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Approuve  par  le  Gouvernement,  & 
découvert  par  leSr. Decourcelle, 
Chirurgien  - Accoucheur , Penfion- 
naire  du  Roi. 

TROISIEME  ÉDITION , 

Augmentée  de  tous  nouveaux  faits  conflatans 
l'efficacité  de  cet  Élixir;  6'  d’un  Traité  fur 

la  manière  de  conduite  les  Femmes  en  cou- 

» 

ches  & les  Enfans  nouveaux  nés . 

La  Brochure  8c  l'Élixir  ne  fe  trouveront  que  chez 
TAuteur  à Vicri-le-François  & dans  Tes  Dépôts* 

A CH  A AL  O NS -SUR- MARNE  9 

Chez  Depinteviii  e-B  o ü c n a r d,  Libraire- 
Imprimeur  du  Roi.  1787. 
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Nota.  La  Brochure  fe  vendra  2 livres , 
& la  bouteille  de  V Élixir  Américain  y 
ainfi  nommé  y parce  que  V Auteur  Va 
découvert  en  Amérique  & perfectionné 
en  France , fe  vendra  3 livres  : Von 
continuera  dfen  donner  gratis  aux 
pauvres  connus  y & aux  inconnus  fur 
un  certificat  de  MeJJieurs  leurs  Curés * 
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A MADAME 

ROUILLÉ  D’ORFEUILj, 

INTENDANTE 

De  la  Province  & Frontière  de 
Champagne, 

\ « 

% 

A D A M E , 


Je  n entreprendrai  pas  de  faire  ici 
l'éloge  de  votre  ardente  charité , il  me 
fuffit  de  joindre  mon  Jujfrage  à la  voix 


« 3 


publique,  qui  vous  donne  à jujle  titre  le 

! 

nom  de  Mère  des  Pauvres  5 & d'admirer 
les  effets  multipliés  dune  bienfaifance  qui 
fiemble  n admettre  de  borne  , que  celle 
des  be foins  de  ï humanité  5 fans  parler 
dune  infinité  de  Jecours  que  les  Indigens 
puifent  tous  les  jours  dans  la  fiource 
intariffable  de  vos  libéralités  : Qui  ne 
fiait  les  fiervices  ejjentiels  que  vous  ave ç 
rendus  à quantités  de  pauvres  Femmes  , 
fait  à Paris  j foit  à Plombière , foit  dans 
cette  Province  de  Champagne , en 
leur  procurant  VÉlixir  Américain . Les 
recherches  les  plus  exactes  fur  la  vertu  de 
ce  Remède  ? les  bons  effets  que  vous  en 
ave ç vu  par  vous-même , les  témoignages 
avantageux  que  vous  en  ont  rendus  les 
Dames  les  plus  dignes  de  foi , vous  ont 
fait  conclure  que  vous  pouvie { , fans 
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crainte , en  continuer  la  difiribution , §» 
quil  rie  fl  pas  poflîble  que  le fuccès  confiant 
& foutenu  d'un  Remède  falutaire  7 Jut 
l'effet  du  hasard. 

J'ai  la  confiance , Madame,  que 
je  fuis^entré  dans  vos  vues , en  augmen- 
tant ce  Mémoire , & en  travaillant  a 
l'éclaircir  ; fy  vois  un  nombre  de  Lettres 
effentielles  , dont  vous  connoiffeç  pre/que 
tous  les  Auteurs.  De  telles  autorités 
me  paroiffent  bien  capables  de  difliper  les 
nuages  que  le  doute  & la  défiance  pour- 
raient encore  laiffer  dans  certains  efprits  : 
Daigne £ donc , Madame,  l'agréer , le 
protéger  , & permettre  qu'il  paroifje  fous 
vos  aufpices , plutôt  pour  le  bien  public , 
que  pour  mon  intérêt  particulier . 


fJe  fêtai  y Madame^  au  comble  de 
mes  vœux  y fi  y par  la  découverte  de  ce 
Spécifique , fai  trouvé  le  moyen  de  pro~ 
longer  vos  jours  ; jours  fi  chers  à tous  ceux 
qui  y comme  moi  y ont  vu  de  près  vos  rares 
vertus  ; cefl  de  quoi  je  vous  prie  d'être 
perfuadée  y aujfi  bien  que  du  profond 
refpecl  avec  lequel  je  fuis  y 

ê 

• s 

MADA  M E, 


T R e très-humble  & très - 


obéi  fiant  Serviteur. 


t 


Decourceue. 


CHAPITRE  PRÉLIMINAIRE. 

SUR  les  Vertus  de  l Élixir  Américain  , 
fur  la  manière  de  s* en  fervir , & réponje 
aux  Contradiâeurs  de  ce  remède, 

T fE  remède  que  nous  préfentons  au 
Public , n’eft  ni  nouveau  ni  inconnu  : 
fa  réputation  eft  faite  depuis  plus  de 
trente  ans.  Les  guérifons  multipliées  & 
meme  étonnantes  qu'il  produit  dans  les 
couches  8c  dans  toutes  les  maladies 
particulières  au  fexe , ont  fixé  l’opinion 
que  l’on  doit  avoir  de  ce  fpécifique. 
La  fécondé  édition  du  petit  Livre  qui 
en  indique  les  propriétés  âc  la  manière 
de  s’en  fervir , étant  épuiféc , nous 
préfentons  au  Public  une  nouvelle  édi- 
tion de  cette  brochure.  Nous  fommes 
entrés  dans  le  plus  grand  détail  fur  les 
accidens  des  femmes  en  couche  Se  leurs 
fuites , êc  fur  les  maladies  particulières 
au  fexe  8c  aux  enfans;  nous  ne  préten- 
dons pas  donner  des  leçons  aux  gens 
de  lArt , ils  trouveront  allez  de  fecours 
dans  les  livres  que  l’on  imprime  fréquem- 


iv  Chapitre 
particulières  au  fexe  font  feules  de  fon 
reflbrt.  Sa  vertu  eft  depuis  longtemps 
connue  pour  prévenir  & guérir  infail- 
liblement, quand  il  eft  pris  à tempè  , 
les  maladies  des  femmes  8c  ces  fuites  de 
couches  accompagnées  de  fymptomcs 
ü terribles  & fi  affligeons.  Il  eft  deftiné 
a concourir  à la  confervation  de  ces 
mères  de  familles  fi  précieufes  pour 
l'Etat,  fi  intéreffantes  pour  leurs  enfans, 
& à la  confervation  de  ces  nouveaux 
nés  fi  fréquemment  moiffonnés  dès  leurs 
premiers  inflans  : ces  objets  méritent  la 
plus  férieufe  attention.  Il  eft  allez  com- 
mun & aflèz  naturel  que  tout  Auteur, 
tout  Inventeur  fafle  valoir  avec  chaleur 
& avec  une  efpèce  d’enthoufiafme  fon 
invention.  Éloignés  par  cara&ère  de 
toute  oftentation , nous  ne  nous  appe- 
fentirons  pas  fur  Téioge  de  notre  remède, 
c efl  à ceux  qui  en  ont  fentis  les  falu- 
taires  effets  à le  louer;  nous  nous  con- 
tenterons de  mettre  à la  fuite  de  notre 
Ouvrage  un  certain  nombre  de  lettres 
& de  confultations  de  peifonnes  connues 
& même  de  gens  de  PArt,  qui  arteflent 
îa  vertu  k l’efficacité  de  notre  élixir  dans 
les  couches  8c  les  différens  accidens  des 
maladies  du  fexe. 


Préliminaire.  %/ 
Mais  fi  ‘nous  avons  eu  l'avantage 
d’obtenir  les  fuffrages  des  honnêtes  gens, 
il  ne  faut  pas  diflimuler  que  nous  avons 
eu,  comme  cela  arrive  toujours,  quel- 
ques cenfuresà  effuyer.  La  jaloufie  qui 
ne  dort  point , a fixé  quelques-uns  de 
fes  regards  fur  nous  ; l’ignorance  dont 
les  vues  font  fi  courtes , l’efprit  d’intérêt 
qui  aime  mièux  une  longue  maladie  que 
tous  les  remèdes  abrégeans , ont  débité 
yaguement , fans  preuves , que  notre 
élixir  échauffoit  la  poitrine  & nuifoit  à 
l’embonpoint  des  Dames.  Il  y a appa- 
rence qu’ils  ignorent  qu’une  femme  en 
couches  ne  doit  pas  être  rafraîchie , 
qu’elle  ne  recouvrera  fa  fanté  que  lors- 
qu'il fe  fera  établi  de  douces  tranfpi- 
rations  que  l’on  doit  exciter  & entretenir 
autant  qu’il  efl:  polfible.  Notre  remède 
n’eft  point  incendiaire,  il  ne  porte  avec 
lui  que  le  degré  de  chaleur  nécefTaire  à 
fon  opération.  Un  heureux  hazard  nous 
a fourni  contre  nos  détrafteurs  deux 
preuves  fans  réplique,  que  notre  remède 
eft  innocent , & que  l’abus  qu’on  en 
pourroit  faire , ne  peut  être  nuifible. 
Un  jeune  enfant  âgé  de  cinq  ans,  fille 
de  M,  Mermet , Caroffier , près  l’Hôtel- 
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que  i’on  veur , pourvu  qu’on  ne  le  laiffe 
pas  éventer.  Pour  ne  pas  être  trompé 
par  des  contrefaçons , chaque  bou- 
teille fera  coëffée  d’un  parchemin  avec 
du  fil  rouge  dont  les  extrémités  feront 
prifes  fous  le  cachet  pareil  à celui  qur 
fe  trouve  appoié  au  bas  de  l’imprimé 
qui  fe  donne  avec  la  bouteille.  On 
pourra  le  prendre  en  toute  sûreté  chez 
les  Dames  qui  pour  le  bien  de  l’humanité 
ont  bien  voulu  fe  charger  du  dépôt. 
On  trouvera  à la  fin  de  la  brochure  les 
noms  & les  demeures  dans  les  différentes 
Villes  du  royaume  des  perfonnes  à qui 
il  faut  s’adreffer. 

La  dofe  de  cet  élixir  ell  d’une  cuiller 
à café:  onenpeut  prendre  jufqu’à  quatre 
par  jour  & même  davantage  dans  les 
cas  dangereux  & prefians.  On  peut  le 
prendre  pur,  mais  pour  l’ordinaire  on 
doit  le  prendre  dans  un  véhicule , c’eft- 
à-dire,  le  mêler  dans  une  cuillerée  de 
bouillon  , de  thé,  de  vin-,  de  tifane  ou 
de  lait  d’amande. 
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AMÉRICAIN, 

P A R le  fecours  duquel  Us  FEMMES 
préviendront  & même  guériront  toutes 
e/pèces  d* épanchemens  de  lait  , ainji 
que  toutes  Us  autres  maladies  parti- 
culières à leur  Sexe  i fi  elles  ne  font 
pas  trop  invétérées • 


ARTICLE  PREMIER. 


U tilité  de  T Élixir  dans  les  maux  de  V accouche- 
ment; dans  quel  temps  & â quelle  dofe  il 
faut  le  prendre . 

VT/,4fe  ET  Élixir  eft  d'un  ufage  nécefîaire 
^ dans  lcs  Couleurs  de  l'accouchement: 
il  a de  commun  avec  l’eau  des  Carmes 
e fortifier  la  femme  Sc  d’accélérer  l’accou- 
hement  ) il  rend  le  ton  à la  matrice  , ce  qut 
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2 Élixir, 

ne  fait  pas  Peau  des  Carmes.  Deux  cas  re- 
quièrent fur-tout  la  vigilance  8c  l’attention 
de  l’accoucheur;  favoir,  lorfque  l’enfant  effc 
très-foible,  ou  qu’il  eft  mort;  dans  l’un 
& l’autre  cas  la  mère  fe  trouve  afToiblie  6c 
fans  douleur , parce  que  l’enfant  ne  faifant 
plus  d’efforts , les  douleurs  ceffent  totalement, 
ce  qui  met  la  mère  dans  des  rifques  évidens. 

Pour  obvier  à ces  rifques  preffans,  il  faut 
prendre  cet  élixir  à une  ou  deux  dofes , pur 
s’il  eft  poffiblc,  ou  avec  très-peu  de  liquide 
quelconque , 6c  ne  mettre  qu’une  heure  ou 
deux  d’intervalle  entre  chaque  prife.  Celles 
qui  en  auront  pris  plufieurs  dofes  pour  accé- 
lérer leur  accouchement  , n’en  prendront 
que  io  ou  15  heures  après  raccouchement. 
Il  ne  faut  pas  attendre  qu’une  femme  foit 
fans  douleurs  pour  le  lui  faire  prendre , mais 
il  faut  lui  adminiftrer  fur-tout  dans  le  cas 
inftant  des  derniers  efforts  qu’elle  eft  obligée 
de  faire  5 ce  qui  l’aide  beaucoup  en  la  for- 
tifiant ; 6c  la  preuve  du  bien  qu’il  efl  fufeep- 
tible  de  procurer  , eft  renfermée  dans  un 
nombre  infini  de  certificats  6c  d’atteftations 
en  bonne  forme  que  j’ai  entre  les  mains , & 
dont  une  partie  eft  inférée  dans  ce  volume. 

La  dofe  de  l’élixir  eft  d’une  bonne  cuillerée 
à café  ou  moitié  d’une  cuiller  abouche.  J’ofc 
aflurer  que  toutes  les  fois  que  j’ai  fait  prendre 
cet  élixir  dans  les  grandes  douleurs , j’en  ai 
vu  un  fi  grand  bien,  que  je  crois  que,  fans 
ce  fecours , les  accouchemens  ne  fe  feroienc 
pas  terminés  fi  heureufement. 
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Il  eft  étonnant  que  quoique,  pour-ainfi-dire 
à chaque  page  de  cette  brochure,  il  foie 
fait  niention  des  dofes  & de  la  manière  de 
prendre  nôtre  élixir  i de  que  cependant  la 
plupart  des  malades  ne  s’y  conforment  pas  : 
néanmoins  lebien  qu’elles  en  attendent, dépend 
de-là  ; les  unes  le  prennent  avec  de  l’eau  pure* 
de  alors  les  efprits  de  l’élixir  abforbés , ne 
produifent  plus  que  peu  d’effet  : les  autres 
le  prennent  le  matin,  mais  fans  les  précau- 
tions néceffaires  pour  favorifer  la  tranfpira^- 
tion  que  doit  procurer  l’élixir.  Dautres 
craignent  d’en  trop  prendre  de  fe  l’admi- 
niflrent  à li  petites  dofes,  qu’il  ne  fait 
qu’un  peu  ou  point  d’effet.  Que  ces  dernières 
perfonnes  fi  timides  de  fi  tremblantes,  fe 
donnent  la  peine  de  lire  le  Chapitre  Préli- 
minaire , elles  verront  que  des  enfans  de 
l’âge  le  plus  tendre,  en  ont  pris  des  bou- 
teilles entières , fans  en  reifentir  la  moindre 
incommodité. 

Comme  les  manières  défeéiueufes  de 
prendre  notre  élixir  le  décréditent  parce 
qu’il  manque  le  fuccès  qu’on  en  attend* 
nous  avons  crû  devoir  donner  la  manière 
de  le  prendre  avec  profit.  Il  faut  avoir  pour 
principe , que  les  moyens  de  guérifon  pro- 
curés par  nôtre  élixir  ne  s’opèrent  qu’en 
purifiant  la  mafle  du  fang  par  de  douces 
tranfpirations  de  par  les  urines  : pour  parvenir 
à ces  heureux  effets,  il  faut  donc,  i°.  Ne 
point  prendre  en  ufant  de  l’élixir  d’autres 
remèdes  ; les  plus  doux  empêchent  dç 
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4 Élixir 

troublent  fon  opération.  i°.  IJ  faut  que  Pef- 
tomac  foit  vuide,  ou  au  moins  en  partie;  c’efl- 
à-dire,  qu’il  ne  faut  le  prendre  que  deux 
heures  après  un  léger  fouper.  30.  Le  mieux 
efl;  de  le  prendre  le  foir,  déjà  échauffé 
dans  fon  lit,  & y refter  fans  agitation,  ôc 
le  plus  tranquillement  poffible.  4e.  Avoir  du 
linge  tout  prêt  pour  changer  à la  moindre 
moiteur,  fans  fe  couvrir  beaucoup  plus  qu’à 
l’ordinaire.  50,  Les  perfonnes  qui  font  obligées 
de  le  prendre  le  matin, doivent  avoir  les  mêmes 
précautions,  c’eft-à-dire , fe  tenir  chaude- 
ment Ôc  tranquillement  dans  leur  lit,  ôc  ne 
fe  lever  8c  déjeuner  que  deux  heures  après 
avoir  pris  l’élixir;  le  refte  de  la  journée, 
elles  fe  conduiront  comme  à l’ordinaire  , 
n’ayant  befoin  d’obferver  d’autre  régime  que 
celui  que  leur  état  demande.  6°.  Il  faut  avoir 
attention  de  ne  joindre  à l’élixir  qu’une  fois 
autant  de  liqueur  quelconque,  excepté  de 
Peau  pure  ; les  perfonnes  qui  voudront  le 
prendre  pur  & fans  mélange,  s’en  trouveront 
encore  mieux  ; la  dofe  eft  d’une  forte  cuiller 
à café.  Celles  qui  font  échauffées  ou  qui 
craignent  de  le  devenir , le  prendront  avec 
une  fois  autant  de  lait  d’amande  ou  d’orgeat 
6c  garderont  un  goblet  de  ce  lait  dans  lequel 
on  mettra  une  médiocre  cuillerée  de  firop 
violât , au  lieu  de  fucre , pour  boire  au  pre- 
mier réveil  ; toutes  celles  qui  ont  peine  à tranf- 
pirer,  ce  qui  vient  de  ce  que  les  pores  de 
la  peau  font  crifpés  & ne  fe  délatent  pas 
aifément,  fe  conduiront  ainlî.  Ceci  néan- 
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moins  ne  doit  pas  faire  règle  pour  les 
femmes  en  couches , qui  trouveront  ailleurs 
la  manière  de  fe  conduire. 

Art.  x 

V élixir prévient  les  épanchemcns  de  lait  & les 
accidens  qui  en  font  les  fuites . 

L’on  a cru  jufqu’ici,  <5c  plufieurs  font  encore 
dans  ce  fentiment,  qu’il  faut  laiffer  aller  les 
chofes  tout  naturellement  chez  une  femme  en 
couches;  cela  peut  être  dans  des  couches  très- 
heureufes:  mais  lorfque  le  lait  fe  fera  fixé  fur 
quelques  parties , fans  qu’on  y ait  remédié , 
ou  quand  on  y aura  appliqué  des  remèdes 
inutiles,  laifTera-t-on  à la  nature  déjà  épuifée 
par  la  fatigue  d’un  accouchement  plus  ou 
moins  laborieux , le  foin  de  jetter  au  dehors 
les  parties  excrémentielles  du  lait  pour  le 
rendre  tel  qu’il  doit  être  pour  la  bonne  fanté 
de  la  mère  de  pour  la' nutrition  de  l’enfant  ? 
Voilà  ce  que  produit  notre  élixir,  il  vient  au 
fecours  de  la  nature  épuifée,  il  concourt  à 
l’évacuation  du  vice  laiteux  , & même  em- 
pêche le  lait  excrémentiel  de  repaffer  dans  le 
fong,  accident  qui  caufe  la  mort  ou  jette 
dans  des  états  pires  que  la  mort,  un  grand 
nombre  de  femmes. 

Notre  élixir  remplit  donc  parfaitement  les 
vues  de  la  nature  ; il  fait  évacuer  le  lait  avec 
aifance , oc  prévient  le  temps  fixé  de  cette 
évacuation.  On  fait  que  fuivant  le  cours  ordi- 
naire, l'évacuation  du  lait  ne  fe  fait  que  du 
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troifième  au  quatrième  jour,  & quelque- 
fois  du  quatrième  au  cinquième  : la  nature 
eft  alors  dans  un  état  laborieux,  la  lièvre  de  lait 
fe  manifefte  & procure  une  révolution  plus  ou 
moins  confidérable;  la  femme  fe  trouve  dans 
un  état  d’accablement , & la  nature  ne  peut 
par  elle-même  opérer  la  fecrétion  néceffaire. 
C’elt  donc  le  cas  d’avoir  recours  à un  remède 
qui  aide  cette  fecrétion,  6c  c’ell  la  propriété 
de  notre  remède.  Après  quelques  dofes  de 
notre  élixir,  les  femmes  feront  agréablement 
furprifes  de  voir  le  lait  s’écouler  fans  obilacle 
êc  palier  par  les  voies  ordinaires  trente-fix 
heures  après  l’accouchement,  ce  qui  ne  doit 
naturellement  s’opérer  que  vers  le  quatrième 
jour:  par  conséquent,  plus  il  fe  fera  évacué 
de  lait  vicié  avant  la  lièvre  de  lait  , moins 
il  y aura  à craindre  qu’il  n’en  repalTe  dans 
le  fang.  D’ailleurs  le  plus  épais  & le  plus 
grolfier  étant  évacué,  l’enfant,  fuppofé  que 
la  mère  allaite  , ne  fe  nourrira  que  du  lait 
le  plus  pur  & le  plus  approprié  à fon  état. 

Cet  élixir  préviendra  donc  tous  les  acci- 
dens  que  le  lait  pourroit  occafionner  , foit 
par  fon  trop  long  féjour,  foit  par  une  évacua- 
tion trop  lente  : il  fuffira  d’en  prendre  deux 
dofes  par  jour  jufqu’au  quatrième  inclufive- 
ment,  <5t  enfuite  une  feule  prife  tous  les  jours 
jufqu’à  la  fin  de  la  bouteille.  Il  faut  obferver 
que , s’il  y a eu  dans  une  couche  précédente 
un  lait  épanché  ou  d’autres  accidens , il  efl 
nécelTaire  alors  de  continuer  à prendre  l’élixir 
foit  à deux  dofes  par  jour  ? foit  à une  dofe 
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feulement,  fuivant  l’exigence  des  cas:  cela 
dépendra  de  la  quantité  de  lait  qui  fe  dépo- 
fera  dans  les  urines  : on  jugera  par  la  con- 
tinuation ou  la  ceffation  du  dépôt,  s’il  faut 
continuer  ou  cefTer  l’ufage  de  l’élixir.  On 
peut  le  prendre  dans  les  fuites  de  couches, 
ainfi  que  dans  tous  les  autres  états,  dans 
deux  cuillerées  de  lait  d’amande  ou  dans  tout 
autre  véhicule  comme  thé,  bouillon , &c. 

L’on  peut  continuer  l’élixir  à deux  dofes 
chaque  jour,  même  jufqu’à  trois  s’il  y a 
quelques  accidens , fur-tout  s’il  y a eu  des 
épanchemens , foit  dans  les  couches  précé- 
dentes , foit  dans  la  préfente  , Ôt  cela  pendant 
quarante  jours,  qui  efl  le  temps  fixé  par 
la  nature  pour  les  évacuations  enfuite  de 
couches.  Je  ne  faurois  trop  prier  les  perfonnes 
qui  craindroient  les  trop  fortes  dofes  , de 
fe  tranquillifer  à cet  égard  ; une  longue  expé- 
rience m’ayant  appris  que  mon  remède  efl 
abfolument  innocent,  même  à dofes  très- 
fortes  , comme  on  peut  le  voir  dans  le 
Chapitre  Préliminaire.  Il  efl  bon  d’obferver 
encore , que  l’ufage  de  l’élixir  ne  demande 
aucun  régime  particulier,  qu’un  régime  fain 
analogue  à la  fanté  & à l’état  de  la  perfonne  qui 
en  ufe.  L’attention  qu’on  doit  avoir,  efl  qu’il 
y ait  un  intervalle  de  deux  heures  entre  la 
prife  de  l’élixir  6c  le  manger.  Cette  règle 
n’efl  pourtant  pas  pour  tous  les  cas,  puifqu’on 
èn  peut  prendre  pour  les  maux  d’eflomac 
après  le  repas  : mais  il  efl  plus  sûr  d’obferver 
cette  règle , parce  qu’alors  l’élixir  paflfe  plus 

A iv 
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aifément  & plus  certainement  dans  la  flUfïe 
du  fang  pour  en  fépartr  le  lait. 

À r r.  3. 

Ufage  de  l'élixir  pour  prévenir  les  fupprejjions 
fanguines  oulaitcuf es  après  les  couches . Pré - 
cautions  à prendre  dans  l'inflammation  de 
matrice. 

I l prévient  les  fupprefîions  de  l’une  ou 
l’autre  efpèce , ou  rétablit  l'écoulement  ? en 
prenant  une  ou  deux  dofes,  ou  même  trois 
par  jour,  fi  les  premières  n’ont  pas  été  fuffi- 
fantes.  C’eft  un  avis  général  pour  tous  les  cas 
mentionnés  ci-defTus,  que  quand  la  première 
•dofe  ne  fera  que  calmer  les  accidens,  fans  en 
détruire  la  caufe,  il  faudra  réitérer  les  dofes  : 
cette  réitération  doit  auffi  avoir  lieu  quand 
les  accidens  font  preffans. 

Si  les  accidens  font  caufés  par  un  accou- 
chement laborieux  ou  contre  nature , il  faut 
non-feulement  faire  ufage  de  l’élixir,  mais 
encore  employer  les  cataplafmes  de  fon , de 
froment  cuit  dans  l’urine  ou  dans  l'eau  de 
goulard;  ils  préviendront  l’irritation  des  vaif- 
feaux  de  la  matrice,  & rendront  la  louple/le 
néceffaire  au  couloir  pour  que  l’élixir  ne 
trouve  pas  autant  d’obflacles  à vaincre  pour 
la  guérifon  de  ces  fuppreffions.  Alors  il  pro- 
cure l'écoulement  de  l’humeur  par  les  urines, 
par  la  tranfpiration  ou  par  les  voies  naturelles, 
ou  enfin  par  les  trois  voies  enfemble.  Lors- 
qu'on ^ différé  à faire  ufage  de  notre  remède, 
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il  ne  faut  pas  s’attendre  à voir  opérer  fenfi- 
blement  & fur-le-champ  les  évacuations  par 
les  voies  naturelles  ; les  humeurs  étant  épaif- 
fies  Sc  devenues  fans  reffort,  il  faut  quelque- 
fois quatre  ou  cinq  jours  pour  rétablir  les 
évacuations  ; néanmoins  la  malade  le  trouvera 
fort  foulagée,  parce  que  l’élixir  fera  une  partie 
de  fon  effet  par  une  douce  tranfpiration  & 
par  les  urines.  Si  au  contraire  on  ne  donne 
pas  le  temps  à cet  humeur  excrémentielle 
de  fe  condenfer  en  faifant  ufage  du  remède 
dans  les  vingt-quatre  heures,  les  fupprefîions 
quoiqu' accompagnées  d’accidens  , cefferont 
bie  ntôt,&  les  accidens  n’auront  plus  lieu. 

On  a coutume , fort  mal  à propos , d’em- 
ployer le  fel  de  duobus  ou  autre  pour  com- 
battre les  fuppreÏÏions  Sc  accélérer  la  fortie 
du  lait.  Une  longue  expérience  m’a  démontré 
que  tous  les  fels  font  pernicieux  dans  ces 
fortes  de  cas;  ils  irritent  de  picotent  les  houppes 
des  nerfs  de  la  matrice,  Sc  caufent  des  inflam- 
mations plus  ou  moins  confidérables  dans  un 
accouchement  naturel.  Que  deviendra  donc 
une  femme  à qui  on  adminiftre  des  fels , 
lorfque,  par  un  accouchement  laborieux,  la 
matrice  n’eft  déjà  que  trop  difpoféeà  l’in- 
flammation; lorfque,  dans  une  fuppreflion, 
l’acrimonie  que  l’humeur  acquiert  par  fon 
féjour  dans  la  matrice,  caufe  à cette  partie 
des  irritations  inflammatoires  ? Je  ne  prétends 
pas  donner  à mon  remède  plus  d’efficacité 
qu’il  n’en  n’a  ; car  ni  l’élixir,  ni  tout  autre 
xemède , n’empêcheront  pas  la  gangrène  , 
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lorfque  l’inflammation  de  matrice,  foît  apres 
wn  accouchement  laborieux  & contre  nature, 
foit  à la  fuite  de  fuppreflions  trop  anciennes, 
eft  parvenue  au  dernier  période.  Mais  notre 
remède  préviendra  certainement  cet  accident 
ïorfqu’ il  y aura  des  difpofitions,  c’eft-à-dire, 
lorfqifil  y aura  douleur  8c  tenfion  au  bas- 
ventre  avec  fièvre  continue  : c’eft-là  le  cas 
d’avoir  recours  à notre  élixir , de  d’aider  fon 
effet  par  des  cataplafmes  de  fon  de  froment 
cuit  dans  l’urine,  ou  des  compreffes  imbibées 
d’urine  tiède;  ft  l’on  ne  peut  fouffrir  les  cata- 
plafmes , l’eau  de  goulard  peut  fuppléer  à 
l’urine. 

Les  layemens  avec  l’eau  de  fon  <k  un  peu 
de  beurre  frais  font  indifpenfables.  Il  faut 
abfolument  rejetter  les  cataplafmes  compofés 
avec  les  muciiagineux,  ils  diûendenc  les 
eégumens  ainfi  que  les  vaiffeaux  fanguins  qui 
fe  prêtent  de  plus  en  plus  à recevoir  la  co- 
lonne de  fang  qui  leur  eft  apportée , 8c  per- 
dent par  conféquent  de  leurs  refforts  à pro- 
portion de  leur  plénitude.  Il  fembleroit  que 
fi  les  feis  font  nuifibles  dans  ces  cas-là , l’é- 
lixir dans  lequel  il  entre  de  l’eau-de-vie,  ne 
pourroic  qu’allumer  le  fang  de  plus  en  plus  : 
je  réponds  à cette  objection  , que  tous  les 
fimples  qui  entrent  dans  cet  élixir,  font  acides 
au  premier  degré,  8c  que  ces  acides  furpaflent 
de  beaucoup  la  petite  quantité  d’efprits  qui 
fe  trouve  dans  une  dofe  8c  qui  eft  abforbée 
par  ces  acides. 

Que  des  gens,  ou  trop  timides,  ou  mal 
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intentionnés , ceffent  donc  de  dire  que  notre 
remède  eft  nuifible,  parce  qu’il  efl  échauffant. 
Parmi  des  milliers  de  perfonnes  qui  en  ont 
ufé , nous  o Ions  défier  qu’on  en  cite  une  à 
qui  il  efl  été  nuifible  , comme  échauffant , 
après  l’avoir  pris  avec  les  précautions  conve- 
nables. Nous  certifions  éternellement,  comme 
un  fait  qui  nous  jrnous  même  étonné,  que  des 
enfans  en  ont  pris  la  valeur  de  huit  à neuf 
dofes  à la  fois , fans  avoir  éprouvé  le  moindre 
échauffement. 

Quelques  médecins,  en  petit  nombre,  re- 
fufent  à leurs  malades  la  liberté  de  faire 
ufage  de  ce  remède,  parce  que,  difent-ils , ils 
ne  lavent  pas  de  quoi  il  eft  compofé.  11  faut 
croire  qu’il  n’eft  compofé  que  d’ingrédiens 
bien  falutaires,  puifqu’il  a tant  defficacité 
pour  le  genre  de  maladie  auquel  il  efl  appli- 
qué; mais  nous  n’avons  pas  befoin  d’être  le 
prôneur  de  notre  remède.  Le  Gouvernement 
vient  de  l’approuver  de  la  manière  la  plus 
authentique  6c  la  plus  fiateufe  pour  l’Auteur. 
Sa  Majefté  a daigné  nous  mettre  au  deffus 
de  tous  les  befoins,  fuivant  notre  état  6c 
notre  condition.  Le  public  bon,  que  nous 
aimons  à fervir,  trouvera  ici  un  témoignage 
de  notre  zèle  à lui  être  utile  6c  de  notre  recon- 
noiffance  envers  notre  Augufte  Souverain, 
qui  a bien  voulu  nous  récompenfer , parce- 
qu’il  efl  le  Père  de  fes  fujets,  6c  que  nous 
avons  confacré  notre  vie  à être  utile  à nos 
compatriotes.  Quand  à l’efpèce  de  public 
iograt,  jaloux , nul'faifant , il  reliera  toujours 
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tel  qu'il  a toujours  été.  Nous  ne  le  bravons 
pas , mais  nous  voudrions  pouvoir  réuflîr  à 
détromper,  ne  fuffe  qu’une  feule  perfonae 
abufée , riche  ou  pauvre  9 & lui  être  utile. 
Nous  nous  trouverions  fuffifamment  dédom- 
magés de  la  peine  que  nous  avons  prife  de 
juftifier  fans  befoin  & fans  nécefïité  notre 
remède. 


Art.  4 

Avis  aux  Nourrices  > foi t avant  d'alaitcry  foit 
pour  faire  tarir  U lait . 

Les  nourrices  ne  font  pas  plus  exemptes 
des  accidens  que  les  autres  femmes , notam- 
ment d’abcès  au  fein  , parce  que  dans  les 
commencemens  le  lait  eft  encore  épais,  Sc 
ne  s’eit  pas  encore  purifié  par  les  voies 
inférieures  : d’ailleurs  l’enfant  étant  foiblc , 
ne  fuce  que  la  partie  du  lait  la  plus  liquide: 
la  partie  la  plus  épaiffe  qui  refie  dans  le  fein, 
fe  mettra  en  fermentation  Sc  formera  un  ou 
plufieurs  abcès,  ou  refluera  dans  la  mafle  du 
fang.  Le  fang  étant  alors  vicié,  la  nourrice 
tombera  plus  ou  moins  malade,  à raifon  du 
vice  qui  fe  fera  introduit  dans  le  fang:  l’enfant 
n’ayant,  d’autre  nourriture,  fera  infefté  du 
germe  de  toutes  les  maladies.  Une  feule  dofe 
de  l’élixir  par  jour,  pendant  deux  ou  trois 
jours  5 auroit  obvié  à ces  accidens  qui  iont 
graves  Sc  pour  la  nourrice  Sc  pour  l’enfant: 
la  propriété  de  ce  remède  efl  de  procurer, 
par  les  voies  inférieures,  l’évacuation  de  la 
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partie  la  plus  groÆière  & la  plus  épaiffe  du 
lait  qui  s’eft  échauffé,  & a acquis,  par  la  cha- 
leur naturelle,  un  degré  de  fermentation  qui 
l’a  coagulé  au  point  que  l’enfant  ne  peut  ie 
tirer:  c’elt  ce  lait  fermenté  & épaiffi  que 
d’élixir  divilera  & charriera  par  les  voies  in- 
férieures. Si  l’on  veut  agir  prudemment  pour 
l’avantage  de  l’accouchée  & de  l’enfant , pen- 
dant les  quatre  prerrÿersjours  l’enfant  ne  tettera 
pas;  on  lui  donnera  le  premier  jour  une  demî- 
once  de  flrop  de  fleurs  de  pêcher,  le  fécond, 
le  troifième  & le  quatrième  du  lait  de  vache 
coupé  avec  de  l’eau  d’orge. 

Cette  méthode  m’a  réuffi  à l’égard  de  phi- 
fieurs  enfans  pour  les  préferver  des  gourmes, 
catarres  & convulfions  : je  puis  même  affurer 
qu’il  eft  peu  de  ces  enfans  dont  j’ai  ainfi  pré- 
paré les  nourrices,  qui  aient  eu  la  petite 
vérole,  8c  les  nourrices  ont  été  préfervées 
de  toutes  efpèces  d’abcès  8c  autres  incommo- 
dités. Les  nourrices  ne  doivent  point  craindre 
que  l’élixir  faiTe  tarir  leur  lait  , car  dès  îe 
premier  jour  qu’elles  donneront  à tetter,  leur 
lait  reviendra , mais  nouveau  8c  d’une  bonne 
qualité,  au  point  que  l’enfant  feroit  bientôt 
rétabli  quand  même,  par  impoiîible,  il  auroic 
fonflèr t de  l’abfence  de  fa  nourrice.  Voici  la 
marche  qu’elles  doivent  tenir  ; le  premier 
jour  de  leurs  couches  elles  prendront  deux 
dofes , enfuîtes  une  feule  dofe  par  jour  jufqu'an 
quatrième  inclufivement  : quand  il  leur  arri- 
veroic  quelqu’accident , elles  en  peuvent  con- 
tinuer l’ufage?&  continuer  aufîï  de  donnef 
à tetter  à leus  enfant» 
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Lorfqu’une  nourrice  veut  févrer,  elle  de- 
vient fujette,  non  à tous  les  accidens  qu’une 
femme  en  couche  peut  éprouver  pour  faire 
paifer  fon  lait,  mais  à plufieurs,  ce  qui  la 
met  dans  le  cas  indifpenfable  d’ufer  de  l’élixir. 
Le  lait  n’étant  plus  tiré,  s’accumule  dans  le 
fein,  caufe  des  abcès , reflue  dans  la  maffe  du 
fang,  6c  ocCafionne  fouvent  diverfes  maladies. 
Pour  prévenir  ces  accidens,  il  faut  qu'une 
nourrice  s’y  prépare  infenfiblement  en  ne 
donnant  plus  à tetter  pendant  la  nuit,  qu’elle 
fafle  ulage  de  l’élixir  pendant  huit  jours  , 
6c  dans  le  cas  où  le  fein  par  une  trop  grande 
abondance  de  lait  deviendroit  trop  gonflé  6c 
trop  dur,  elle  y appliquera  des  compreffes 
d’urine  tiède. 

Les  nourrices  font  expofées  à trouver  de 
la  difficulté  à nourrir,  lorfque  le  mamelon 
n’eft  pas  formé.  Elles  doivent  alors  avant 
leurs  couches  fe  faire  tetter,  ou  appliquer  le 
fiphon  deffiné  à former  le  bout  du  fein  ; 
pendant  que  la  difficulté  durera,  elles  doivent 
faire  ufage  de  l’élixir , 6c  fi  après  les  couches 
l’enfant  ne  peut  vuider  le  fein,  pour  empê- 
cher le  lait  de  fe  grumeler , d’où  s’enfuivroit 
des  abcès,  elles  appliqueront  des  compreffes 
d’urine  qui  empêcheront  les  accidens  qui  ne 
font  que  trop  ordinaires. 

Les  mêmes  accidens  arrivent , lorfque  les 
bouts  du  fein  crevaflfés  ou  emportés  par  la 
fuccion  de  l’enfant , il  faut  maintenir  une 
chaleur  douce  , employer  les  compreffes 
d’urine  ? continuer  l’élixir  qui  fera  pafier 
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par  les  voies  ordinaires  le  lait  fiiperflue 
L'on  appliquera  fur  les  mamelons , foie 
erevafles,  foit  en  fuppuration , parties  égales 
de  miel  & d’eflence  de  térébenthine. 

Art.  5. 

Des  épanchemens  de  lait  & de  leurs  remèdes . 

Toutes  les  femmes  qui  ne  nouriffenc  pas, 
prendront  deux  dofes  d’élixir  par  jour  jufqu’ati 
quatrième  inclufivement  , & continueront 
d’en  prendre  une  dofe  par  jour  jufqu’à  ce  que 
la  bouteille  foit  finie , & toujours  le  foir  par 
préférence.  Si  , faute  d’en  avoir  fait  ufage  , il 
furvient  quelqu’épanchement  de  lait,  il  faut 
doubler  <5t  tripler  la  dofe  chaque  jour  jufqu’à 
la  fin  des  accidens.  Pour  aider  l’élixir  à di- 
vifer  l’humeur,  il  faudra  mettre  fur  la  tumeur 
des  cataplafmes  de  fon  cuit  dans  l’urine,  ou 
iîmplement  des  comprelTes  imbibées  d’urine 
tiède  à laquelle  on  pourra  fiibflituer  l’eau  de 
goulard  auffi  tiède;  alors  l’élixir  divifera  & 
fondra  le  lait  caillé  & condenfé , & le  pouf- 
fera par  les  conduits  ordinaires,  tant  par  les 
pores  de  la  partie  gonflée , que  par  une  trans- 
piration générale,  foit  aufli  par  les  urines  <5c 
par  les  voies  naturelles. 

Mais  fi  l’on  a eu  trop  tard  recours  au  re- 
mède, fi  l’abcès  efl  formé,  il  faut  abandonner 
la  voie  de  la  réfolution  pour  recourir  au  ma- 
turariffimple  «5c  ordinaire.  La  fiente  de  vache, 
ou  fricaffée  avec  du  fain-doux  ou  naturelle „ 
anife  cuire  deux  linges , elt  le  maturatif  le 
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plus  convenable  ; il  fera  ouvrir  la  tumeuf 
naturellement,  & il  faut  en  continuer  l’ap- 
plication jufqu’à  ce  que  la  matière  foit  éva- 
cuée : quand  il  y a ouverture , on  met  -fur  la 
plaie  l’onguent  de  la  mere  oc  par-deffus  l’em- 
plâtre le  même  catapîafme,  jufqu’à  ce  que 
le  lein  foit  ramoli.  Alors  on  quittera  ce  cara- 
pial  me  auquel  on  fubfiituera  une  comprefle 
de  vin  chaud  par-defius  l’emplâtre;  mais  pour 
parvenir  à une  guérifon  plus  prompte  ôc  ra- 
dicale, 6c  pour  évacuer  le  lait  qui  cft  fans 
contredit  paffé  dans  la  malle  du  fang,  il  faut 
prendre,  par  jour,  deux  dofes  d’élixir  qui 
pouffera  au  dehors  le  lait  6c  le  pus  qui  pour- 
roient  reffer  dans  la  tumeur.  Les  Dames  ne 
doivent  point  trouver  mauvais  que  je  leur 
indique  dés  topiques  qui  peuvent  paroître 
dégoutans  à quelques-unes  d’elles  ! mais  fi 
elles  làvoient  combien  ces  remèdes  naturels 
6c  innocens  peuvent  leur  épargner  de  douleurs, 
elles  n’héfiteroient  pas  de  s’abandonner  à ce 
qu’une  longue  expérience  m’a  fait  trouver  de 
meilleur. 

Les  huilleux&  les  graiffeux  ne  conviennent 
point  à ces  fortes  de  tumeurs  : les  cataplafmes 
indiqués,  conjointement  avec  l’élixir,  n’ont 
jamais  manqué  leur  effet.  Les  cataplafmes  de 
mie  de  pain  6c  de  lait  ne  font  guère  efficaces; 
celles  cependant  qui  ne  voudront  pas  fe  fou- 
mettre  au  traitement  ci  deffus  énoncé , pour- 
ront s’en  fervir. 

Mais  lorfque  les  épanchemens  de  lait  font 
anciens , que  ce  lait  n’a  formé  aucun  dépôt , 

qu’il 
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qu’il  s’e/l  feulement  tranfmis  dans  ia  mafledci 
fang,  la  guérion  n’en  ell  pas  aifée.  Dans  ce  der- 
nier cas  d’un  fang  très-vicié  , il  faut  s’habituer 
à vivre  avec  fon  ennemi  : mais  un  évènement 
faiutairc  pour  les  femmes  qui  lont  dans  c» 
trifte  état,  feroît  une  nouvelle  grofléffe  8c  un 
nouvel  accouchement;  alors  on  obtiendrait 
plus  certainement  une  guérifon  radicale,  parce 
qu’en  ce  cas  le  lait  nouveau  fe  réunilfant  avec 
l’ancien,  font  entraînés  tous  deux  enfemble 
avec  le  fecours  de  l’élixir  : ceft  le  cas  ou  l’on  en 
doit  faire  ufage  plus  longtems,  & c’eft  faute 
de  ce  fecours  que  des  femmes  ayant  eu  un  ou 
plufieurs  enfans , font  reliées  néanmoins  avec 
toutes  les  incommodités  de  leur  lait  épanché , 
fouvent  même  augmentées  par  le  nouveau. 

On  prendra  cet  élixir  à une  ou  deux  dofes  9 
àraifon  de  la  grandeur  8c  de  l’ancienneté  des 
incommodités,  8c  autant  de  temps  que  le  lait 
dépofera  dans  les  urines , jee  à quoi  il  faut 
faire  attention. 

Les  femmes  qui  ont  des  laits  épanchés  Sc 
qui  ne  font  plus  dans  le  cas  de  faire  des  en- 
fans,  n’auront  pas  de  reflburce  de  gûérifon 
audi  certaine  ; cependant  elles  pourront  êtr© 
linon  guéries , au  moins  très-foulagées , 
fur-tout  fi  elles  font  encore  réglées:  ce  fera 
le  temps  propre  pour  faire  ufage  de  l’élixir  ; 
enforte  que  deux  jours  avant  ce  temps  pério- 
dique, elles  1«  commenceront,  continueront 
pendant  la  durée  de  deux  jours  après  fa  fin^ 
à une  dofe  tous  les  foirs , 8c  ce  tous  les  mois 
jufqu’à  çç  qu’elles  foienc  très-foulagées. 

B 


s8  Élixir 

Celles  qui  font  également  incommodées 
de  laits  épanchés,  & qui  ne  font  plus  réglées, 
trouveront  auffi  du  foulagement  quelqu’âge 
qu’elles  aient,  pourvu  qu’elles  le  prennent 
pendant  huit  jours  chaque  mois  dans  le  temps 
où  elles  étoient  réglées.  Les  unes  8c  les  autres 
doivent  néceflairement  continuer  plus  ou 
moins  de  temps,  félon  l’état  où  elles fe  trou- 
veront. Le  dépôt  laiteux  qui  fe  formera  dans 
leur  urine,  leur  indiquera  combien  de  temps 
elles  doivent  en  ufer.  C’ell  une  règle  générale 
que  tant  que  les  urines  dépofent  du  lait,  on 
doit  conclure  qu’il  y en  a encore, & qu’il  en 
faut  tarir  la  fource.  11  refte  quelquefois  des 
duretés  au  fein  pour  avoir  été  abcédé;  pour 
les  ramolir , il  faut  fe  fervir  ou  de  compreffes 
d’urine  ou  d’eau  de  goulard. 

Quoiqu’il  lbit  dit  plus  haut,  que  les  femmes 
qui  ne  font  plus  en  état  d’avoir  des  enfans, 
ne  doivent  pas  attendre  une  guérifon  radicale, 
n’ayant  pas  les  mêmes  relfourees  que  les  autres: 
cependant  l’expérience  récente  fait  voir  que  l’on 
ne  doit  pas  perdre  courage.  Voici  un  exem- 
ple frappant,  qui  prouve  qu’il  n’eft  point 
d’accident  occafionné  par  le  lait,  quclqu’in- 
vétéré  qu’il  foie,  qui  ne  puilfe  être  guéri. 
Mr.  Gueflre,  Médecin  ordinaire,  de  Mad. 
la  Comtelîe  de  Vergenne>  traitoit  Madame 
la  Baronne  de  Kurk- Mental , en  fon  Hôtel, 
Bue  d’Artois,  malade  depuis  environ  2 % 
ans  , ayant  des  obftruétions , le  ventre  au 
moins  une  fois  plus  volumineux  que  dans 
Tordre  naturel , avec  fièvre  8c  plufieurs  autres 
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accidens;  ce  Médecin  préfuma  que  le  laie 
écoir  la  caufe  de  cette  cruelle  maladie  ; en 
conféquence,  il  fit  prendre  à la  malade  l’c- 
iixir  pendant  quatre"  ou  ciq  mois,  d’ou 
se  II  enfuivi  une  guérifon  radicale. 

Il  eft  a u fli  rapporté  dans  cette  brochure 
plufieurs  exemples  d’anciens  Faits  épanchés 
radicalement  guéris  ; d’où  efl  à conclure  , 
que  l’on  doit  toujours  tenter  le  fecours  de  ce 
remède,  qui  ne  peut  faire  de  mal  en  quel 
cas  que  ce  puifie  être.  Mais  il  ne  faut  pas 
s’attendre  dans  ces  circonfiances,  que  la  gué- 
rifon puifie  s’opérer  en  peu  de  tems , il  faut 
continuer  à deux  dofes  par  jour,  autant  de 
tems  que  les  urines  dépoferont , ce  à quoi 
il  faut  faire  attention. 

Art.  6. 

Contre  les  tranchées  à la  faite  des  couches * 

Les  tranchées  ne  fe  font  pas  fentir  ordi- 
nairement à la  première  couche,  parce  que, 
fuivant  toute  apparence,  les  vaifleaux  qui 
communiquent  de  la  matrice  à l’arrière-faix, 
ne  font  point  encore  allez  dilatés  , pour 
lailfer  palier  une  portion  confidérable  de  fang; 
il  ne  fe  fait  qu’une  efpèce  de  fuintement  qui 
s’écoule  à mefure  par  l’orifice  de  la  matrice* 
Au  contraire  dans  les  couches  fubféquentes, 
ces  mêmes  orifices  des  vaifieaux  étant  beau- 
coup plus  dilatés , le  volume  du  fang  fort 
plus  abondamment  qu’il  ne  peut  s’évacuer 
par  l’orifice  de  la  matrice;  alors  ce  fang 
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plus  ou  moins  refroidi5,  foir  par  la  lenteur 
des  douleurs  de  l’accouchement,  foit  parce  que 
l’accouchée  fera  reliée  trop  longtemps  fans 
s’être  remife  au  lit,  s’accumulera  dans  la 
matrice  & occafionnera  ces  tranchées  fi  dou- 
loureufes  par  la  fenfibilité  des  parties  où  elles 
fc  font  fentir,  que  plufieurs  femmes  aimeroient 
mieux  mettre  un  autre  enfant  auùnonde  que 
de  fouffrir  ces  coliques  infupportables. 

Il  efl  donc  befoin  d’un  véhicule  tel  que 
notre  élixir,  qui  puifl'e  rendre  le  ton  à la 
matrice,  divife  le  fang  caillé  & par  cette 
fonte  prévienne  ou  faffe  celfer  les  tranchées. 
Si  l’on  a abandonné  le  tout  à la  nature  , 
l’élixir  ne  produira  pas  fon  effet  fur  le  champ; 
car  le  fang  qui  fera  tombé  en  furabondanc® 
dans  la  matrice  ne  fe  liquéfiera  promptement, 
qu’autant  qu’il  n’y  aura  pas  longtemps  que 
les  caillots  feront  formés  : s’il  y avoir  trop 
longtemps  qu’ils  fuffent  formés,  il  faudroit 
aider  l’élixir  avec  le  cataplafme  de  fon  <5c 
d’urine  ; par  cette  opération  facile  la  malade 
éprouveroit  un  plus  prompt  foulagement. 

Mais  fi  l’on  a commencé  à faire  ufage  de 
l’élixir  par  précaution  ou  pour  éviter  la  fièvre 
de  lait  6c  les  tranchées,  il  eft  certain  qu’elles 
n’exifteront,  ou  point  du  tout,  ou  foiblement. 
Dans  le  cas  cependant  où  elles  fe  feroienc 
fentir  malgré  les  premières  dofes  d’élixir  , 
au  lieu  de  deux  dofes  par  jour,  l’on  en  peut 
donner  trois  dofes  dans  deux  ou  trois  cuillerées 
de  café  : cet  avis  n’cft  que  pour  le  cas  où  les 
tranchées  font  rebelles , ce  qui  arrive  lorfque 


Américain;  %\ 

les  vaîffeaux  fourniffent  plus  à la  matrice 
qu’elle  ne  peut  évacuer , alors  il  fe  forme 
des  caillots  femblables  au  fang  tiré  dans 
une  palette. 

Sur  toutes  chofes , ne  laiffez  point  refroidir 
une  femme  en  couche  ; fi  par  des  raifons 
qu’on  ne  peut  prévoir,  on  efl  obligé  de  la 
îaiffer  fur  le  lit  de  misère , il  faut  l’y  maintenir 
le  plus  chaudement  poffible,  avec  des  ferviettes 
chaudes  appliquées  fur  les  parties  les  plus 
fufceptibles  de  refroidiffement.  On  ne  doit 
rien  craindre  de  faire  prendre  l’élixir  dans 
du  café  à l’eau , parce  que  ce  véhicule  accé- 
lérant ainfi  que  l’élixir,  la  circulation  n« 
peut  produire  qu’un  bon  effet,  en  réchauffant 
les  parties  internes  qui  auroient  été  refroidies 
par  la  longueur  de  l’accouchement,  ou  par 
l’intempérie  de  l’air.  Si  malgré  ces  précau- 
tions les  tranchées  exiftoient  encore,  on 
auroit  recours  aux  cataplafmes  ; on  s’abltien- 
dra  du  café  auffitôt  que  les  tranchées  dimi- 
nueront pour  ne  point  trop  échauffer  la  malade. 
En  fuivant  ce  qui  efl  ici  indiqué , on  s’apper- 
cevra  avec  étonnement  de  la  celfation  des 
tranchées , qui  jufqu’ici  ont  refifté  à tous 
les  remèdes. 

Art.  7. 

Contre  le  gonflement  & douleurs  du  fein . 

Il  efl  ncceffaire  que  le  lait  monte  5c  fe 
faffe  fentirdans  le  fein;  fi  cela  n’arrivoit  pas, 
ce  feroit  une  preuve  qu’il  feroit  paffé  dans 
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le  fang  ou  feroit  fixé  fur  quelqu’autre  partie; 
mais  ce  gonflement  du  fein  peut  avoir  des 
fuites  fâeheufes  , il  occafionne  une  tenfion 
confidérable , douloureufe  6c  gênante  , une 
fièvre  qui  quelquefois  dure  plus  que  la 
fièvre  de  lait;  il  caufe  des  abcès  au  fein, 
parce  que  le  lait  s’y  grumele  6c  ne  peut  feul 
reprendre  fa  fluidité  pour  repaffer  par  les 
voies  inférieures  6c  par  les  pores  du  fein:  en 
forte  que  quand  une  femme  nourriroit , l’en- 
fant trop  foible  ne  pourroit,  par  la  fuccion, 
le  fondre  ni  le  délayer;  fi  le  nourniïon  y 
parvenoit,  il  ne  tireroit  qu’un  lait  infedé  6c 
fermenté.  Si  Ton  fait  ufage  de  l’élixir,  il  n'y 
aura  aucun  de  ces  accidcns  à craindre  pourvu 
que  la  femme  foit  tenue  chaudement , 6c 
qu’on  lui  garnifle  le  fein  avec  une  couple 
de  ferviettes  d’un  linge  doux  pliées  en  quatre; 
Il  ne  faut  les  changer  que  le  moins  fouvent 
poflible  6c  avec  les  plus  grandes  précautions, 
parce  que  les  pores  de  la  peau  étant  ouverts 
par  reflet  de  l’élixir , le  moindre  froid  feroit 
dangereux. 

Qu’on  fe  garde  bien  de  mettre  aucun  to- 
pique fur  le  fein;  cela  gâte  la  peau,  relâche 
les  tégumens,  de  manière  que  les  femmes 
qui  ont  eu  plufieurs  enfans  6c  qui  ont  fuivi 
l’ancienne  routine , n’ont  que  peu  ou  point 
de  gorge  ; ce  qui  leur  en  refie  a perdu  toute 
efpèce  de  ton , ainfi  que  la  couleur  ordinaire 
de  la  peau.  Notre  élixir  fait  6c  foffice  d’un 
topique  6c  celui  de  rendre  le  ton  au  point 
que  prefque  toutes  les  femmes  qui  ont  iuivi 
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exactement  ma  méthode,  fe  font  trouvées  au 
relevé  de  leurs  couches  dans  un  embonpoint 
auquel  elles  ne  s’attendoient  pas;  c’efl:  ce 
que  pourroient  aflurer,  fi  elles  étoient  con- 
fulcées , la  plupart  des  Dames  que  nous  avons 
accouchées,  6c  c’efl:  ce  dont  on  peut  voir  la 
preuve  dans  quelques-unes  des  lettres  ci- 
jointes 

Si  Ton  s'apperçoit  que  le  fein  foie  plus 
gonflé  6c  plus  douloureux  que  de  coutume  „ 
faute  d’avoir  pris  de  l’élixir  6c  les  précautions 
ci  - defiiis  indiquées  , il  faudra  fe  mettre 
promptement  à cet  ufage , 6c  le  prendre  à 
deux  ou  trois  prifes  par  jour , mettre  fur  le 
fein  des  compreffes  d’urine,  6c  c’efl:  le  moyen 
d’empêcher  les  abcès  ; s’il  y a du  pus  pour 
avoir  différé  plufieurs  jours , il  faut  fe  conduire 
comme  il  efl  lpéciffé  dans  V article  5 pour  le 
lait  épanché  ; ceci  regarde  celles  qui  nour- 
riflent  6c  celles  qui  ne  nourriflent  pas. 

Les  femmes , nourrices  ou  non , font 
expofées  à des  abcès  qui  caufent  les  plus 
grandes  douleurs , à caufe  de  l’exceffive  fen- 
fibilité  des  parties  ; c’e/1  un  des  cas  où  l’on, 
doit  le  plus  faire  ufage  de  l’élixir,  pour  em- 
pêcher qu’une  partie  du  lait  ne  reflue  dans 
le  fang,  6c  auffi  pour  en  diminuer  la  quan- 
tité , en  portant  une  partie  de  ce  lait  par 
les  voies  ordinaires , ce  qui  contribuera  à 
guérir  6c  à cicatrifer  plus  promptement  l’abcès. 

Les  abcès  ont  encore  pour  caufe  un  faifif- 
fement  quelconque  : le  lait  fe  trouvant  en  grande 
quantité  dans  le  fein  6c  mis  en  Aagnation 
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par  cette  caufe , les  grandes  engorgées  per* 
dent  de  leur  r effort  , alors  le  lait  doit  f© 
condenfer,  s’épaiffr,  fe  grumeler  & donner 
lieu  à un  ou  plufieurs  abcès  ; alors  fi  Ton 
redouble  les  dofes , fi  Ton  a fur  le  champ 
recours  à des  compreffes  d’urine,  on  évitera 
ces  terribles  inconvéniens. 

Art.  8. 

Contre  la  fièvre  de  lait . 

Deux  dofes  d’élixir  par  jour  la  préviennent 
ou  la  diminuent  beaucoup , toujours  à pro- 
portion de  la  plus  ou  moins  grande  évacuation 
qui  précède  cette  fièvre.  On  ne  doit  pas  lever 
4a  femme  ni  l’expofer  à l’air  pendant  ni  avant 
ce  temps  : la  fièvre  ne  vient  que  de  la  trop 
grande  quantité  de  lait  & de  la  corruption 
qu’il  acquiert  par  fon  trop  long  féjour  dans 
les  vaiffeaux  laiteux,  fource  d’une  infinité 
d’accidens.  Cette  fièvre  étant  une  fermenta- 
tion dans  le  fan?  avec  grande  chaleur , doit 
néceffairement  confondre  la-  partie  de  l’hu- 
meur laiteufe  avec  le  fang , & occafionner 
par  conféquent  des  fupprefiions  : fi  après  un 
tel  boulverfement  la  nature  ne  fe  trouve  pas 
affez  puiffante  pour  jeter  au  dehors  cette 
partie  laiteufe  excrémentielle  viciée  par  fon 
féjour,  il  en  réfuîtera  accidens  fur  accidens. 
On  a cru  que  la  fiévrs  de  lait  étoit  néceffaire 
dans  les  fuites  de  couches:  mais  aujourd’hui 
que  l’on  a trouvé  un  moyen  certain  d’évacuer 
cet  humeur  longtemps  avant  le  terme  fixé  à 
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l'arrivée  de  la  fièvre,  on  épargne  cet  efforc 
à la  nature.  Il  convient  donc  d’éviter  cette 
fièvre  ou  au  moins  de  la  diminuer  confidé- 
rablement,  ce  à quoi  l’on  ne  parviendra  pas, 
j’ofe  l’afTurer,  fans  le  fecours  de  l’élixir.  Ce 
qui  confirme  ce  que  j’avance,  c’eft  qu’ordi- 
nairement , fans  ce  remède , le  lait  ne  prend 
fon  cours  par  les  voies  inférieures  que  le 
quatrième & quelquefois  le  cinquième  jour; 
au  contraire  avec  l’élixir , il  s’évacue  au  plus 
tard  trente-fîx  heures  après  l’accouchement* 
Si  donc  l’élixir  produit  une  ample  évacuation 
Ton  pourra  s’alfurer  qu’il  n’y  aura  point  de 
fièvre:  fi  l’évacuation  n’a  pas  été  complette, 
la  fièvre  exiitera  tout  au  plus  deux  heures  6c 
très-foiblement.  Voilà  la  fource  des  accidens 
qui  accompagnent  ordinairement  les  couches, 
finon  détruite,  au  moins  aftoiblie  6c  fufpendue. 
Nous  ofons  afiurer  les  Dames  que,  fans  cette 
précaution,  on  ne  peut  folidement  compter 
fur  des  fuites  heureufes  , parce  que  tout  dé- 
pend de  prévenir  ou  d’affoiblir  cette  efpèce 
de  fièvre  que  plufieurs  Auteurs  ont  cru  néceP 
faire , mais  que  l’expérience  prouve  être  très - 
nuifible  , 6c  la  fource  de  tous  les  accidens 
qui  arrivent  à la  fuite  des  couches.  Voye?  ce 
qui  a été  dit  plus  haut  à V article  deuxième , 
La  fièvre  de  lait  dure  ordinairement  24, 
heures  5 plus  ou  moins , félon  la  force  6c  le 
tempéramment  de  la  malade.  On  voitfouvenc 
que  la  femme  la  plus  forte  comme  la  plus 
foible  , font  fujettes  à des  fuppreffions  par 
la  violence  de  la  fièvre;  fi  ces  fuppreffions; 
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durent,  l’humeur  excrémentielle  paiïera  dans 
le  Tang,  augmentera  la  fièvre  & prolongera 
les  fuppreflions , alors  les  malades  feront 
cxpofées  à des  engorgemens  plus  ou  moins 
confidérables.  Il  vaut  donc  mieux  profiter  des 
moyens  nouvellement  découverts,  que  de 
s’expofer  aux  rifques  d’u  e infinité  d’accidens. 

Cette  fièvre  a encore  une  autre  caufe  qui 
vient  de  l’imprudence  que  l’on  commet 
journellement , de  lever  une  femme  avant 
le  temps  fixé  pour  la  fièvre  de  lait.  On  ex- 
pofe  à l’air  une  femme  dont  les  pores  font 
ouverts  ; la  tranfpiration  établie  ou  prête  à 
s’établir,  fe  répercute  & occafionne  une  fièvre 
plus  confidérable  ; il  ne  faut  donc  lever  une 
femme  que  vers  la  fin  du  quatrième  jour. 
Avec  le  fecours  de  l’élixir  elle  évitera  la 
fièvre  Sc  fe  rétablira  promptement. 

Art.  9 

Des  fièvres  continues  apres  V accouchement. 

Si,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  il  eft 
reflué  dans  la  maffe  du  fang  une  partie  plus 
ou  moins  confidérable  de  lait  corrompu  , la 
fièvre  s’établira  indubitablement,  & conti- 
nuera néceflfairement  tant  que  cette  humeur 
y réfidera  ; car  un  tel  corps  étranger  ne  peut 
qu’allumer  le  fang  & le  mettre  dans  une  fer- 
mentation confidérable.  Cette  fièvre  donnera 
lieu  à la  fupprefîion  totale  ou  des  lochies  ou 
du  lait  qui,  refluant  encore  dans  le  fang, 
augmenteront  la  fièvre  ; de-là  une  infinité 
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d’accidens.  La  fièvre  peut  encore  être  occa- 
fionncepar  un  accouchement  dur  & laborieux 
ou  par  quelque  portion  de  l’arrière-faix  refiée 
dans  la  matrice.  L’on  verra  à X article  11  ce 
que  l’on  doit  faire  dans  ces  deux  cas.  Si  cette 
fièvre  eft  occafionnée  par  les  fuppreflions 
quelconques,  l’on  y remédiera  en  augmentant 
la  dole  de  l’élixir  chaque  jour  jufqu’à  ccifa- 
tion  de  la  fièvre  qui  diminuera  infenfiblemenq, 
quand  même  les  évacuations  ne  feroient  pas 
fenfiblement  rétablies , ce  qui  n’arrive  quel- 
quefois que  quatre  ou  cinq  jours  après  l’ufage 
de  l’élixir,  mais  elles  fe  font  infenfiblement 
par  les  voies  des  urines  6c  de  la  tranfpiration. 

On  obje&e  que  notre  élixir  échauffe , 6c 
qu’il  doit  être  nuifible  dans  ces  fortes  de 
fièvres  dans  lefquelles  le  fang  eft , dit  - on  , 
déjà  affez  allumé,  fans  en  augmenter  encore 
la  fermèntation.  Je  prouverai  dans  X article  29, 
que  l’élixir  n’échauffe  point,  mais  quand  il 
échaufferoit,  le  quinquina  n’échauffe-t-il  pas? 
Il  eft  cependant  reconnu  comme  fpécifique 
pour  toutes  les  fièvres  intermittentes.  Au 
refie,  prétendra-t-on  rappeler  6c  rétablir  les 
évacuations  en  rafraichiffant  ? Un  lait  caillé 
dont  le  plus  fluide  eft  paffe  dans  le  fang,  6c 
qui  produit  tous  les  ravages  que  l’on  voit , 
reprendra-t-il  du  reffort  avec  des  rafraîchif- 
fans  ? Les  rafraîchiflfans  produiront-ils  une 
douce  tranfpiration  par  les  pores  de  la  peau?1, 
La  tranfpiration  fi  néceffaire  pour  expulfer 
cette  humeur  laiteufe,  ne  s’établira  que  par 
une  légère  fermentation  occafionnée  par  un 
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remède  qui  purifiera  la  mafie  du  fang*  & 
rendra  le  ton  aux  folides.  Les  rafraîchi  fia  ns 
font  mortels  aux  femmes  en  couches , <3c 
prefque  toutes  celles  qui  font  mortes  en 
couches,  ont  péri  pour  avoir  été  trop  rafraî- 
chies, parce  que  les  rafraîchiffans  fixent  le 
lait,  le  condenfent  & le  font  grumeler.  Au 
contraire,  on  les  guérira  en  faifant  fermenter 
ce  lait,  '&  en  le  tenant  dans  un  mouvement 
perpétuel  mais  infenfible. 

La  fièvre  peut  être  occafionnée  par  des 
humeurs,  comme  la  bile  qui  fera  mife  en 
mouvement:  il  faudra  continuer  l’élixir  & 
différer  jufque  vers  le  douze  de  la  couche 
pour  purger  la  malade  avec  des  purgatifs 
fort  doux.  Je  ne  confeille  pas  de  le  faire 
plutôt:  voyez  Y article  10 . 

Quand  aux  fièvres  intermittentes  qui  arri- 
vent quelquefois  après  les  couches,  elles  n© 
doivent  pas  faire  craindre  pour  la  malade; 
par  conséquent  on  peut  aufii  remettre  le  pur- 
gatif vers  le  temps  indiqué  plus  haut.  Dans 
tous  les  cas  mentionnés  ci-deffus , on  ne  doit 
pas  faigner , parce  qu’en  vuidant  les  vaiffeaux 
on  fournit  au  lait  le  moyen  de  fe  porter  de 
plus  en  plus  dans  le  fang. 

Il  ne  fe  rencontrera  à la  fuite  des  accou- 
chemens  aucuns  cas  où  l’on  ne  puiffe  admi- 
niflrer  l’élixir  ; il  eft  prouvé  qu’il  calme 
toutes  fortes  de  fièvres,  <5c  quand  même  il 
ne  la  fufpendroit  pas,  il  empêchera  au  moins 
rhumeur  retrogradée  dans  le  fang,  de  s’y 
accumuler  & de  le  vicier. 
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Les  indigeftions  peuvent  auffi  donner 
uaiffance  à des  efpèces  de  fièvres , dont  les 
fuites  ne  font  pas  ordinairement  dangéreufes. 
L’eftomac  afloibli  dans  la  fuite  des  couches 
étant  furchargé , fait  très-foiblement  fes  fonc- 
tions ; il  en  doit  réfulter  des  mouvemens 
de  fièvre  plus  ou  moins  forts,  en  raifon  de 
fa  furchargé  de  de  l’efpèce  des  alimens  qu’o» 
aura  pris.  Lorfque  le  cas  eft  arrivé,  il  faut 
prendre  de  l’eau  tiède  qui  efl  préférable  au 
thé,  de  avoir  recours  à l’élixir,  qui  rendra 
le  ton  à l’eftomac  de  aidera  la  digeftion. 

Art.  10. 

Contre  les  divoicmens  après  V accouchement* 

Les  dévoiemens  font  toujours  occafionnés 
par  les  caufes  mentionnées  ci-deffus  ou  par 
des  indigeftions  ; l’une  de  l’autre  efpèce  eil 
accompagnée  8c  même  précédée  de  fuppref- 
fions.  L’élixir  augmenté  d’une  dofe  , fi  l’on 
a commencé  par  en  prendre  une  fimple , ou 
une  double  dofe , fi  l’on  n’en  a pas  encore 
fait  ufage,  rétablira  les  fupprefiîons , forti- 
fiera l’eftomac,  le  débarraffera  des  corps- 
étrangers  8c  fera  cejffer  le  dévoiement.  En 
effet  le  dévoiement  n’eft  occafionné  que  par 
le  reflux  de  Thumeur  laiteufe  fur  l’eftomac; 
elle  s’y  fixe,  fufpend  l’aifance  de  la  trituration 
de  de  la  coéfion,  vicie  en  totalité  ou  en  partie 
les  alimens  qui  ne  peuvent  ni  fe  digérer  ni 
faire  un  bon  chyle,  tant  que  ce  lait  corrompu 
Séjournera  & fera  mêlé  ayec  les  fucs  nécef- 
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laires  à la  digeftion.  De-là  on  comprend 
aifément  que  tous  les  aftringens , purgatifs 
6c  autres  ne  guériront  pas  ces  dévoiemens. 
Il  faut  avant  toute  chofe  en  détruire  la  caufe, 
c’eft-à-dire  , rétablir  les  évacuations,  foit 
par  les  voies  naturelles , foit  par  la  tranfpi- 
ration  ou  les  urines.  Ceci  eib  pour  les  dévoie- 
mens qui  arrivent  les  premiers  jours  de  la 
couche. 

Les  dévoiemens  qui  prennent  le  cinquième 
ou  fixième  jour  de  la  couche , n’étant  occa- 
fionnés  que  par  des  indigeftions , ne  peuvent 
devenir  dangereux.  L’élixir  fuffira  en  obfer- 
vant  une  diette  raifonnable , il  rendra  le 
ton  à l’eftomac,  la  digeftion  fera  meilleure 
6c  le  dévoiement  ceffera  infenfiblement. 

Dans  l’un  6c  l’autre  de  ces  dévoiemens , 
il  arrive  fouvent  que  l’humeur  laiteufe  qui, 
féparée  par  l’élixir,  6c  conduite  au  dehors 
par  la  voie  des  excrémens,  eft  fi  viciée  , 
qu’elle  eft  rendue  comme  corrofive  6c  pro- 
cure des  coliques  dans  le  canal  indedinal 
6c  dans  les  parties  naturelles,  6c  fouvent 
irrite  le  fphinfter  de  l’anus  , de  forte  que 
la  malade  y reffent  des  épreintes  plus  ou 
moins  confid érables  ; alors  pour  adoucir 
l’acrimonie  de  l’humeur  6c  calmer  les  parties 
clouloureufes  , l’on  donnera  à la  malade 
des  lavemens  faits  avec  du  lait,  dans  lequel 
on  fera  fondre  un  morceau  de  lucre  de  la 
groffeur  d’une  noix  6c  autant  de  graille  de 
mouton , 6c  l’on  appliquera  fur  le  ventre 
-des  cataplafmes  de  Ion  cuit  dans  l’urine» 
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L’une  6c  l’autre  efpèce  de  dévoiemens  , 
femblent  indiquer  le  befoin  d’un  purgatif; 
mais  outre  qu’un  purgatif  deviendroit  inu- 
tile, puifque  le  lait  eft  la  caufe  de  cette 
maladie  6c  qu’il  faut  un  remède  propre  pour 
l’évacuer , il  pourroit  devenir  dangereux , 
fur-tout  fi  on  ufoit  de  certains  fels  qui  ne 
manqueroient  pas  de  produire  une  inflamma- 
tion de  bas-ventre,  ainfi  qu’il  elt  obfervé  ci- 
defîus  article  3.  Je  m’abiliens  d’employer 
les  purgatifs  même  les  plus  doux  , avant  le 
douzième  jour  de  la  couche,  <5c  cela  d’après 
une  longue  expérience  qui  m’a  fait  connoître 
qu’il  arrive  des  accidens  fans  fin  de  pur- 
gatifs trop  tôt  adminiilrés  ; ils  troublent  le 
travail  de  la  nature  , aggravent  les  fup- 
preflions  6c  tranfmettent  dans  le  fan  g l'hu- 
meur fupprimée:  il  eil  donc  plus  avanta- 
geux pour  la  malade  d’attendre  pour  ufer 
de  purgatifs,  que  la  plus  grande  partie 
du  lait  foit  évacuée , ce  qui  contribuera 
beaucoup  à la  collation  du  dévoiement  ; 
comme  aufîi  pour  féconder  l’élixir,  il  faut 
que  la  malade  fe  couvre  un  peu  plus  qu’à 
l’ordinaire  fuivant  la  faifon , afin  de  mettre 
à profit  la  tranfpiration  qu’il  détermine , 
on  peut  l’aider  en  prenant  des  boiflons  un 
peu  chaudes  , comme  du  thé  ou  autres 
tiianes  ; car  dans  les  dévoiemens  de  toutes 
cfpèces,  la  tranfpiration  efl  toujours  fuppri- 
mée ; il  faut  donc  chercher  à la  rétablir 
pour  en  obtenir  la  guérifon. 

Il  peut  arriver  que  les  dévoiemens  foient 
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occafionnés  par  une  débilité  d’efîomac  qui 
ne  peut  digérer  ; c’eft  le  cas  de  faire  bien 
attention  à la  nature  des  alimens  ; il  faut 
îes  prendre  dans  le  genre  des  farineux  cuits 
avec  de  bon  bouillon  en  petite  quantité  & 
fouvent  ; ne  pas  craindre  dans  ce  cas  9 de 
donner  deux  ou  trois  do&5  d’élixir  , même 
pur  fi  la  malade  peut  s’en  accommoder;  avoir 
foin  de  ne  point  furcharger  l’eflomac,  que 
la  malade  fe  couvre  de  fe  tienne  chaudement 
après  avoir  pris  l’élixir,  pour  profiter  des 
douces  tranfpirations  qu’il  produira;  mettre 
une  flanelle  fur  fon  eflomac  afin  de  le  tenir 
plus  chaudement  ; par  ce  moyen , on  aidera  la 
digeftion  & le  dévoiement  ceffera  infenfi- 
blement  à mefure  que  les  forces  augmen- 
teront. 

Cet  état  ne  demande  aucun  purgatif,  mais 
de  continuer  l’élixir  jufqu’à  ce  que  la  digef- 
tion fe  faffe  librement,  ce  qui  arrivera  indu- 
bitablement. Ceci  peut  être  pratiqué  éga- 
lement dans  les  digeftions  pareflèufes  e& 
toutes  circonflances. 

À R T.  II. 

De  V arrière-faix. 

Le  propre  de  notre  élixir  eft  de  rendre 
le  ton  aux  fibres  de  la  matrice  ainfi  qu’à 
toutes  les  autres  parties  du  corps,  de  par 
conféquent  d’en  expulfer  les  corps  étrangers; 
en  augmentant  la  contraélion  des  fibres  de 
la  matrice  > il  pouffera  au  dehors  les  parties 
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de  l’arrière-faix,  fi  malheureufement  il  en 
cft  reliée  quelque  portion;  alors  il  faut 
doubler  par  jour  les  dofes  d’élixir  jufqu’à 
ce  que  les  accidens  fuient  eeffes.  Tous  les 
accoucheurs  favent  qu’il  y a des  cas  qui  ne 
permettent  pas  l’extra&ion  totale  de  l’arrière- 
faix,  (bit  parce  que  la  matrice  s’eft  déjà 
contra&ée,  foit  par  un  vice  du  placenta  trop 
intimement  adhérent,  foit  enfin  par  la  dé~ 
funion  de  fes  parties  caufée  par  la  putré- 
faction; les  plus  habiles  avoueront  que 
malgré  les  foins  les  plus  vigilans,  ils  fe 
font  trouvés  dans  cette  fâcheufe  perplexité; 
ceil  un  fait  aufii  notoire  qu’indubitable 9 
qu’une  très-petite  portion  reliée  peut  expofer 
une  femme  à de  grands  dangers,  3c  même 
lui  caufer  la  mort  avec  une  telle  promptitude 
qu’on  ne  fait  à quoi  l’attribuer,  il  arrive 
aufîî  que  la  préfence  d’une  de  ces  parties 
peut  devenir  l’occafion  d’une  perte  plus  ou 
moins  confidérable,  parce  qu’elle  empêche 
par  fort  adhérence  les  vaiflfeaux  excrétoires 
de  la  matrice  de  fe  contraéler  parfaitement, 
ce  qui  donne  de  juftes  craintes. 

Si  la  perte  efl  confidérable  , il  faut,  jufqu’à 
ce  que  l’élixir  ait  fuivi  fa  route  dans  la  malle 
du  fang , 3c  qu’il  foit  parvenu  jufqu’à  la 
matrice  pour  en  détacher  les  corps  étrangers, 
èc  les  jeter  au  dehors  par  les  nouvelles 
& plus  vigoureufes  contrariions  qu’il  lui 
communiquera,  mettre  fur  le  ventre  de  lat 
malade  une  compreffe  de  vinaigre;  mais  fi 
h perte  n’efi  pas  aflez  forte  pour  faire 
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craindre  ou  des  foibleilesou  le  refroid  idem  en  t 
des  membres,  l’on  peut  pour  lors  être  tran- 
quille, l’élixir  fcul  fera  l’opération. 

Ce  faitpofc,  femble  exiger  qu’on  prouve 
comment  l’élixir  peut  agir  fur  la  matrice. 
Nous  croyons  5 comme  il  cft  dit  plus  haui, 
que  l’élixir  communique,  par  une  vertu  qui 
lui  efl  propre  , à toute  l’habitude  du  corps 
& notamment  à la  matrice  , les  plus  fortes 
contrariions  qui,  formant  un  mouvement  en 
tous  fens  6c  fouvent  réitéré,  font  détacher 
la  portion  ou  la  totalité  de  l’arrière-faix  qui 
étoit  adhérente  à la  matrice  6c  la  pouffe  au 
dehors;  ce  corps  étranger  étant  cxpul'é, 
fes  vailleaux  excrétoires  auront  la  liberté  de 
fe  oontraéler,  6c  la  perte,  quelque  confidérable 
qu’elle  foit,  diminuera  infenfiblement  par 
la  vertu  de  l’élixir;  au  refte  de  quelque 
manière  que  cette  guéri fon  s’opère,  elle 
n’en  n’efl  pas  moins  réelle  : il  y a tant  de 
faits  dans  la  nature  dont  la  médecine  ne 
peut  par  donner  l’explication  , qu’il  faut  né- 
ceffairecnent  dans  bien  des  cas , plutôt  s’en 
rapporter  à la  vérité  d%s  faits,  que  d’ers 
chercher  l’explication  6c  le  méchanifrne  ; il 
faut  donc  s’en  tenir  à l’expérience  confirmée 

Ear  des  faits  6c  des  atteflations  incontefta- 
les,  & mettre  fa  confiance  au  remède  que 
nous  propofons , puifque  la  médecine-prati- 
que n’en  fournit  aucun  autre  aufîî  certain  6c 
jailli  fpécifique  dans  les  cas  dangereux  que 
nous  venons  d’expofer. 

Il  efl  prouvé  par  de  nouvelles  expériences, 
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que  quand  même  le  placenta  ne  Ce  déta-? 
cheroit  pas  facilement  6c  fubitement,  c’eil- 
à-dire,  qu’il  refleroit  adhérent  en  tout  ou  en 
partie,  foit  parce  que  la  matrice  trop  foible 
ne  feroit  pas  fufceptible  de  contradion , foit 
que  cet  accident  foit  caufé  par  un  gonfle- 
ment plus  ou  moins  confidérable , il  ne 
faudroit  pas  s’alarmer  pour  cela.  Il  efl:  arrivé 
que  plufieurs  femmes  ont  été  11  ou  15  jours 
fans  être  délivrées  5 6c  que  par  l’ufage  de 
l’élixir,  les  parties  du  placenta  fe  font  éva- 
cuées fans  odeur  cadavéreufe  ni  putréfadion  „ 
ce  qui  n’arrive  pas  lorfqu’on  n’a  pas  mis 
l’élixir  en  ufage. 

L’élixir  pris  à plufieurs  dofes  êc  pur,  fait 
dans  ce  cas-ci'  le  même  effet  que  dans  les 
grandes  douleurs  de  l’accouchement;  en  aug- 
mentant les  contrarions  de  la  matrice,  il 
fait  expulfer  les  corps  étrangers.  La  même 
chofe  arrive  dans  les  cas  de  luppreflions  fan- 
guines  ou  laiteufes  , 6c  ce  méchanifme  a, 
fouvent  erfe&ué  la  lortie  de  plufieurs  faux 
germes. 

Nous  obferverons  que  ce  n’cjfl  que  dans 
les  grands  accidens  que  nous  confeilions  l’élixir 
à double  6c  triple  dofes  ; dans  les  cas  ordi- 
naires une  dofe  fuffit , 6c  l’on  s’en  abfliendra 
dès  que  la  caufe  pour  laquelle  on  le  prend  ÿ 
a celle.  Il  eft  de  la  prudence  de  s’abflenir, 
fur-tout  dans  les  grofifeffes,  de  toute  efpèce 
de  remède , lorfqu’il  n’eil  pas  néceflaire* 

fe, 
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Art.  12 


Des  pertes  y foit  après  les  couches  > foit  dans 

tout  autre  temps . 


Les  pertes  forment  la  maladie  la  plus 
cruelle  qui  puifTe  arriver  aux  femmes  , 
puifqu’elles  peuvent  leur  occafionner  la  mort 
6c  en  très-peu  de  temps  ; elles  arrivent 
ordinairement  par  la  léfion  des  vaiffeaux  qui 
communiquent  à la  matrice  ; cette  léfion 
fera  tantôt  la  caufe  d'une  perte , tantôt  d'une 
fuppreffion,  félon  que  les  vaiffeaux  font  dans 
uq  état  de  relâchement,  de  crifpation  ou 
d’obffruétion;  s’ils  font  relâchés  6c  diflendus 
ou  qu’ils  aient  perdu  de  leur  ton , comme  il 
arrive  prefque  toujours  à la  [fuite  d’une 
couché,  ils  laifferont  paffer  toute  la  quantité 
de  fang  qui  fe  préfentera  à leur  orifice:  il 
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de  leur  rendre  l’élafticité  propre  à refferrer 
6c  rétrécir  pour  s’oppofer  à un  écoulement 
qui  ne  finiroit  que  par  la  mort  de  la  malade; 
fi  les  vaiffeaux  excrétoires  font  irritai,  fi  le 
fphinéter  de  ces  vaiffeaux  elt  rétréci  ou 
obftruc , foit  par  une  humeur  âcre  contenue 
dans  la  maffe  du  fang , foit  après  un  accou- 
chement laborieux,  foit  enfin  par  le  froid, 
par  une  frayeur  ou  autre  accident  extérieur, 
on  ne  pourra  alors  rétablir  le  ton  de  ces 
vaiffeaux  qu’en  diminuant  les  oaufes  : c ejl  ce 
qu'on  verra  expliqué  a V article  22. 


promptement  admi- 
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On  voit  clairement  que  ces  deux  maladies, 
les  pertes  & les  fupprefîions  fi  contraires  en 
apparence  , fe  guériffent  par  le  même 
remède,  fi  ce  remède  rend  le  ton  de  l’élaf- 
ticité  aux  parties  folides , s’il  purifie  la  mafle 
du  fang  de  la  partie  acrimoniale  qui  fe 
trouve  confondue  avec  elle,  fi  ce  remède 
fur- tout  ne  fait  fon  effet  que  par  la  tranfpi-  * 
ration  & les  urines  qui  font  les  feules  voies 
par  lefquelles  le  fang  peut  fe  purifier  de  fes 
impuretés:  or  notre  élixir  eft  le  feul  remède 
connu  qui  puiffe  remplir  toutes  ces  vues  de 
opérer  tous  ces  effets  ; il  guérira  donc  l’une 
& l’autre  de  ces  maladies,  & nous  pouvons 
hardiment  avancer  qu’avec  une  bouteille  , * 
nous  avons  guéri  une  mère  d’une  perte  6c 
fa  fille  d’une  fuppreffon  : ces  guérifons 
qui  paroiffent  fi  contradictoires  font  arrivées 
plufieurs  fois,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  par 
les  lettres  ci -jointes,  qui  ne  font  ni  fa- 
briquées à plaifir,  ni  apocryphes. 

Les  pertes  font  auffi  occafionnées  par  la 
mauvaife  qualité  du  fang;  lorfque,  contenant 
une  trop  grande  quantité  de  lymphe,  il  effc 
rendu  trop  fluide , il  communique  un  relâ- 
chement à tous  les  vaiffeaux  , notamment 
à ceux  de  la  matrice  qui  relient  fans  relfort 
& fans  ton  , de  forte  que  l’on  les  croiroic 
paralyfés;  ce  fang  extrêmement  fluide  ne 
trouvant  aucun  obllacle  de  la  part  des 
vaiffeaux,  doit  néceffairement  former  une 
perte  plus  ou  moins  confidérable  , cette 
perte  continuera  jufqu’à  ce  qu’on  ait  employé 
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wn  remède  qui  produife,  parla  tranfpiratïoft 
<Sc  les  urines , l'évacuation  de  cette  lymphe 
furabonaante,  6c  qui  rende  de  plus  le  reffort 
& le  ton  à tous  les  vaiffeaux,  & fpéciale- 
ment  à ceux  de  la  marrice:  l’élixir  remplit 
ces  vues  6c  rétablira  indubitablement  la 
malade. 

Cependant  comme  cet  accident  eft  occa- 
fionné  en  partie  par  la  mauvaife  qualité  du 
lang  plus  ou  moins  diffous  , il  convient 
d’aider  l’élixir  qui  ne  peut  dans  ce  cas  que 
diminuer  la  lymphe;  il  faut  procurer  au 
langun  épaiffifiement  convenable , en  mettant 
toujours  dans  le  bouillon  de  la  malade  la 
moitié  d’un  pied  de  boeuf  : on  continuera 
ce  traitement  non-feulement  tout  le  temps 
que  dureront  les  pertes , mais  encore  quelque 
(temps  après;  au  lieu  de  fel,  on  mettra  dans 
ces  bouillons  un  gros  de  gomme  arabique:- 
on  a coutume  d’employer  l’eau  6c  la  crème 
de  ris  dans  ces  fortes  de  cas , 6c  l’on  ne 
parvient  pas  à changer  la  nature  du  fang  , 
parce  qu’il  ne  fuffit  pas  de  1’épaiffir,  il 
faut  encore  le  purifier  en  obtenant  de 
douces  tranfpirations  ; cet  ufage  du  ris 
rafraîchit  trop  cc  empêche  l’effet  de  l’élixir; 
il  faut  donc  s’en  abffcnir  6c  fe  borner  aux 
bouillons  indiqués  qui  communiqueront  une 
efpèce  de  colle  à toute  la  malle  du  fang 
capable  de  lui  rendre  le  corps  qu’il  avoir 
perdu  , ce  qui  guérira  infenfiblement  les 
pertes  conjointement  avec  l’élixir  qui  , 

commô  l’on  voit  ci-deffus,  fait  tout  fon  effet 

* * 
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en  purifiant  le  fang  par  la  tranfpiration  8c 
par  les  urines,  & en  rendant  le  ton  aux 
folides. 

il  n’en  fera  pas  de  même  des  pertes 
occafîonnées  par  Ja  rupture  des  vaifleaux 
rongés  par  une  humeur  acrimoniale  ou  par 
des  ulcères:  on  diftinguera  ces  efpèces  de 
pertes  par  l’infpe&ion  des  linges  où  l’oiï 
verra  des  taches  de  pus,  d’ailleurs  ces  fortes 
de  pertes  font  prefque  toujours  accompagnées 
de  douleurs  poignantes,  & plus  ou  moins 
fortes,  occafîonnées  par  l’écoulement  perpé- 
tuel qui  fe  fait  fur  les  excoriations  de  ces 
vaifleaux;  tout  ce  qu’on  peut  alors  efpérer 
de  l’élixir,  fe  borne  à un  fimple  foulage- 
ment  qui  diminuera  infenfiblemenr  l’âcreté 
du  fang  par  la  tranfpiration  & les  urines; 
mais  la  perte  fera  toujours  à-peu-près  la 
même  quoique  moins  douloureule;  l’élixir 
n’ayant  pas  la  faculté  de  procurer  une  ré- 
génération ni  la  cure  de  ces  ulcères  auxquels 
il  n’eft  pas  poffible  de  faire  parvenir  des 
remèdes. 

J’ai  déjà  dit  qu’il  ne  falloit  pas  laiffer 
beaucoup  de  temps  fans  porter  remède  à 
ces  accidens  : l’expérience  prouve  que  fi  on 
laide  longtemps  ces  vaiflfeaux  fans  reflfort, 
ils  deviennent  comme  paraiifés,  8c  la  cure 
en  devient  impoflible  ou  très  - difficile  : 
d’ailleurs  la  malade  devient  quelquefois 
fi  foible  8c  tellement  privée  de  chaleur 
naturelle , qu’il  eil  prfffqu’impoffible  de  la 
rappeiler  à la  vie  : en  ce  cas , outre  i’ufage 
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de  l’élixir  & les  bouillons  de  pied  de  bœuf, 
il  faut  fe  fervir  de  cataplafmes  de  fon  im- 
bibé de  vinaigre  feulement,  fans  être  cuit 
& pofé  à froid  fur  le  ventre. 

II  arrive  quelquefois  que  les  femmes  ont 
de  la  répugnance  à ufer  des  bouillons  de 
pied  de  bœuf,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  mauvais  ; 
pour  y fuppiéer , on  leur  feia  une  forte 
geîce  de  corne  de  cerf  dont  elles  prendront 
plufieurs  cuillerées  dans  la  journée,  ce  qui 
cependant  eft  d’une  vertu  moins  efficace 
que  le  bouillon  indiqué. 

Il  eft  encore  une  efpèce  de  perte  à laquelle 
on  ne  peut  remédier  fur  le  champ;  c’eft 
lorfqu’une  portion  de  l’arrière-faix  eft  reftée 
adhérente  à la  matrice , les  vuififeaux  fournif- 
fent  à cette  partie  au  fil  abondamment  que  fi 
la  totalité  du  placenta  exiftoit;  alors  le  fang 
s’écoulera  dans  la  matrice  qui  ne  pouvant  en 
contenir  qu’une  certaine  portion , le  Liftera 
s’échapper,  & c’eft  ce  qui  forme  cette  efpèce 
de  perte  qui  exiftera  ta»t  que  cette  partie 
du  placenta  ne  fera  point  expulfée.  C’eft-là 
le  cas  où  il  faut  procurer  à la  matrice  les 
contrarions  néceffaires  pour  détacher  ce 
corps  étranger  le  plutôt  poiïible  par  des 
dofes  réitérées , qui  opéreront  en  occafion- 
nant  un  redoublement  de  perce  qui  ne 
doit  point  effrayer,  attendu  qu’il  ceffera 
bientôt,  parce  que  l’otifice  des  vaifieaux  fe 
refermera  dès  que  le  corps  étranger  fera 
détaché. 

Les  topiques  ne  peuvent  fervir  de  rien 
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dans  ce  cas,  il  n’y  a que  les  feeoufles  <5c 
contractions  de  la  matrice  qui  puifTent  être 
efficaces;  cette  efpèce  de  perte  n’étant  pas 
occafionnée  par  le  vice  du  fang,  il  efl  inu- 
tile de  tendre  à le  purifier;  on  diflinguera 
cette  efpèce  de  perte  par  l’infpeétion  de 
l’arrière-faix , dont  l’extradion  ne  fe  fera 
pas  faite  en  entier. 

Art.  13. 

Des  fupprejjions  fanguincs  & lait  eu]  es. 


Les  fupprelîions  après  les  couches  font 
fanguineufes  ou  laiteufes  ; l’évacuation  fan- 
guine  qui  paroît  après  l’accouchement  efl 
ce  qu’on  appelle  lochies  ; dans  les  premiers 
momens  elles  font  plus  ou  moins  fortes  9 
par  la  raifon  que  l’on  a expofée  a V article 
iz , au  fujet  des  pertes  ; fi  d’abord  cette  éva- 
cuation e(l  considérable , il  n’y  aura  rien 
de  furprenant  ; fi  on  s’apperçoit  d’une 
iul{  enfion  de  lochies  , il  faut  avoir  patience 
un  jour  ou  deux  ; cette  évacuation  fe  réta- 
blira indubitablement  : cette  fufpenlion  n’eft 
cauiée  que  par  la  trop  grande  évacuation 
qui  s’efl  d’abord  faite,  fur-tout  fi  l’on  a 
fait  prendre  à l’accouchée  une  dofe  d’élixir 
quatre  ou  cinq  heures  après  l’accouchement  ; 
mais  fi  on  ne  l’a  pas  fait  <Sc  que  l’évacua- 
tion n’ait  pas  d’abord  été  confidérable  „ 
alors  ce  ne.  fera  plus  une  fufpenfion,  mais 
une  fupprefiion;  on  y remédiera  en  prenant 
l’élixir  à deux  ou  trois  dofes. 
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Si , faute  d’avoir  employé  l’élixir , il 
furvient  une  fupprefTion  laiteufe , on  pourra 
facilement  rétablir  cette  évacuation  ainft 
que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  pourvu 
que  cet  état  ne  foit  pas  occafionné  par  des 
irritations , & que  la  fupprefTion  ne  foit  pas 
trop  ancienne;  fl  cela  étoit,  il  faudroit  plus 
de  temps  & prendre  plus  de  précautions  ; 
car  li  les  irritations  des  vaiffeaux  de  la 
matrice  donnoient  lieu  à cette  fupprefTion  , 
ce  que  l’on  connoîtroit  par  une  tenfion  & 
oes  difpofltions  inflammatoires  caufées  par 
l’accouchement  ou  autre  caufe  intérieure , 
alors , outre  qu’il  faudroit  tripler  les  dofes 
d’élixir , on  doit  e :core  employer  les 
cataplafmes  de  fon  cuit  dans  l’urine  ou  des 
compreflés  imbibées  d’urine,  toujours  chau- 
dement, avec  des  lavemens  de  fon  préférables 
à tous  les  mucüagineux  : ces  lavemens 
doivent  être  répétés  fouvent , pour  que 
l’inflammation  ne  fe  communique  pas  dans 
tout  le  bas-ventre  ; tant  que  l’inflammation 
Sc  la  tenfion  exigeront  , il  ne  faut  pas 
s’attendre  revoir  IVfiblement  le  rétablifle- 
ment  des  évacuations , foit  à caufe  de 
l’inflammation , foit  à caufe  du  temps  qu’on 
aura  laifle  écouler  fans  faire  uiage  du 
remède;  l’inflammation  fe*  Ralentira  dou- 
cement , les  évacuations  pafleront  par 
les  voies  naturelles  ou  plutôt  par  les  urines, 
Sz  la  tranfpiration  & les  accidens  cefieronr. 

Mais  fi  l’inflammation  efl  à un  période 
imminent,  ni  mon  remède,  ni  ceux  que 
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la  Pharmacie  indique  ne  produiront  pas 
affez  d’effet  pour  que  cette  maladie  ne  foit 
accompagnée  des  plus  trilles  accidens  : 
c’eil  pourquoi  il  efl  plus  fûr  5c  plus  aifé 
de  prévenir  ces  accidens  que  de  les  guérir. 
En  général  dans  les  cas  d’inflammation  très- 
dangéreufe,  on  triplera  la  doie  d’élixir,  5e 
on  le  prendra  par  préférence  dans  du  lait 
d’amande  ou  du  firop  d’orgeat;  parce  qu’alors 
il  exifle  dans  le  fang  une  chaleur  contre 
nature,  dont  toute  la  capacité  du  bas-ventre 
efl  le  foyer,  à caufe  de  la  fièvre  qui  pour- 
lors  efl  continue  5c  fouvent  avec  redouble- 
ment. La  boiflon  ordinaire  fera  donc 
eompofée  ou  de  lait  d’amande  ou  d’orgeat , 
ou  de  limonnade  faite  avec  du  citron  ou 
des  oranges  : on  doit  fentir  qu’il  ne  faut 
pas,  dans  ces  cas,  employer  beaucoup  de 
fucre  : quand  aux  cataplafmes , ceux  indiqués 
plus  haut  font  préférables  à tous  les  autres 
mucilagineux  , qui  , comme  je  l’ai  dit 
article  3 , font  très  - préjudiciables  ; les 
perfonnes  qui  ne  voudront  pas  fe  fervir 
d’urine  dans  les  cataplafmes,  fubflitueront 
l’eau  de  goulard  dans  laquelle  on  fera  cuire 
du  fon,  ce  qui  ne  fait  cependant  pas  un 
effet  auiïi  prompt  que  l’urine. 

Il  efl  des  cas  ou  les  fuppreflions  font  occa- 
fionnées  par  des  dévoiemens  , ou  par  une  trop 
grande  abondance  d’humeur.  Dans  le  Ier 
cas , il  faut  fc  contenter  d administrer  l’élixir 
à deux  ou  trois  dofes , comme  il  efl  dit 
article,  10 , <k  tâcher  de  rappeller  la  trauf- 
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pitatîon  toujours  arrêtée  dans  ces  clreonf- 
tancfs. 

Dans  le  fécond  cas , lorfqu’on  s’apperçoit 
que  les  humeurs  fnrabondent , il  faut  fe 
borner  a donner  des  lavemens  faits  avec  du 
fon  de  froment  bien  lavé  <3c  un  peu  de  beurre 
frais.  Il  ne  faut  point  de  purgatifs  : quel- 
ques doux  qu’ils  foient,  ils  forment  une  éva- 
cuation contraire  à celle  que  la  nature  fe 
propofoit,  & pourroient  augmenter  la  fup- 
prefiîon.  Les  purgatifs  trop  tôt  adminiftrés 
font  fcuvent  urès-nuifibles , il  eft  de  la  pru- 
dence de  n’en  point  ufer  avant  le  dixième 
ou  douzième  jour  de  la  couche. 

Le  froid  9 le  changement  de  lirge  & de 
lit  donnent  prefque  toujours  ©ccafion  à des 
fuppre/îions , parce  que  mieux  une  femme 
fe  porte,  moins  elle  fe  croit  obligée  de 
prendre  des  précautions.  Les  paffions  de 
famé,  la  colère,  le  chagrin,  &c.  y contri- 
buent auiîi. 

Art.  14 

De  la  Jlirilité  canfée  par  fupprejfîon. 

C’  e s t un  phénomène  peu  commun  , 
qu’une  femme,  quoique  bien  conftituée  & 
d’une  bonne  fanté,  devienne  enceinte  fans 
avoir  été  réglée;  comme  auffi  il  eft  peu 
ordinaire  qu’elle  le  devienne  , lorqu’elle  ne 
l’eft  pas  fuffifamment,  ou  dans  le  temps 
indiqué  par  la  nature.  Outre  que  cesdifférens 
états  font  un  obftacle  à la  conception  , ils 
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font  encore  un  ligne  d’une  fanté  valétudi- 
naire. Soit  donc  qu’une  femme  n’aic  pas 
encore  été  réglée , foit  qu’elle  le  foit  mal  p 
il  faut  travailler  à établir  fes  évacuations  telles 
qu’elles  doivent  être  ; cela  fera  facile,  fi  l'on 
confidère  les  caufes  du  défordre  de  la  nature. 
Ces  fuppreflions  peuvent  avoir  deux  caufes  , 
ou  l’épaiffiffement  du  fang,  ou  l’épuifemenc 
occafionné  par  quelque  maladie  ou  par  des 
faignées  trop  fréquentes.  Les  femmes  dont 
les  fupprefîions  font  occasionnées  par  un  fang 
trop  épais,  fe  conduiront  comme  il  eft  dit  à 
X article  2 .1  pour  celles  qui  font  dans  ce  cas. 

Celles  5 au  contraire , qui  éprouvent  des 
fuppreflions  occafionnées  par  épuilèment  ou 
par  trop  de  faignées , il  faut  attendre  de  la 
nature  quelle  ait  réparé  l’épuifement  en  pre- 
nant de  bons  alimens,  puisfe  conduire  comme 
il  eft  dit  article  iz  pour  celles  dont  la  mafie 
du  fang  ell  trop  fluide.  Il  eft  bon  d’obferver 
que  la  trop  grand  abondance  des  faignées 
eft  une  caufe  de  ftérilité,  en  ce  qu’elles 
défempliflent  les  vaiffeaux  Sc  diminuent  la 
prépondérance  du  fang  abfolument  néceflaire 
pour  la  conception  du  fœtus;  Sc  pour  le 
rétabliffement  des  évacuations,  outre  les  trai- 
temens  ci-deflus  indiqués,  les  femmes  qui 
voudront  recouvrer  leur  fanté  Sc  fe  mettre 
en  état  de  devenir  mère,  doive  . t fe  baigner 
fouvent  pour  ramolir  Sc  rel ? -lier  les  fibres 
des  parties  qui  doivent  concourir  à la  géné- 
ration qui,  dans  ces  cas  de  fuppreffion5  font 
pour  l’ordinaire  trop  roides  & trop  tendues* 
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6c  pour  rafraîchir  la  malfe  du  fàng  qui  ne 
circule  pas  affez  aifément.  Pendant  ce  trai- 
tement, on  prendra  l’élixir  a une,  deux  ou 
même  trois  dofes,  à commencer  deux  jours 
avant,  pendant,  6c  deux  jours  après  le  temps 
périodique , en  fe  conformant  à ce  qui  elt  dit 
article  xx. 

Que  les  perfonnes  qui  font  dans  le  cas, 
ne  s’abufent  pas  en  imaginant  que  c’eft  l’af- 
faire d’un  jour.  On  borne  le  régime  à huit 
jours  par  mois , mais  il  faut  le  continuer 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à fon  but,  ce 
qui  arrivera  infailliblement  ; du  moins  plu- 
fieurs  Dames  y font  parvenues  6c  ont  eu  le 
bonheur  d’avoir  des  enfans , ce  qui  faifoit 
l’objet  de  leurs  defirs  : elles  avouent  qu’il 
faut  avoir  de  la  perfévérance,  & que  c’eft 
un  affujétiflement  bien  léger  en  comparaifon 
de  la  bonne  fanté  dont  elles  jouilfent.  Pen- 
dant les  huit  jours  il  faut  en  prendre  deux 
dofes , une  le  foir , l’autre  le  matin , 6c  relier 
dans  fon  lit  pour  favorifer  la  tranfpiration. 

Il  faut  outre  cela  fe  mettre  les  pieds  dans 
Peau  jufqu’au  genoux,  s’il  eft  poilible.  La 
compofition  de  ce  bain  eil  de  faire  bouillir 
plein  deux  afliettes  de  fon  de  froment  avee 
de  l’eau , y mettre  une  forte  poignée  de  fef 
commun  , paffer  le  tout  avant  de  fe  mettre 
les  pieds  dans  l’eau,  6c  au  fortir  du  bain  fe 
mettre  chaudement  au  lit.  II  faut  s’expofer 
à la  vapeur  le  plus  exactement  polîîble,  de 
forte  que  cette  vapeur  puilfe  , en  pénétrant: 
dans  le  corps , diilendre  les  vaiffeaux  excré- 
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toîrcs  qui  pour  1 ordinaire  font  obffnjes. 
Après  une  bonne  demi-heure  de  bain  , il  faut 
fe  mettre  dans  le  lit  baffiné,  & prendre  la 
do fe  d’élixir  pur  ou  avec  le  moins  de  li- 
queur pofîible.  La  potion  du  matin  fe  prendra 
au  réveil  avec  les  mêmes  précautions,  c’efl- 
à-dire , qu’il  faut  fe  tenir  tranquille  , ne  fe 
lever  & déjeuner  que  trois  heures  après  l’a- 
voir pris,  fi  Ton  veut  profiter  des  moiteurs 
qui  peuvent  fe  préfenter;  fans  cela  on  ne 
parviendra  pas  à purifier  la  maffe  du  fàng. 

Il  faut,  outre  cela , prendre  une  tifane 
faîte  avec  une  poignée  de  bois  de  buis,  tel 
qu’il  fe  trouve  dans  les  jardins , coupé  bien 
menu  avec  les  feuilles,  faire  bouillir  le  tout 
jufqu’à  diminution  de  la  moitié  dans  trois 
chopines  d’eau  de  rivière,  avec  un  petit  mor- 
ceau de  régliffe  Sc  un  gros  de  fel  de  nitre  : 
cette  quantité  de  tifane  fuffira  pour  deux 
jours,  ne  fe  prendra  pas  les  jours  ou  l’on 
ufera  de  l’élixir , mais  dans  les  intervalles. 

Art.  15. 

De  la  fîériliti  occajionnée par  de  trop  grandes 

évacuations. 

Nous  avons  dit  qu’il  falloit  un  jufte  équi- 
libre dans  les  évacuations,  non-feulement 
pour  qu’une  femme  jouilfe  d’une  bonne  famé, 
mais  encore  pour  qu’elle  puilfe  devenir  mère  : 
ainfi  les  femmes  qui  font  lujettes  à des  pertes 
ou  qui  ont  des  règles  trop  abondantes,  ne 
jouiront  pas  d’une  bonne  lanté,  feront  ilériles 
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ou  fujettes  à faire  perpétuellement  de  fauffes- 
couches.  La  plupart  ne  s’apperçoivent  par  de 
ce  dernier  accident,  parce  que  leurs  évacua- 
tions fe  rapprochant  plus  ou  moins,  e traînent 
avec  elles  ce  que  la  nature  avoit  déjà  formé. 
L’élixir  pris  avec  les  préeautious  convenables, 
rétablit  l’équilibre  au  période  & à la  quantité 
requife>  rend  la  famé  6c  la  vertu  génératrice  : 
ceci  concerne  les  femmes  qui  ont  des  pertes 
6c  celles  dont  les  règles  font  trop  fréquentes 
6c  trop  abondantes;  voyez  Y article  zz. 

Celles  qui  font  fujettes  à des  évacuations 
de  fleurs  blanches  aflez  copieufes  pour  re- 
froidir 6c  relâcher  la  matrice , ne  jouiront 
pas  non  plus,  ni  d'une  bonne  fanté , ni  de 
la  faculté  de  concevoir,  parce  que  cet  écou- 
lement perpétuel  afloiblit  toute  l’habitude 
du  corps;  outre  cela  la  matrice  par  où  cette 
humeur  paiïe  continuellement,  étant  trop 
abreuvée,  n’a  plus  de  relïbrt,  ne  peut  ni 
concevoir  ni  retenir  le  fœtus  qui  auroit  com- 
mencé à fe  former.  Celles  qui  délireront  jouir 
d’une  meilleure  fanté  6c  avoir  des  enfans, 
fe  conduiront  comme  il  efl  dit  article  28. 
Elles  parviendront  avec  du  temps  à diminuer 
les  fleurs  blanches , à les  épaifîir , à fortifier 
les  fibres  de  la  matrice,  à les  réchauffer,  à 
leur  rendre  le  ton.  On  n’afliire  pas  pofitive- 
ment  que  toutes  les  femmes  qui  fuivront  ce 
régime,  auront  certainement  des  enfans , 
parce  qu’il  peut  y avoir  d’autres  caufes  de 
ijtérilité  ; mais  on  certifie  que  la  pofîibiiité 
exifte  , 6c  qu’elle  efl  vérifiée  paj:  l’expérience, 

Y ayant 
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y ayant  rarement  d’autre  caufe  chez  une 
femme  bien  conftituee. 

C’eil  ordinairement  la  mauvaife  qualité 
du  fang  qui  donne  lieu  aux  évacuations  trop 
abondantes.  Cet  accident  arrive  aux  per- 
Tonnes  pituiteufes  dont  la  mafl'e  du  fang  porte 
une  trop  grande  quantité  dç  lymphe  : c’effc 
pour  cela  que  ces  perfonnes  doivent  encore 
plus  que  les  autres  fe  prêter  à la  tranfpira- 
t<ion  que  procure  l’élixir.  Ce  ne  peut  être 
que  par  cetre  voie  ou  par  les  urines  que  le 
fang  fe  dépurera  : néanmoins  ces  perfonnes 
fe  conformeront  à ce  qui  eft  preferit  à Y ar- 
ticle l 2. 

Les  perfonnes  qui  font  dans  ce  cas , joui- 
ront rarement  d’une  fanté  parfaite  : leur  fang 
étant  appauvri,  les  digeftions  doivent  être 
mauvaises,  le  chyle  vicié,  la  nutrition  de 
toutes  les  parties  du  c&rps  imparfaite , d'ou  il 
s’enfuit  néceffairement  un  appauvriflémenc 
de  tout  l'individu. 

Les  perfonnes  du  fexe  doivent  ufer  des 
faignées  avec  la  plus  grande  circonfpe&ion, 
foit  dans  leurs  groffeffes  , foit  dans  les  chan- 
gemens  de  tempérament  ; plulieurs  périiïent 
d’hydropilie.  Elles  doivent  en  préférence  fe 
prêter  à tout  ce  qui  peut  contribuer  à la 
tranfpiration  5 foit  par  le  feeours  de  l’élixir  ^ 
foit  par  tel  autre  moyea  qui  fera  convenable. 

A K t.  1 6. 

Contre  les  tranchées  que  les  Perfonnes  du  Sexe 
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éprouvent  avant , pendant  & apres  leur  temps 

périodique . 

Les  tranchées  dont  il  effc  queftion , font 
caulées  par  une  grande  âcreté  dans  lelang: 
lorfqu’il  le  préfente  aux  orifices  des  vaifleaux 
excrétoires  de  la  matrice,  il  en  irrite,  par 
f n acrimonie,  es  fibres,  caufe  des  tiraille- 
mens  & des  errofions  , de  forte  que  les  dou- 
leurs font  plus  eu  moins  rives,  fiuivant  le 
degré  d âcreté  où  ie  trouve  la  mafTe  du  fang. 

Î1  cil  donc  à propos  d’aller  à la  caufe.  Ce 
ne  fera  , comme  je  1 ai  déjà  dit , qu’en  faifant 
pafier  par  la  tranlpiration  cette  humeur  qui 
vicie  la  mafife  du  fang.  Par  le  fecours  de 
l’élixir  on  le  purifiera,  & on  l’adoucira,  6c 
par  (onféquent  l’on  rendra  plus  de  fouplelfe 
aux  vailfeaux  excrétoires  dont  le  ton  eft , pour- 
ainfi-dire,  perdu  par  la  roideur  que  caufe 
l’iriitar  on.  On  ne  doit  pas  être  furpris  fi  on 
rféprouve  pas  une  guérilon  radicale  dans  le 
premiei  ufage  de  l elixir;  car  fouvent  la  gué- 
rifon  complette  ne  s’opère  que  lorfque  la  j 
L-conde  ou  même  la  tro même  révolution  doit  j 
revenir.  Pour  donc  enlever  totalement  l’hu- 
meur viciée,  on  prendra  l’élixir  à deux  dofes 
par  jour  , 6c  deux  jours  avant  l’apparition 
des  régies,  u;'e  le  foir,  l’autre  le  matin  étant 
au  lit  pour  profiter  des  douces  tranfpirations 
que  l’élixir  procure:  il  faut  aufii  appliquer  f 
fur  la  matrice  le  cataplalme  de  fon  cuit  dans 
l’urine;  il  ouvrira  les  pores  de  la  peau,  6c  II 
concourera  à débarrajtfer  plus  promptement  y 
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par  la  partie  même,  l’humeur  qui  caufe 
l’irritation.  L’élixir  dans  ce  cas  doit  fe  prendre 
dans  une  demi -taire  de  café  à l’eau.  On 
recommencera  ce  traitement  à l’époque  fui- 
vante  pendant  cinq  ou  fix  jours.  J’ai  vu  des 
perfonnes  qui  ont  été  obligées  de  réitérer  ce 
traitement  pendant  trois  ou  quatre  mois, 
toujours  en  même  temps  & avec  les  mêmes 
précautions,  & qui  ont  été  parfaitement 
guéries.  Il  peut  auffi  arriver  qu’avec  ces  pré- 
cautions, une  femme  foit  très-foulagée  dès 
le  premier  jour,  & cela  ce  fera  d’autant  plus 
facilement  qu’il  y aura  moins  d’humeur  acri- 
moniale  dans ^la  malle  du  fang.  Voyez  article  6 \ 
Les  perfonnes  du  fexe  fujettes  aux  tranchées 
depuis  longtemps  , jfuivrontee  traitement 
plus  que  les  autres , mais  en  outre  elles 
feront  très-bien  de  fe  mettre  les  pieds  dans 
l’eau  ainfi  qu’il  efl  confeillé  article  14.  Si 
néanmoins  les  tranchées  perfévéroient,  il  faut 
au  lieu  de  tifane  prendre  quelques  tafles  d’une 
décoélion  de  fleurs  de  mille-pertuis  coupées 
avec  du  lait;  par  ce  moyen  , on  adoucira  la 
malle  du  fang  plus  promptement  , & l’élixic 
aura  plus  de  facilité  de  pouffer  au  dehors 
les  parties  acrimoniaies  & irritantes  répan- 
dues dans  la  mafle  du  fang. 

Art.  17. 

f 

Contre  les  fuppre fions  momentanées  qui  arri- 
vent aux  perfonnes  du  Sexe. 

La  peur,  le  froid,  les  pallions  de  i’ame 
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qui  occafionncnt  des  fuppreflions  fubites, 
n’occafionnent  pas  les  accidens  ordinaires , 
û on  adminiflre  le  plutôt  poffible  à la  malade 
une  dofe  ou  deux  de  l’élixir,  6c  les  chofes 
fe  rétabliront  certainement  dans  leur  état 
naturel.  Si  au  contraire  on  a 1 aillé  écouler 
deux  ou  trois  jours  entre  l’ufage  de  l’élixir 
êc  le  moment  de  la  fuppreflion , la  nature  ne 
fe  prêtera  plus  à l’évacuation , le  temps 
prefcrit  étant  déjà  écoulé  ; cependant  la 
.malade  en  fera  foulagée,  & les  accidens 
occafionnés  par  ces  fortes  de  fupprelîions 
s’évanouiront  par  i’ufage  de  l’élixir , parce 
qu’il  fait  alors  fon  effet  par  la  tranfpiration. 
11  lèroit  donc  à propos  qu’au  lieu  de  ces 
odeurs  qui  procurent  des  vapeurs  6c  une  infi- 
nité d’autres  infirmités , les  perfonnes  du  fexe 
portaffent  avec  elles  de  l'élixir  pour  remédier 
aux  accidens  imprévus,  comme  chûte,  terreur 
fubite,  6cc. 

Si  dans  ces  fortes  d’accidens  on  ne  fait 
pas  allez  promptement  ufage  de  l’élixir , 6c 
que  le  temps  limité  par  la  nature  foit  tout- 
à-fait  écoulé,  l’on  ne  doit  rien  attendre  qu’à 
l’époque  fuivante,  6c  même  il  convient  de 
la  prévenir  par  l’ufage  de  l’élixir  6c  par  les. 
bains  de  jambes  deux  jours  avant,  pendant 
6c  après  l’époque  prochaine;  fans  cette  atten- 
tion, la  malade  pourroit  fe  trouver  dans  la 
claffe  de  celles  qui  ont  des  fuppreffions  totales, 
6c  il  feroit  alors  néceflàire  qu’elle  fe  mît  au 
régime  ordonné  à l 'article  zz  qui  traite  des 
fuppreflions  produites  par  l’épaifliiTement  du 
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fang.  Si  on  a pris  l’élixir  a propos , il  fer* 
évacuer  par  la  tranfpiration  ou  par  les  urines 
la  plus  grande  partie  de  l’humeur  qui  croit 
difpol'éc  a s’évacuer,  6c  qui  auroit  indubitable- 
ment refluée  dans  le  fang,  de  forte  que  la  malade 
fera  preiqu’autant  foula gée  que  fi  ces  évacua- 
tions fuifent  totalement  reparues  : preuve  de  1* 
nécefîîté  de  l’ufage  de  l’élixir,  puifque  fi  en  le 
prend  à temps , il  difiipe  ; fi  on  le  prend  tard* 
il  diminue  infiniment  tous  les  accidens. 

Il  fera  prudent  de  ne  laifïcr  que  le  moins 
d’intervalle  poiïible  entre  cette  ftfpprefüon 
6c  l’ufage  de  l’élixir.  La  perfonne  dans  ce 
cas  peut  en  prendre  une  prile  ou  deux  fans 
aucune, crainte , ce  qu’elle  ne  manquera  pas 
de  faire  promptement , fi  elle  étoit  tombée 
dans  l’eau,  ou  fi  elle  avoit  efiuyé  une  pluie 
froide;  mais  alors  il  ne  faut  pas  négliger  de 
changer  fur  le  champ  de  linge.  Il  peut  ar- 
river aufîî  que  l’acrimonie  du  fang  donne 
occafion  à cette  efpèce  de  fupprefiion,  pour- 
Jors  il  faudroit  fe  conformer  à ce  qui  a été 
dit  article  16 . 


Art.  iS. 

Contre  les  fleurs  blanches 

I l faut,  ainfi  que  dans  les  pertes,  article 
tz,  travailler  à détruire  la  caufe  de  cette 
maladie:  elle  provient  d’une  furabondance 
dans  la  lymphe  qui  appauvrit  le  fang,  6c  qui 
caufe  de  mauvaifes  digefiions&  imparfaites; 
il  faut  donc  détruire  cette  trop  grande  Quan- 
ta iij 
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tité  de  lymphe  par  de  douces  tranfpiratîons 
& fortifier  1 eilomac.  On  rendra  les  djgeflions 
meilleures  5c  parfaites,  on  diminuera  l eva- 
cuation , fans  la  fupprimçr  brufquement , ce 
<jui  leroit  dangereux,  par  le  moyen  de  l’élixir 
que  1 on  prendra  quinze  jours  chaque  mois  : 
lavoir,  huit  jours  de  fuite  à deux  dofes  par 
jour,  une  le  matin  étant  au  lit,  1’ autre  le 
loir,  fuf pendre  les  pnies  pendant  huit  jours, 
& enluite  le  reprendre  autant  de  temps  5c 
aux  mêmes  heures.  Les  jours  où  l’on  s’abf- 
tiendra  d’élixir , on  fera  ufage  des  bouillons 
ordonnés  article  iz  pour  les  pertes:  outres  ces 
bouillons  l’on  prendra  ces  mêmes  jours , 
dans  ia  première  cuillerée  de  foupe  , huit 
grains  de  rhubarbe  avant  dîner:  fi  la  malade 
eu  altérée  , elle  fera  ufage  de  quelques 
verres  de  tifane  faite  avec  des  feuilles  d’ar- 
gentine, continuer  ce  régime  pendant  deux 
ou  trois  mois;  plus  la  maladie  fera  nouvelle, 
plus  la  cure  en  fera  facile  ; plus  elle  fera 
invétérée,  plus  il  .faudra  continuer  iong^ 
temps  le  traitement  indiqué  ci-dciïiis. 

Ce  qu’il  y a fur-tout  à craindre  dans  les 
fleurs  blanches,  elt  que  le  reflus  de  l’humeur 
ne  fe  falfe  dans  le  fang:  on  fait  ufage  dans 
ces  cas  de  remèdes  aflringens  qui , loin  de 
procurer  une  meilleure  fituation  , portent 
pour  l’ordinaire  l’humeur  5c  la  fixent  lur 
quelque  partie  noble.  Notre  élixir  au  contraire 
fait  évacuer  cette  humeur  en  purifiant  la  maffe 
du  fang,  ia  vertu  principale  étant  de  pouffer 
au  dehors  les  parties  hétérogènes,  de  faire 
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palier  par  la  tranfpiracion  la  trop  grande 
quantité  de  lymphe,  qui  noyé  les  aiimens 
dans  l’eflomac,  Fafdoiblit , 6c  occafionnc  des 
digeflions  imparfaites  6c  mauvaifes  ; il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  dans  cette  maladie, 
fi,  on  a négligé  lomg-temps  d’y  apporter  du 
remède,  on  puifle  fe  procurer  une  guérifou 
prompte  6c  fubite  parles  moyens  que  nous 
propofons  6c  que  nous  croyons  les  meilleurs: 
fi  cette  maladie  étoit  parvenue  au  poirt  de 
vicier  quelque  partie  noble,  elle  feroit  in- 
curable encore  une  fois,  plus  cette  maladie 
fera  nouvelle,  plus  la  cure  fera  prompte  6c 
facile  ; plus  elle  fera  invétérée , plus  la 
guérifon  fera  longue  6c  peut-être  même 
impoffible. 

On  doit  faire  attention  à la  qualité  de 
l’humeur  : fi  c’efl  du  pus,  on  le  connoitra  à 
i’épaiftiflement  6c  à l’odeur  de  l’humeur  qui 
doit  avoir  un  goût  purulent  6c  être  plus 
épaiiTe  que  les  fleurs  blanches  qui  n’ont  au- 
cune odeur  6c  font  très-fluides. 

S’il  fe  fait  fentir  en  un  feul  lieu  de  la 
matrice  u^e  douleur  poignante,  ce  ne  fera 
plus  des  fleurs  blanches , mais  un  ulcère  à 
la  matrice  : alors  l’élixir  ne  pourra  le  guérir, 
mais  il  en  empêchera  le  progrès. 

Il  arrive  fouvent  qu’il  découle  par  les 
voies  naturelles  une  autre  humeur  de  la 
même  couleur  que  les  précédentes,  ce  qui 
n’arrive  qu’aux  femmes  qui  ont  eu  des  en- 
fins  6c  des  épanchemens  de  lait.  On  diflin- 
guera  fi  c'eft  du  kit,  en  ce  qu’en  frottant 
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les  taches  du  linge  féché  , elles  difparoîtfont 
Sc  produiront  une  pouffière  blanche  : on  le 
diftinguera  encore  en  ce  que  cette  humeur 
eft  plus  blanche  6c  plus  épaiffe  que  les  fleurs 
blanches.  Dans  le  cas  oh  l’écoulement  fera 
laiteux , il  faut  fuivre  ce  qui  eft  dit  Article, 
5,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paroifle  plus  de  lait 
dans  les  urines,  6c  que  le  linge  après  une 
tranfpiration  ne  lente  plus  le  lait  aigri. 

Art.  19. 

Des  fauJJes-CGuches . 

Les  chûtes,  les  terreurs  6c  autres  accidens 
femblables , occafioment  des  faulfes-couches  ; 
elles  peuvent  être  produites  par  la  mauvaife 
qualité  du  fang , comme  lorfqu’il  eft  trop 
épais  ou  trop  liquide. 

Lorfque  le  fang  eft  trop  épais,  il  faut 
faigner  la  malade  du  bras  tous  les  mois,  6c 
a !a  quantité  d’une  petite  palette.  J’ai  traité 
plufieurs  femmes  fujettes  aux  fau (Te s- couches , 
îefqu’elles  ont  obtenu  des  couches  heureufes, 
en  faifant  ufage  de  l’élixir  avant  leur  groffeffe, 
6c  fe  faifant  tirer  tous  les  mois  une  petite 
palette  de  fang.,  ce  qui  à la  fin  de  la  groftelTe 
ne  fait  tout  au  plus  que  l’effet  de  deux  faignées. 

Lorfque  les  faufles^couches  font  produites 
par  un  fang  trop  fluide , il  faudra  fe  conformer 
a ce  qui  eft  indiqué  article  iz  : cet  état  de 
faufle- couche  étant  contre  nature,  devient 
fouvent  plus  critique  qu’une  couche  ordinaire, 
foit  par  le  peu  de  précaution  que  l’on  prend 
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par  rapport  au  lait,  foie  parce  que  les  fauflTes- 
couches  étant  une  opération  non  naturelle, 
il  fe  fait  fur  la  femme  une  révolution  qui 
change  l’ordre  de  la  nature  : le  lait  n’ayant 
aucune  facilité  de  s’évacuer  au  dehors,  ré- 
trograde dans  le  fang  & le  vicie  : l’élixir  9 
dans  ces  fautes -couches  doit  donc  être  mis 
en  ufage,  <5c  il  efl  pour  le  moins  aufii  néceliaire 
que  dans  les  couches  ordinaires;  il  faut  fur- 
tout  beaucoup  de  ménagernens , garder  le 
lit , tant  pour  prévenir  les  acciiens  que  pour 
ne  pas  s’expofer  à faire  plufieurs  autres  fauifes- 
couches.  Combien  de  jeunes  femmes  qui  , 
pour  n’avoir  pas  évacué  leur  lait,  parce  quelles 
ne  s’imaginoient  pas  qu’il  y en  dût  avoir , 
& faute  de  ménagernens,  fe  font  trouvées 
dans  l’impofîibilité  d’amener  à terme  aucun 
enfant  P II  efl  donc  bien  important  pour  une 
mère  de  famille,  de  prendre  les  précautions 
nécefîaires  pour  éviter  ces  funeftes  accidens  : 
elle  fera  ufage  de  l’élixir  comme  dans  une 
couche  ordinaire,  & fe  conduira  comme  il 
efl  indiqué  à Y article  z : fi , faute  d’avoir 
pris  ces  précautions  , une  femme  fait  une  ou 
piufieurs  fauffes-couches , elle  fuivra  de  point 
en  point  ce  qui  efl  prefcric  plus  haut. 

Il  peut  arriver  aufii  qu’une  femme  fore 
échauifée  êc  d’un  très-fort  tempéramment , 
foit  fujette  à faire  des  fau lies -couche* , elle 
pourra  facilement  les  éviter  enfe  rafraichilîant, 
foit  par  des  tifanes,  foit  par  des  lavemens, 
en  fe  conformant  loutefois  au  traitement 
indiqué  par  Y article  zz  y ce  qui  doit  être 
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obfervé,  s’il  eû  poflîble  avant  la  groflefTe. 

Si  une  femme  enceinte  s’efl  blefiëe,  fi  elle 
a fait  quelque  chûte  ou  éprouvé  quelque 
failîifemert , pour  éviter  une  fauiïe-couche , 
il  faut  qu’elle  fe  mette  au  lit  & s’y  tienne 
tranquillement  pour  que  l’enfant  qui  a été 
très-ébranlé  & pour  que  les  ligamens  puif- 
fent  reprendre  leur  ton  : fouvent  cette  feule 
précaution  fuffit  ; mais  fi  l’accident  fait  crain- 
dre une  faulfe  - couche , foit  parce  que  la 
femme  s’appercevra  d’un  commencement  de 
perte,  foit  parce  qu’elle  fentira  quelques 
douleurs  : dans  l’un  6c  1’  autre  cas  il  faut 
que  la  malade  fe  faffe  tirer  une  palette  de 
fang  feulement,  6c  qu’elle  fe  faffe  mettre  fur 
toute  la  capacité  de  fon  ventre  une  ferviette 
pliée  en  quatre  6c  imbibée  d’eau-de-vie,  avec 
Une  autre  ferviette  pour  contenir  la  première: 
on  la  re  ouvellera  toutes  les  fois  qu’elle  fera 
féchée,  6c  elle  prendra  une  feule  dofe  d’élixir 
tous  les  jours  pour  fortifier  la  matrice  ainfi 
que  les  ligamens  6c  prévenir  la  faulfe-couche. 

Si  l’accident  ell  fi  grave  que  la  faufie- 
couche  loir  inévitable ? ce  qui  arrive  lorfque 
l'enfant  eft  féparé  6c  détaché  de  fes  mem- 
branes , il  faut  alors  que  la  malade  fe  con- 
duife  comme  dans  les  couches  ordi  aires , 
conformément  à ce  qui  eit  marqué  dans  le 
chapitre  indiqué  pour  la  conduite  des  femmes 
en  couche. 

Si  la  faufie-couche  eft  évitée  par  les  pré- 
cautions indiquées , ce  qui  arrive  fouvent , la 
malade  doit  fe  conduire  le  plus  prudemment 
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pofîible  au  moins  pendant  neuf  jours,  car  il 
eff  rare  que  les  fauffes  - couches  aient  lieu 
au-deià  do  ce  terme. 

Art.  20. 

Du  chargement  de  tempérament. 

Il  convient  de  prévenir  cet  érat  fâcheux 
par  1’ufage  de  l’élixir:  les  perlonnes  qui 
prendront  ce  parti,  jouironr  infailliblement 
de  la  lancé  la  plus  parfaite  : on  1 aie  qu’à  un 
certain  âge  , les  évacuations  doivent  ceffer, 
& (iae  là  nam  e y fuccombera,  fî  elle  ne 
peu.  foutenir  cetm  révolution  , ou  que  Ton 
peut  relier  valétudinaire  le  relie  de  fes  jours, 
parce  que  la  nature  n’ayant  plus  la  même 
vigueur,  l’humeur  rétrogradera  dans  le  fang 
Sc  caufera  une  infinité  d’accidens  ; pour  les 
prévenir , il  faut  que  les  femmes  qui  font 
a l’âge  d’environ  quarante-cinq  ans,  s’atten- 
dent tous  les  jours  à ce  changement;  elles 
s’y  prépareront  par  des  bains  domeffiques 
Sc  des  lavemens  fréquens  , faute  de  bains 
entiers , elles  y fuppléeront  par  celui  de 
jambes  : elles  doivent  fe  purger  plulîeurs 
îois , 6c  prendre  tous  les  mois,  pendant  cinq 
o!u  fix  jours  , l’élixir  deux  fois  par  jour , 
foir  6c  matin,  aux  époques  où  elles  doivent 
être  réglées,  n cela  efl  déjà  paffé  , ou  dans 
le  temps  qu’elles  le  font,  fi  les  règles  exi fient 
encore  : les  pores  de  la  peau  déjà  dilatés  par 
les  bains  [aideront  plus  aifément  tranfpirer 
‘ humeur  que  1 élixir  pouffera  au  dehors  T 
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ic  qui , fans  ce  remède , refleroit  dans  la 
malle  du  fang , l’accompagneroit  dans  la 
circulation  , 6c  ne  manqueroit  pas  de  le 
corrompre  ou  de  fe  fixer  fur  quelques  parties. 

Si  on  n’a  pas  eu  l’attention  de  prévenir 
le  temps  critique,  6c  que  quelques  accidens 
commencent  à fe  faire  fentir , il  eft  certain 
qu’ils  viennent  de  cette  caufe  ; on  aura  recours 
au  traitement  ci-delfus  indiqué,  il  fera  égale- 
ment fon  effet  par  les  douces  tranfpirations,  par 
les  urines  6c  même  par  les  hémorroïdes , s’il 
en  exifte  ; enfin , l’élixir  eft  plus  néceffaire  dans 
les  changemens  de  tempérament  que  dans 
les  fuppr'effîons  ordinaires  > les  femmes  n’ayant 
pas  les  mêmes  reffources  du  côté  de  la  nature 
qui  manque  de  reffbrt;  il  leur  faut  donc 
néceffairement  de  l’aide,  fans  quoi  la  partie  ex- 
crémentielledu  fangformeroitdes  flagnations, 
des  concrétions,  fources  d’obftruélions  6c  de 
fquirrhes  : fi  ces  malheurs  n’arrivent  pas,  il  eft 
toujours  à craindre  que  la  mafe  du  fang 
ne  fe  vicie  , 6c  que  les  femmes  ne  relient 
valétudinaires  6c  languiffantes. 

Les  faignées  que  l’on  fait  dans  ces  cir- 
confiances , ne  peuvent  être  avantageules  , 
quoiqu’elles  paroiflent  procurer  du  ioulage- 
ment  ; car  outre  que  fonvent  elles  occafionnent 
des  hydropifies  , c’efl  qu’elles  vuident  les 
vaiffeaux,  6c  donnent  plus  de  place  à cette 
partie  excrémentielle  pour  s’introduire  6c 
gâter  la  mafle  du  fang  : d’ailleurs  ces  faignées 
lont  des  efpèces  de  règles  faétices,  elles  entre- 
deanent  une  femme  dans  l’état  naturel  > 
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jufqu’àce  que  rrop  affaiblie,  on  eft  obligé  de 
les  liifpendre  entièrement  : c’eft  alors  qu’une 
femme,  fait  à caufe  de  fon  âge  avancé* 
fait  à caufe  de  fa  foibleffe  ? ne  peut  plus 
réfiâer  à la  révolution  qui  s’opère  en  elle 
<k  fuccombe  : notre  remède  fait  un  effet  tout 
au  contraire,  puifqu’il  poufle  au  dehors  les 
humeurs  qui  fe  trouvent  dans  le  fang  ; cette 
vérité  eil  appuyée  par  plusieurs  exemples. 
Qu’il  efl  donc  heureux  pour  l humanité,  que 
3a  Providence  toujours  bienfaifante  aye  dé- 
couvert un  remède  qui  agît  fi  puiffamment 
far  le  fang , Sc  qui  rejette  fi  infaillible- 
ment les  parties  qui  lui  font  nuifibles  ! La 
révolution  du  tempérament  fe  fait  avec 
fuppreffion  parfaite  ou  imparfaite,  ou  avec  per- 
ce; celles  qui  éprouvent  des  fupprefîions , fe 
conduiront  comme  il  efl  dit  ci-defiüs , celles 
qui  ont  des  pertes,  confulteront  X article  les 
unes  6c  les  autres  uferonc  de  tifane  faite  avec 
cinq  ou  fix  carottes  fauvages,  & au  défaut  de 
la  fauvage,  elles  fe  ferviront  de  la  cultivée.  Les 
changemens  de  tempéramens  fe  déclarent 
quelquefois  pas  des  dévoiemens  plus  ou  moins 
confidérables , ou  quelquefois  les  dévoiemens 
en  font  les  fuites,  outre  qu’ils  affaibiiiïent  y 
ils  détruifent  fouvent  la  machine,  au  point 
que  l’on  ne  peut  plus  y remédier , fi  l’on 
diffère  trop  à faire  ufage  de  ce  remède  y 
mais  fi  on  le  met  en  ufage  avant  que  le 
tempérament  foie  ufé , & que  l’on  fe  con- 
forme à ce  qui  a été  dit  à V article  io  , on  ré- 
tablira i’eftomac  fur  lequel  l’humeur  s’étoic 
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fixée  : il  faut  pour  rétablir  cette  partie  noble, 
continuer  quelque  temps , même  après  que 
le  dévoiement  fera  arrêté  ; c’elt  le  moyen  de 
rétablir  le  tempérament  de  l’cflomac. 

Plufieurs  femmes  valétudinaires  vers  l’âge 
de  30  ou  36  ans  font  portées  de  croire  , 
parce  qu’elles  ont  des  fupprefîîons  occafion- 
nées  par  des  caufes  étrangères , que  ce  font 
des  changemens  de  tempérament.  Que  ces 
femmes  ne  s’abufent  pas;  quand  elles  au- 
roient  été  réglées  dès  l’âge  de  neuf  ou  dix 
ans  , c’eJfl  t -ujours  fupprelTion  quand  cela 
cefle  avant  45  ou  48  ans.  Ces  fupprefüons 
vicient  la  mafTe  du  fang , rappauvriflent  , 
rendent  les  femmes  valétudinaires  le  refie 
de  leur  vie,  de  dégénèrent  quelquefois  en 
hydropifie.  Il  faut  donc  que  les  femmes  à 
qui  les  règles  manquent  de  bonne  heure  > fur- 
tout  à la  fuite  de  quelque  maladie,  ne  fe  tran- 
quillifent  pas  trop  fur  leur  état,  qu’elles  fe 
conforment  à ce  qui  eft  dit  article  zz  , outre 
les  accidens  rapportés  ci-defTiis,  elles  évi- 
teront par  ce  moyen  toute  efpece  de  vapeurs 
de  de  maladies  de  nerfs. 

Art,  zi. 

Des  vapeurs  & maladies  des  nerfs  5 que  le 
temps  critique  & toutes  efpices  de  fuppref- 
fions  occajionnent . 

De  tous  les  accidens  que  le  temps  cri- 
tique de  toutes  efpèces  de  fupprefTions 
©ccafionnent,  l’affeétion  des  nerfs  n’efl  pas 
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ce  qu’il  y a de  moins  pénible  6c  de  moins 
inquiétant;  toutesces  maladies  font  ablblument 
du  reflort  de  l’élixir , puifqu'elles  font  caufééfc 
par  le  reflux  de  l’humeur  excrémentielle , 
(oit  dans  les  changemens  de  tempéramens  , 
(oit  lors  de  la  fuppreflîon  des  évacuations 
périodiques  ; fi  cette  humeur  dont  la  nature 
le  débarrafloit  d’elle-même  , paffe  dans  le 
fuc  nerveux  6c  s'y  fixe,  elle  communique 
un  vice  plus  ou  moins  conlidérable  : fi  ce 
vice  a corrompu  le  fang,  s’il  y a porté  une 
vapeur  irritante,  l’on  doit  s’attendre  à des 
accidens  terribles,  qui  font  fouvent  pris  pour 
l’épilepfie  ou  la  manie , 6c  ne  font  que  l’effet 
de  l’irritation  des  nerfs  excités  par  ce  reflux, 
delà  viennent  les  convulfions , 6c  bientôt 
après  la  perte  de  la  raifon,  tout  cela  occafionné 
par  la  comprcifion  6t  la  léfion  du  genre 
nerveux. 

Les  femmes  étant  d’une  conftitution  plus 
délicate,  doivent  avoir  les  nerfs  6c  les  fibres 
plus  fufcepribles  d’irritation  : ainfi  pour  peu 
qu’il  foit  pâlie  de  cette  humeur  dans  le 
-fang  , 6c  qu’elle  fe  foit  jointe  au  fuc  nerveux, 
elle  mettra  bientôt  en  mouvement  tous  les 
nerfs  qui  , une  fois  agités,  ne  fe  calmeront 
que  très  - difficilement  ; delà  naîtra  une 
infinité  de  maladies,  ieion  les  diverfes  parties 
de  nerfs  que  cet  humeur  attaquera  : on  ne 
parviendra  pas  à les  tranquilliler  , qu’en  leur 
rendant  la  foupleflfe  qu’il  ont  perdu,  par 
les  bains  6c  les  douches  néceflàires  , conjoin- 
tement avec  l’élixir,  à ramolir  les  nerfs  6ç 
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à les  diftendre;  dans  ces  cas  urgens , on 
ne  fauroit  donner  l’élixir  à des  dofes  trop 
rapprochées,  il  faut  même  le  prendre  pur  , 
fi  la  malade  elt  fans  ccRnoiiïànce;  lui  donner 
pour  faboiiïon  du  lait  d’amande,  des  quatre 
femences  froides , avec  quelques  cuillerées 
d’eau  de  fleurs  d’orange  ou  de  tilleul , 8c 
pour  toute  nourriture  du  lait  de  vache;  l’on 
ne  doit  rien  craindre  en  donnant  à la  ma- 
lade plufieurs  dofes  d’élixir  pur  dans  les 
parox'mes,  c’efl:  au  contraire  le  feul  moyen 
de  la  tirer  de  fes  foiblefles , & de  lui  rendre  la 
connoiflance:  l’élixir  pris  avec  les  précautions 
ci-deflus  , ou  même  fans  ces  préparations, 
û on  n’a  eu  ni  le  temps  ni  la  commodité , 
appaifera  les  accidens  quelconques  qui  pour- 
roient  naître  de  ce  reflux  d’humeurs  5 infen- 
fiblement  à la  vérité , mais  allez  prompte- 
ment pour  pouvoir  pratiquer  les  bains , Scc . 
confeillés  plus  haut  : ces  bains  doivent  être 
tiédes. 

Les  règles  trop  fréquentes,  trop  durables, 
ainfi  que  les  pertes,  peuvent  auiïi  donner 
occafion  aux  mêmes  accidens  : le  nerfs  feront 
également  lèfés  par  la  préfence  d’une  fem- 
blable  humeur,  & parce  que  la  perte  fe  fera 
arrêtée  plus  ou  moins,  il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour  faire  le  même  ravage  dans  le  genre 
nerveux  ; les  fondions  feront  fufpendues  , 
finon  totalement,  au  moins  en  partie,  en 
forte  que  les  femmes  relieront  comme  mortes, 
fans  connoiflaace  , fans  mouvement  & ians 
relpiration  apparente  : cet  état  ed  effrayant , 

la  malade 
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îa  malade  quelquefois  n’a  pas  même  la  faculté 
d’avaler  quelque  liquide  que  ce  foit.  J’en  ai 
vu  qui  font  reliées  piufieurs  jours  & même 
des  femaines  entières  dans  cet  état,  & fûre- 
ment,  dans  des  fiècles  moins  éclairés,  piufieurs 
ont  été  enterrées  comme  mortes , quoique 
très  - vivantes , 8c  peut-être  cet  affreux  fort 
eft-il  encore  réfervé  de  nos  jours  à quelques 
femmes  de  la  campagne  : dans  ces  terribles 
paroxifrnes,  il  n’efi  queftion  ni  de  baigner, 
ni  de  faire  boire , il  faut  feulement  faire 
refpirer  du  plus  fort  vinaigre , leur  en  frotter 
les  tempes , ce  qui  ne  manquera  pas  après 
quelque  temps  de  leur  procurer  quelque  figne 
de  vie  : on  faifira  cette  occafion  de  faire 
avaler  à la  malade  use  très-forte  dofe  d’élixir; 
elle  reviendra  certainement  en  connoiffance; 
alors  on  lui  fera  avaler  du  lait  d’amande  ou 
de  l’orgeat,  toujours  avec  un  peu  d’eau  de 
fleurs  d’orange  ou  de  tilleul  ; fi  la  malade 
retomboir dans fon  premier  état,  les  rechûtes 
peuvent  être  fréquentes,  jufqu’à  ce  que  1% 
caufe  foit  enlevée,  on  recommencera  à faire 
ce  qui  eft  dit  plus  haut , car  il  ne  faut  pas 
fe  contenter  d’avoir  mis  la  malade  hors  de 
rifque,  il  faut  encore  travailler  à prévenir 
les  rechûtes , ce  à quoi  l’on  parviendra  par 
les  bains,  les  boifTons  rafraîchiflantes,  les 
diètes  laiteufes  conjointement  avec  l’ufage 
de  l’élixir  qu’il  faut  continuer  jufqu’à  ce 
que  les  accidens  foient  entièrement  ceffés. 

La  Iéfion  des  nerfs , foit  par  crifpation 
ou  par  atonie,  fera  toujours  produite  pa£ 
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un  tranfport  de  la  même  humeur,  en  grande 
ou  en  petite  quantité  fur  quelque  partie  du 
corps;  li  ce  tranfport  eft  en  petite  quantité, 
il  ne  formera  pas  de  grands  accidens,  il  en 
réfultera  feulement,  tantôt  des  érourdiffemens, 
tantôt  des  maux  de  tête  infupportables , des 
migraines , le  clou  hiflérique  ou  enfin  des 
reiîentimens  de  froid  fur  1a  tête  qu’on  ne 
peut  réchauffer  : cette  humeur  donne  auffi 
naiffance  à des  crifpations  dans  la  nuque  du 
cou  qui,  par  leurs  t raillemens,  deviennent 
infupportables. . Tous  ces  accidens  venans  de 
la  même  caufe,  quoique  moins  ménaçans  que 
les  précédens,  ne  doivent  pas  être  traités  avec 
moins  de  circonfpeétion,  de  ont  befoin  des 
mêmes  remèdes.  Les  nerfs  de  la  poitrine  & 
de  l’eftomac  ayant  une  relation  plus  intime 
avec  la  matrice,  feront  plus  fufceptibJes  d’être 
lèfés  : cela  fe  manifeftera  par  une  refpiratioa 
gênée  6c  difficile,  ce  qui  arrive  fur -tout  dans 
l’inilant  de  la  fupprelîion;  delà  les  étouffe- 
mens , les  fuffocations  qui  donnent  occafion 
à des  foibiefles  plus  ou  moins  durables,  de 
auxquelles  on  ne  remédiera  fouvent  qu’avec 
l’élixir. 

Si  la  léfion  des  nerfs  retentit  à l’eftomac  , 
il  en  réfultera  de  mauvaifes  digeftions  qui 
appauvriront  tout  le  corps  : tantôt  ce  fera  un 
eftomac  débile  de  foible,  auquel  il  faudra 
donner  perpétuellement  pour  abforber  l’hu- 
meur dont  il  eft  furchargé , tantôt  la  préfènee 
de  cette  humeur  irritera  les  nerfs  de  l’eflomac 
& les  rétrécira,  pour  ainfi  dire,  au  point 
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qu’il  ne  pourra  rien  recevoir  pas  même  de 
liquide , d’autres  fois , enfin  cette  humeur 
occafionnera  des  crifpations  qui  feront  accom- 
pagnées de  douleurs  infupporrahles. 

Les  ventuofités  que  les  femmes  éprouvent, 
font  encore  produites  par  la  même  caufe  : 
lorfque  cet  humeur  a crifpé  les  nerfs  des 
inteltins , ces  nerfs  fe  contraSant  par  l’irri- 
tation qui  leur  fera  communiquée,  arrêteront 
les  vents,  d«  forte  qu’ils  ne  trouveront  aucune 
ilfue  : delà  naîtront  des  efpèces  de  boules 
qui  parcoureront  les  inteflins  , feront  effort 
pour  fortir  en  caufant  des  douleurs  de  irrita- 
tions continuelles.  Ces  efpèces  de  houles 
fembieront  remonter  jufqu’au  gofier , feront 
craindre  de  perdre  la  refpirarion  & même 
la  vie.  Dans  ces  circonflances,  les  lavemens 
feroient  appliqués  à propos,  mais  alors  il 
ell  prefqu’impoffiblc  d’en  faire  ufage  : la 
crifpation  exiftant  ne  permet  pas  de  les  rece- 
voir, & ordinairement  on  attend  “avec  beau» 
coup  d’impatience  que  cet  accident  ceffe 
de  laiffe  un  libre  fecours  aux  vents  : mais  an 
lieu  d’artendre , fi  l’on  employoit  fur-le- 
champ  l’élixir  ? il  anéantiroit  infeniiblemene 
toutes  ces  crifpations  en  rendant  la  foupleiïé 
aux  nerfs , de  rétabiiroit  la  malade.  Cette 
maladie  des  vents  efl  fouvent  eau  fée  par  des 
glaires  formées  par  une  pituite  âcre  qui  efl 
cofulée  dans  l’eftomac,  s’eft  condenfée  de 
formée  en  glaires:  les  glaires  attachées  aux 
parois  internes  del’eftomac,  ainfi  qu’à  celles 
desinteftins,  y relient  collées  par  leur  nature 
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gîutineufe,  6c  acquièrent  un  degré  d’acri- 
monP  qui  blelTe  les  nerfs  , les  met  en  con- 
traélion,  6c  retient  les  vents  qui  produiiene 
tous  les  accidens  ci-defius  rapportés.  L’élixir, 
avec  le  régime  indiqué calmera  les  nerfs  en 
détruifant  les  glaires,  6c  guérira,  fi  Ton  en 
continue  l’ufage , toutes  les  maladies  ci-deffiis 
décrites  : mais  il  ne  faut  pas  prendre  le 
change;  celles  qui  ne  feront  pas  produites 
par  les  caufes  ci-delfus  déduites , ne  fe  cal- 
meront pas  par  l’élixir,  mais  je  puis  aflurer 
que,  pris  même  à contre-temps,  il  ne  peut 
faire  aucun  mal , ni  même  échauffer  en  au- 
cune. façon,  comme  il  eft  prouvé  par  \ ar- 
ticle 

Four  les  fuppreflîons  des  menflrues,  ainfi 
que  pour  les  épanchemens  de  lait,  il  peut 
arriver  que  Fune  ou  l’autre  de  ces  humeurs 
fe  tranfmettent  au  cerveau  6c  produifent  la 
folie  qui  d’abord  ne  fera  qu’imparfaite,  mais 
qui  n’étant  pas  traitée  méthodiquement,  dé- 
génère bientôt  en  une  manie  très-difficile  à 
guérir.  ' 

Cette  maladie  n’eft  pas  nouvelle , mais  il 
femble  qu’aujourd’hui  elle  fe  propage  plus 
que  jamais.  Depuis  un  an  j’ai  été  confulcé 
pour  cinq  de  ces  malades  qui  fe  font  mifes 
a l’élixir  ; favoir,  une  à Paris , une  à Com- 
pieg.iC , une  près  de  Rethel-Mazarin , une 

£rès  deCharleville  6c  une  à Vitry-ie-Frapçois. 

*es  trois  premières  ont  été  guéries  par  le 
régime  ci-defïiis  indiqué;  la  quatrième  fe 
porte  beaucoup  mieux  \ la  cinquième  n’a  pa* 
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voulu  fe  foumettre  au  régime  & eff  plus  folle 
que  jamais,  tant  il  eff  vrai  que  fouvent  plus 
on  eff  à portée  des  remèdes  , moins  on  s’cm- 
p reflé  d’en  profiter. 

Sa  manie  ne  diffère  de  la  maladie  des  nerfs* 
qu’cn  ce  que.  dans  ladite  manie  l’humeur 
s’eff  tranfmife  au  cerveau,  fiége  des  nerfs  : 
dans  la  maladie  des  nerfs,  il  n’y  a que 
quelques  nerfs  de  lèfés  par  une  moindre 
portion  d'humeur  , d’où  efl  à conclure  que 
quoique  les  accidens  foient  moins  graves 
dans  la  maladie  des  nerfs  , c’eff  toujours  la 
même  caufe  qui  agit,  & qui  doit  être  traitée 
avec  le  plus  grand  foin  <Se  la  plus  grande 
vigilance,  parce  que  le  genre  nerveux  étant 
une  fois  obffrué  par  l’humeur , il  elt  pref- 
qu’impofîible  de  la  détruire.  Pour  y parvenir 
il  faut  doubler  <3c  tripler  les  dofes  d’élixir, 
& mettre  la  malade  à la  diète  laiteufe* 


Art.  22. 

Contre  les  fupprejfio ns  anciennes 5 (S*  pour  les 
perfonnes  qui  n* auroient  pas  t e réglées. 

Les  fupprefîions  viennent  ordinairement 
d’un  fang  trop  épais  ou  de  la  léfion  des 
vaiffeaux  de  la  matrice  dont  le  fphinéter  e/l 
plus  ou  moins  obffrué:  il  faut  commencer 
par  lever  ces  obffacles  qui  ont  fouvent  refiffé 
aux  remèdes  les  plus  énergiques  de  la  Phar- 
macie, parce  que  ces  remèdes  mal  indiqués 
ayant  des  qualités  contraires  à l’effet  qu’on 
attendoit,  ont  fouvent  augmenté  le  mal,  loin 

E*  * • 
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cie  le  guérir.  On  parviendra  à liquéfier  le 
f&ng  par  les  bains  des  jambes,  6c  encore  plus 
efficacement  par  les  bains  domeftiques,  par 
des  tifanes  rafraichifiantes  faites  avec  de  la 
bourrache,  buglofe,  chicorée  fauvage , pin- 
perneile , 6c  un  gros  de  fel  de  glaubert;  on 
pourra  fubflituer  à cette  tifane  du  lait  d’a- 
mande ou  du  petit  lait,  6c  ce  tous  les  jours 
pendant  un  mois , ce  qui  fera  fuffifant  pour 
fe  préparer  : il  faudra  de  plus  pour  défopiier 
le  iphinder  des  vaiffieaux  , prendre  tous  les 
jours  dans  la  première  cuillerée  de  foupe  un 
gros  de  limaille  de  fer  tamifée  , 6c  quand 
on  aura  pratiqué  ce  régime  pendant  un  mois, 
on  fe  mettra  à Tubage  de  l’élixir  que  Ton 
prendra  une  fois  par  jour  le  loir,  lorfque  la 
malade  fera  au  lit;  elle  aura  foin  de  le  cou- 
vrir pour  profiter  des  douces  tra.nfpira.dons 
qu’il  doit  procurer.  S il  arrive  qu’une  femme 
n ait  point  encore  été  réglée,  outre  ce  régime, 
elle  fera  tous  les  foirs  ufaffe  du  bain  des 
jambes  avant  dë  prendre  fon  élixir  : dans  ce 
bain  on  fera  bouillir  du  fon  avec  une  bonne 
poignée  de  fel  commun  ; elle  y refiera  au 
moins  pne  demie-heure,  bien  enveloppée  d un 
drap  ou  d'une  couverture,  en  s’expofant  le  plus 
qu’il  lera  pofiible  à la  vapeur  de  cette  eau  , 
afin  qu’elle  puifle  pénétrer  dans  les  parties 
intérieures  6c  ramoiir  les  vaiffieaux  obflrués. 
Dans  ces  cas  principalement  il  faut  prendre 
l’élixir  pur,  il  en  fera  plus  d’effet,  vaincra 
plus  facilement  les  obilruélions , ce  qui  quel- 
quefois cfl  diffieik  ; c’eil  pourquoi  il  -ne  tant 
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pas  attendre  l’entier  rétabliffement  dès  le 
premier  mois;  quelquefois  même  les  chofes 
iic  fort  remifes  dans  leur  état  naturel,  que 
\ lorfqu’on  a continué  un  ou  deux  mois  de 
fuite:  dans  ces  cas,  les  bains  domeftiques 
peuvent  n être  pas  neceflaires  , le  bain  des 
jambes  avec  l’élixir  6c  la  limaille  de  fep  prife 
dans  la  foupe  , peuvent  luffire.  1 ai  ce  régime 
dont  il  ne  faut  pas  s’ennuyer,  on  parviendra 
à tendre  la  fluidité  au  fang  <Sc  1 elafticite  aux 
vaifleaux. 

Qu’on  ne  foit  poi  t étonné  de  ce  que  cet 
élixir  ne  fait , dans  ces  cas , quelquefois  fort 
effet  parfait  que  le  troiheme  mois:  pour  pi  é- 
venir  fon  effet , les  pcrlonnes  donc  il  effc 
queftion,  quitteront  la  tifane  rafraîchilfante 
indiquée  plus  haut  lorfqu’elles  commenceront 
l’élixir,  6c  boiront  feulement  trois  ou  quatre 
verres  par  jour  de  celle  qui  fuit  : la  tifane 
propre  à rafraîchir  la  maife  du  fa  g , ne 
convient  point  avec  l’ufage  de  1 éiixir  qui 
doit  faire  fou  effet  en  partie  par  la  tra'ioi- 
ratioti,  effet  qui  feroit  fufpendu  par  les  ia- 
fraîchiffans. 

Voici  la  tifane  dont  on  fera  ufage  pendant 
tout  le  temps  que  l’on  prendra  i élixir  : 

Prenez  une  bonne  poignée  de  buis , bois 
6c  feuilles,  coupé  bien  menu  , faites  bouillir 
le  tout  avec  un  demi-gros  de  lel  de  nitre 
dans  une  pinte  d’eau  que  l’on  fera  bouillir 
lentement  6c  réduire  à moitié  ; cette  quantité 
fuffira  par  jour. 

il  fe  trouve  des  femmes,  à la  vérité  en 

E iv 
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petit  nombre,  qui  n’ont  jamais  été  réglées 
& qui  fembLnt  fe  porter  aflez  bien  , excepté 
que  pour  l’ordinaire  elles  font  travaillées  de 
maux  de  reins  & de  tête  à peu  près  dans 
le  temps  qu’elles  devroient  avoir  leurs  règles. 
Celles  qui  font  dans  ee  cas  5 doivent  égale- 
ment faire  ufage  de  l’élixir  dans  le  temps 
où  elles  (ont  attaquées  de  leurs  douleurs. 
Celles  qui  font  peu  réglées  , doivent  fe  con- 
duire de  même.  Les  unes  & les  autres, 
lorfqu’elles  font  arrivées  à l’âge  ordinaire  du 
changement  de  tempérament,  peuvent  fe 
trouver  dans  des  rilques  évidens , parce  que 
leur  fang  ayant  toujours  été  très-épais  & 
ne  s'étant  pas  purifié  par  les  voies  ordinaires, 
a plus  de  difpofitlon  a la  dififolution,  à quoi 

remédie  l’ufage  de  l’élixir. 

» > - / 

Art.  ^3. 

F ourles  efpèces  d’hydropi  fies  & de  bouffffures 

après  les  couches 

Ces  efpèces  d’hydropi  fies  font  occafionnées 
par  le  reflux  du  lait  dans  la  lymphe,  ce  qui 
doit  nuire  à la  fan  té  : pour  peu  qu’on  aban- 
donne une  accouchée  dans  cet  état,  la  lymphe 
fe  corrompra,  ce  qui  donnera  naifîance  à 
une  infinité  d’accidens  qui  feront  craindre 
pour  la  vie.  Il  faut  donc  travailler  prompte- 
ment à faire  ceflfer  ces  accidens,  On  y par- 
viendra en  faifant  prendre  l'élixir  à deux 
dofes  par  jour  , fi  la  malade  n’en  a point 
encore  fait  ufage;  fi  elle  en  a pris,  une  dote 
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fuffinl,  mais  il  faut  la  réitérer  jufqu’à  ce  que 
les  accidens  foient  entièremeilt  calmés,  6c 
favorifer  la  tranfpiration  que  l’élixir  doit 
exciter. 

Il  arrive  aufTÎ  aux  femmes  des  bouffifîiKes 
Sz  enflures  des  jambes  6c  des  cuifles,  fans  être 
la  fuite  d’un  accouchement;  elles  peuvent 
être  la  fui  e d’un  changement  de  tempérament. 
Dans  ce  cas  elles  fuivront  ce  qui  efl  prelcrit 
par  V article  zo.  Celles  qui  ont  eu  des  pertes 
considérables,  font  auiïi  fu  jettes  à ces  bouf- 
fiflures  6c  enflures:  elles  cefferoot  cT'uies- 
mêmes  ftles  malades  le  font  conduites  comme 
il  eftconfeillé  article  iz\  fi  au  contraire  elles 
n’ont  rien  fait,  6c  que  ces  pertes  continuent  ^ 
elles  auront  recours  aux  remèdes  indi  yak 
dans  cet  article.  Les  femmes  grolïes  font 
aufîi  dans  le  cas  d’être  menacées  de  ces  forces 
d’hydropihes,  mais  il  n’y  a rien  à craindre 
6c  cette  incommodité  ceflfera  dès  qu’elles 
feront  accouchées. 

il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  hydro- 
pifies,  celles  qui  viennent  à la  fuite  d’un 
grand  nombre  de  faignées  auxquelles  les 
femmes  fe  prêtent  volontiers,  parce  qu’il 
leur  femble  qu’elles  en  font  foulagées:  ce 
n’eft  qu’un  foulagement  paflfager , 6c  bientôt 
elles  retomberont  dans  le  même  ou  dans  un 
plus  dangereux  état;  ces  faignées  ne  tendent 
qu’à  appauvrir  le  fang,  6c  les  fuites  ordi- 
naires de  cet  abus  des  faignées  efl  l’hydro- 
pifie.  On  doit  donc  ménager  les  faignées 
aux  femmes  valétudinaires , ainfi  qu’à  celles 
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qui  font  greffes,  & qui  ne  font  pas  d’un 
tempérament  fort  & robufle,  auxquelles 
encore  il  ne  faut  que  de  très-petites  faignées 
dans  leurs  groiTeffes  pour  fuppléer  feulement 
à l’évacuation  qu’elles  devroient  avoir.  De 
trop  fortes  faignées  font  tort  à l’enfant , <Sc 
on  expole  la  mère  à devenir  hydropique. 
Je  ne  propofe  l’élixir  que  pour  les  hydro- 
pif es  ou  bouffiffures  qui  arrivent  après  les 
couches,  ou  à la  fuite  d’un  changement  de 
tempcrame  t , 8c  non  pour  celles  qui  font 
occafio  nées  par  la  difïolution  du  fang  ou 
par  des  obllruétions  : ce  remède  n’y  prccu- 
reioit  aucune  guérifon,  quoiqu’il  pût  être 
pris  fans  crainte  d'aucun  mal. 

Pour  ne  point  oter  aux  femmes  tout  efpoir 
ce  guérifon  dans  les  hydropifies  avec  dilïo- 
1 iti’on  parfaite  de  la  malfe  du  farg  en  fuite 
de  couches  / ainfi  que  dans  les  changemens 
de  tempéramens,  on  peut  les  affûter  qu’une 
femme  à qui  on  avoit  fait  onze  fois  la  ponc- 
tion , a eu  le  bonheur  d'être  parfaitement 
guérie  par  l’élixir  feulement  adminifïré  par 
M.  Montelon,  Gaide  des  rôles , rue  Geoffroy- 
Lafnier  à Paris.  On  en  verra  la  preuve  ci- 
après  dans  la  lettre  de  Mad.  fon  époufe. 

11  faut  oblérver  qu’inutilement  on  tenteroit 
de  Semblables  cures,  fi  ce  n’eft , i°.  à la 
fuite  des  couches,  parce  qu’alors  ce  n’eff 
que  le  lait  qui  produit  cette  efpèce  d’hydro- 
pifie,  8c  que  l’élixir  ell  un  fpécifique  contre 
le  lait  épanché.  2®.  Il  faut  féconder  l’élixir 
en  fe  tenant  bien  chaudement , ne  le  prendre 
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que  lorfqu’on  fe  trouvera  déjà  échauffé  dans 
fon  lit,  avoir  attention  de  fe  couvrir  un  peu 
plus  qu’à  l’ordinaire  pour  faciliter  la  tranf- 
piration.  Dans  ces  cas,  il  le  faut  prendre 
foir  & matin  , & avoir  du  liuge  pour 
changer. 

Dans  le  cas  où  la  tranfpiration  ne  fe  dé- 
clareroit  pas  s il  faut  s’aider  avec  un  gobiet 
de  lait  d’amende  h la  malade  eft  naturelle- 
ment échauffée  , fmon  avec  un  bouillon  ou 
une  taife  de  thé  prifc  bien  chaude  ; la  guérifon 
dépend  des  tranfpirations  fouvenc  répétées. 

Les  jambes  enflées  à la  fuite  d’épanche- 
mens  de  lait  fe  guériront  également,  fi , en 
fuivant  le  régime  ci-deffus,  on  applique  jour- 
nellement des  compreffes  d’urine  fur  les 
parties  engorgées.  Si  tout  le  corps  participoit 
à ce  reflux  de  lait,  on  feroit  des  friélions 
avec  un  linge  un  peu  neuf  imbibé  d’urine 
pour  ouvrir  plus  facilement  les  pores  de  la 
peau.  Soit  dit  pour  tous  les  depots  de  lait. 

Art.  15. 

Contre,  les  amas  qui  Je  forment  dans  la  matrice . 

Dans  les  changemens  de  tempérament  9 
ainfi  que  clans  les  (uppreffions , il  peut  fe 
former  dans  la  matrice  des  amas , des  moles 
ou  des  polypes  par  le  vice  du  lang  , ou  parce 
que  l’orifice  interne  de  la  matrice  fera  rendu 
peu  foupie  ou  peu  flexible  par  quelque  léfion  , 
tandis  que  les  vaiffeaux  de  la  matrice  auront 
confervé  leur  ton,  leur  fouplefle  & aflfez 
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d élafliciré  pour  laiffer  pafTer  quelque  portion 
du  fang  qui , ne  trouvant  point  d’ifïue  facile 
pour  s'évacuer,  refie  dans  la  matrice,  s’y 
durcit,  l'oit  par  fon  long  féjour,  foit  par  la 
chaleur  naturel !e  de  cette  partie,  de  prend 
quelquefois  la  forme  de  fquirrhe  de  de  chancre. 
Delà  viennent  une  infinité  d’accidens  aux- 
quels ces  corps  étrangers  donnent  naiffance. 
On  conçoit  par  ce  qui  efl  dit  ci-deffus , que 
fciixir  faiiant  fon  plus  grand  effet  eq rendant 
le  ton  aux  parties  folides  qui  l’ont  perdu  , 
établit , avec  le  temps , le  ton  de  l’élaflicité 
c:  • la  matrice,  lui  procure  la  facilité  de  fe 
dilater,  & par  conféquent  la  faculté  d’évacuer 
cc.s  corps  etrangers , fi  cependant  on  n’a  pas 
a» tendu  qu’ils  aient  acquis  un  volume  confi- 
dérable,  car  alors  l’élixir  ne  pourroit  les 
difîoudre,  niais  feulement  empêcher  que  ces 
corps  étrangers  n’acquifTent  plus  de  volume. 
Dans  ce  cas,  outre  l’ufage  de  l’élixir,  il  faut 
employer  de  réitérer  fouvent  les  bains  domef- 
tiques , de  appliquer  le  plus  fréquemment 
poffible  des  cataplasmes  de  fon  de  froment 
cuit  dans  l’urine  ou  dans  l’eau  de  goulard  : 
c’efl  le  moyen  le  plus  fûr  d’empêcher  l’ac- 
croilTement  des  fquirrhes  ou  autres  corps 
étrangers  dont  on  ne  peut  efpérer  la  fortie 
de  la  matrice  à caufe  de  leur  volume  trop 
confidérable. 

Ce  qui  prouve  que  la  matrice  peut  perdre 
de  fon  relïbrt,  de  qu’étant  une  fois  perdu  , 
elle  ne  peut  plus  opérer  i’émifiion  des  corps 
étrangers  qui  peuvent  y être  renfermés , c’efl 
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ce  que  Ton  vient  de  voir  depuis  peu  arriver 
dans  notre  Ville  de  Vitry-le-François.  Une 
femme  âgée  de  70  à 72  ans  avoit  gardé 
pendant  trente  années  au  moins  deux  enfans, 
A l'ouverture  du  cadavre  faite  par  Meffieurs 
les  Médecins  Ôc  Chirurgiens  de  cette  Ville, 
il  s’eft  trouvé  deux  enfans,  l’un  parodiant  à 
terme , l’autre  ayant  l’apparence  de  3 ou  ^ 
mois  : ces  enfans  fe  font  confervés  fans  pu- 
créfa&ion. 

Il  eft  de  la  dernière  conféquence  de  fb 
perfuader  que  la  matrice  ayant  perdu  fou 
reffort , peut  donner  naiiîànce  à tous  les 
accidens  fufdits.  Pour  remédier  à ces  incon- 
vénients , c’eft  dès  l’origine  qu’il  faut  s’y 
prendre  pour  rendre  à la  matrice  le  refiort 
& l’énergie  néceffaire  pour  évacuer  les  corps 
étrangers  ou  amas  quelconques  qui  peuvent 
s’y  former. 

Si  ces  amas  ou  humeurs  font  parvenus  à 
un  volume  trop  confidcrable , il  fera  difficile 
que  l’élixir  ou  tout  autre  remède  le  puiffe 
détruire  . Si  cependant  on  s’en  eft  apperçu 
de  bonne  heure,  l’ufagc  de  l'élixir  non  feu- 
lement peut  empêcher  l’augmentation  de  la 
tumeur  y mais  encore  peut  la  fondre;  mais 
il  ne  faut  pas  fe  rebuter  de  la  longueur  du 
fuccès,  ôc  joindre  aux  prifes  de  l’élixir  les 
cataplafmes  de  fon  cuit  dans  l’urine. 

Art.  25. 

Contre  les  Êréjîpelles  & #utres  mal  s die  s 
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la  peau  occajîonnées  parles  changemens  de 

tempérament , ou  par  le  lait  épanché . 

Les  changemens  de  tempérament,  ainfi 
que  la  rétrogradation  du  lait  , ne  produifent 
pas  feulement  tous  les  accidens  donr  il  e(l 
fait  mention  dans  les  articles  zz  & 2,4,  ils 
font  encore  la  caufe  prochaine  de  toutes  les 
fluxions  <5c  éréfipelles  qui  arrivent  dans  le 
temps  critique , tantôt  féparément , tantôt 
conjointement.  Ces  fortes  d’éréfipelles  ou 
phlegmons  doivent  être  traités  par  les  pur- 
gatifs & les  rafraîchiffans  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines  : après  ce  régime  , 
l’on  prendra  tous  les  foirs  une  dofe  d’élixir 
pendant  huit  ou  dix  jours  tous  les  mois , 
jufqu’à  ceffation  de  la  maladie  qui  ne  man- 
quera pas  de  fe  calmer.  Si  ce  font  des 
humeurs  dartreufes , il  faudra  également 
employer  l’élixir,  & faire  ufage  d’une  tifane 
compofée  d’environ  une  once  de  racine  de 
patience,  une  demi-poignée  de  fumeterre. 
Les  dartres  ainfi  que  les  éiéfipelles  céderont, 
fl  elles  viennent  des  caufes  mentionnées 
ci-deffus  ; mais  fi  elles  n’étoient  pas  procurées 
par  ces  accidens , la  guérifon  en  feroit  dou- 
teufe.  Il  arrive  fouvent  que  ces  éréfipelles 
ou  fluxions  font  périodiques , reviennent  tous 
les  mois  ou  toutes  les  trois  femaines  ; il 
faudroit  les  prévenir  parle  traitement  indiqué 
quatre  ou  cinq  jours  avant  l’accès,  de  ce 
autant  de  temps  que  dureront  ces  accidens , 
à la  cure  defquels  l’on  parviendra  certaine- 
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ment,  fur-tout  fi  l’on  oblerve  de  tenir  la 
partie  malade  le  plus  chaudement  poffible, 
pendant  rufage  de  l’élixir , par  des  fervietces 
chaudes  ou  autres  moyens  : }’en  ai  vu  qui 
duroicnc  depuis  plus  de  vingt  ans  , 6c  qui 
ont  cédé  à ce  traitement. 

Les  fluxions  de  éréfipelles  qui  fe  déclarent 
avant  ou  pendant  les  changemens  de  tem- 
péramens  font  aufli  du  reflort  de  l’élixir, 
puifque  ces  maladies  font  occafionnées  parce 
que  les  femmes  font  peu  ou  point  réglées  : pour 
parvenir  à leur  guérifon , elles  doivent  fe 
mettre  à l'ufage  de  l’élixir  6c  le  conformer 
à ce  qui  effc  dit  article  zz. 

Il  ne  faut  mettre  aucun  topique  , il  fuffit 
de  communiquer  6c  d’entretenir  une  chaleur 
douce  à la  partie  par  le  moyen  des  mouchoirs 
de  mouflfeline  , Sc  fe  borner  à deux  dofes 
d’élixir,  une  le  loir  6c  l’autre  le  matin,  6c 
profiter  des  douces  tranfpirations  qui  en  doi- 
vent réfulter. 

A r y.  26 . 

Pour  les  filles  qui  ne  font  pas  nulilcs , 

Les  jeunes  filles  non  nubiles  qui  jouîflent 
d’ùne  bonne  fanté,  ne  doivent  pas  faire  ufage 
par  précaution  de  ce  remède,  ni  de  faignéss; 
mais  fi  au  temps  marqué  la  nature  fe  déclare 
difficilement  > elles  doivent  l’aider  par  quel- 
ques dofes;  autrement  leur  fanté  s’affbiblîroit, 
Sc  le  mois  fuivant  elles  éprouveroient  une 
plus  grande  difficulté.  Ainfi  les  jeunes  filles 
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d’un  fort  tempérament,  d’âge  compétent  «5c 
déjà  formées,  qui  éprouvent  des  difficultés , 
fçit  par  l’épaiffiffement  du  fang  , foit  par 
la  crifpation  des  vailTeaux , doivent  fe  con- 
duire comme  il  eft  dit  article  zz , 8c  fur-tout 
s’abftenir  de  la  faignée  qui  ne  feroit  que 
retarder  l’opération  de  la  nature  : elles  doi- 
vent préférer  le  temps  de  la  nouvelle  lune 
qui  eft  l’époque  plus  favorable,  pour  prendre  j 
l’élixir.  Celles  qui  feront  attaquées  de  jau-  I 
niffe , de  pâles  couleurs  ou  de  quelques 
autres  maladies,  comme  convulfions,  fpafmes 
ou  vapeurs,  ne  doivent  point  attendre  que 
la  nature  opère  feule  la  guérifon;  elle  elt  trop 
foible  alors.  Celles  qui  font  attaquées  de  pâles 
couleurs  ou  jaunillfe,  auront  foin  de  fe  purger 
deux  fois  en  quinze  jours  en  commençant 
le  régime  qui  fuit;  favoir,  de  fe  purger  la 
première  fois  avec  un  vomitif  approprié  à 
leur  tempérament,  8c  la  fécondé  fois,  au 
bout  des  quinze  jours,  avec  un  purgatif 
ordinaire:  pendant  cet  intervalle,  elles  pren- 
dront une  tifane  compofée  de  cinq  ou  fix 
racines  d’éclaire,  une  médiocre  racine  de 
patience  avec  un  gros  de  fel  de  nitre , ces 
deux  racines  doivent  être  coupées  en  rouelles. 
Après  ce  temps , 8c  fur-tout  pendant  la  nou- 
velle lune , elles  feront  ufage  d’élixir  tous 
les  jours  jufqu’à  parfaite  guérifon  ; la  dofe 
d'élixir  doit  être  prife,  foit  en  fe  couchant 
après  s’être  mis  les  pieds  dans  l’eau  de  fon  > 
ou  au  moins  étant  au  lit  5 afin  de  profiter  de  ! 
la  tranfpiratiou  qui  doit  conduire  à une  gué-  | 

rifon 
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rifon  affinée.  Celles  qui  n’ont  pas  la  jauniffe 
mais  qui  font  attaquées  de  convulfions,  de 
fpa  fines  , de  pertes  de  cortnoiffance  9 fe  con- 
duiront comme  il  effc  dit  à l’ article  zi  9 en 
failknt  ufage  des  bains  domeftiques  & de 
beaucoup  de  lavemens  , & de  l’élixir  plutôt 
deux  dofes  qu’une  par  jour , & toujours  pur 
s’il  eft  pofîible. 

Art. 

Des  vomijjemens  & des  maux  de  cœurs  au 
commencement  de  la  grojfejfe. 

Les  vomiffemens  ou  envies  de  vomir 
viennent  d’un  tranfport  des  évacuations  ver® 
i’elïomac  ; la  lélion  occafionnée  aux  nerfs  les 
irrite,  les  met  en  convulfion , (5c  delà  le 
vomiffement  bu  envie  de  vomir  qui  ne  fe 
fait  jamais  fentir,  fans  que  les  nerfs  de  l’ef- 
tomac  ne  foient  irrités  6c  mis  en  contradliom 
On  arrêtera  ces  elpèces  de  convulfions  dans 
une  femme  groffe , en  détournant  ou  en  éva- 
cuant 1 humeur  qui  caufe  ces  accidens,  non. 
par  des  purgatifs  qui  ne  manqueroient  pas 
d’augmenter  les  irritations , mais  par  l’élixir 
dont  l’effet  principal  fera  de  pouffer  au  dehors 
1 humeur  irritante,  foit  par  les  urines,  foit 
par  la  tranfpiration  : cependant  il  faut  en 
éloigner  les  dofes  , & n’en  prendre  qu’une 
reule  en  deux  jours , autant  de  temps  que 
l’accident  durera  : ce  n’eft  pas  qu’il  y ait  à 
craindre  que  l’élixir  produife  de  faulTes-cou- 
«fces  j mais  c’eil  qu’une  dofe  en  deux  jours 
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doit  être  fuffifante.  Si  néanmoins  il  arrivoit 
par  extraordinaire  que  ces  vomiflemens  ne 
ceffallent  pas , ce  feroit  alors  que  le  volume 
du  fang  feroit  trop  confidérable , il  faudroit 
avoir  recours  à la  faignée;  une  petite  palette 
feroit  fuffifante  ; car  dans  ce  cas  comme  dans 
toute  la  groffeffe,  il  faut  éviter  foigneufe- 
snent  les  faignées  copieufes,  ainfi  qu’il  efi 
prefcrit  à ï article  2,3 , ou  l’on  verra  l’abus 
St  les  inconvéniens  des  faiguées  trop  abon- 
dantes. 

Celles  qui  ont  des  maux  de  cœur  fans 
vomiffemens,  ne  font  pas  moins  tourmentées 
que  les  précédentes  , car  il  leur  femble 
qu’elles  veulent  vomir  à chaque  inilant , 6c 
font  des  efforts  inutiles  : elles  ne  vomiffent 
pas , parce  que  l’humeur  refluée  n’eft  pas  en 
affez  gra  de  quantité  pour  occafionner  la 
contraction  des  fibres  de  l’eltomac,  par  con- 
féquent  point  de  fortes  convulfions  de  ce 
vifeère. 

Je  confeille  plus  haut  la  faignée,  en  fup- 
pofant  que  les  accidens  ne  ceffent  pas  tota- 
lement , parce  qu’il  arrive  quelquefois  que, 
quoique  l’humeur  foit  évacuée  6c  les  nerfs 
dégagés,  ils  ne  laiffent  pas  de  relier  en  con- 
vuifion.  Quelque  nouvelle  que  foit  la  grof- 
felfie , une  petite  faignée  ne  peut  être  pré- 
judiciable. 

Si  dans  le  vomiffement  on  rend  de  la  bile, 
comme  cela  arrive  fouvent , ce  qui  indiqueroic 
Ja  néceffité  d’un  purgatif,  il  faut  s’en  ab/tenir 
de  peur  d’occafionner  une  fauffie-couche  ; il 
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faut  plutôt  faire  ufage  de  la  tifane  indiquée 
article  z6 , qui  fera  fuffifamment  couler  la 
bile,  foie  parles  urines,  foit  par  les  voies 
ordinaires.  Il  fe  trouve  néanmoins  des  cas 
où  la  purgation  elt  indifpenfable,  mais  U 
faut  beaucoup  de  prudence  pour  l’appliquer 

Art.  zî. 

• f . C < ' ,*  * * - r > 

Des  fuppnjfions , rétentions  & de  Vinconti- 

ncncc  d'urine ? 

Les  fupprefîîons,  rétentions  & inçonti-* 
nènees  d'urine  font  occafionnées  par  la  léfior* 
du  fphin&er  de  l’uretre  : lorfque  cette  partie 
ne  fera  que  médiocrement  fatiguée,  il  ne 
fe  fera  quune  fuppreflîon  d’urine  qui  ne  fera 
pas  de  longue  durée,  & ceiTera  d elle-même;, 
mais  fi  le  fphinfter  a été  trés-djüendu  par 
la  longue  préfence  de  la  tête  de  l’enfant  air 
pailage,  il  fera  plus  ou  moins  contu  : Uc 
fibres  irritées  fe  refferreront  fi  exademenr 
que  quand  on  voudroit  foulager  la,  femme 
en  introduifant  la  fonde,  le  Chirurgien  trou-» 
veroit  affez  de  réfiftance  pour  çmpêcher  l’opé* 
radon.  Il  eft  bon  néanmoins  de  la  tenter 
pour  apporter  un  plus  prompt  fecours , mais 
il  faut  auparavant  employer  des  fiimigations 
avec  le  lait  chaud,  dans  lequel  on  aura  fait 
bouiihr  du  fon  dç  froment;  Le  tout  fe  mec 
dans  un  badin  pour  que  la  malade  en  reçoive 
la  vapeur  (ans  fortir  de  fon  lit,  ce  que  l’on 

y;:"'rCqf;..Dans.ces  rapprochera  les 

| pki  d cluur  que  fo*  donnera,  foie  aveç 
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une  déco&ion  de  coquilles  de  noifettes  d’Ef- 
Pagne,  ] ce  font  ces  grofles  avelines  que  l’on 
vend  chez  les  Épiciers , •)  foie  avec  des  feuilles 
de  mûrier  blanc.  L’élixir  rendra  infaillible- 
ment, par  la  qualité  qui  lui  eft  propre,  le 
son  aux  fibres 5 & le  cours  des  urines  fe  réta- 
blira infenfiblement. 

L’accouchement  laborieux  peut  occafionner 
une  efpèce  de  paralyfie  au  fphinéter  de  l’u- 
retre  , parce  qu’il  aura  été  trop  longtemps 
diftendu  6c  prelfé,  il  aura  perdu  fon  reflbrtÿ 
Sc  laiflera  échapptr  l’urine.  11  eft  à craindre 
que  cet  accident  ne  continue  , mais  avec  les 
précautions  dont  il  va  être  queÆion , on 
parviendra  à rendre  le  ton  à cette  partie , 
en  faifa-nt  également  des  fumigations;  mais 
au  lieu  de  lait  on  fe  fervira  de  vin  dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  quelques  aroma- 
tiques-comme  rofes  de  Provins,  &c.  On 
prendra  l’élixir  pur;  fi  cepe  dant  on  n’étoic 
pas  parvenu,  au  bout  d’une  quinzaine,  à 
ïétablir  le  reflort  de  cette  partie,  l’on  mettroit 
douze  ou  quinze  grains  d’extrait  de  Saturne 
dans  une  pinte  d’eau  dont  on  fera  boire  à 
la  malade  quatre  ou  cinq  verres  par  jour  : 
on  prendroit  de  cette  eau  pour  baigner  la 
partie  ‘paralylée,1  6c  continuer  cette  boiffoa 
& les  lotions  jufqu’à  guériion. 

A r t.  zy. 

Des  maux  d'cfloviac  qui  furvicnncnt  aux 
per  forme  s du  ft£e< 

L $ s maux;  d’efloniac  peuvent  avoir  troiV 
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èaufes,  ou  la  ceflatiôn  totale  des  évacuations 
périodiques,  ou  une  (impie  diminution  de 
ces  évacuations,  ou  enfin  parce  qu’elles  fone 
trop  abondantes  de  de  trop  longues  durées  : 
cesdifférens  états  étant  contre  nature  , nuifene 
au  jufte  équilibre  abfolument  néceflaire  à la 
trituration  des  alimens,  vicient  les  fucs  qui 
concourent  à la  coétion.  La  rétrogradation  de 
la  partie  excrémentielle  du  fang  en  gâte  la 
maiïe  totale,  félon  la  plus  grande  ou  la 
| moindre  quantité  qui  aura  reflué  dans  la 
■ mafTe  du  fang. 

Ces  indifpofitions  ayant  beaucoup  de  rap- 
port avec  toutes  celles  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus,  font  également  du  reflort 
de  l’élixir  : en  rétabliflant  les  chofes  dans 
l’ordre  naturel  5 la  caufe  du  mal  doit  cefler. 

: Lesperfonnesqui  font  dans  un  état  defouffrance 
occafionné  par  une  fuppreflîon  entière  ou£ 
(imparfaite,  fe  conformeront  au  régime  in- 
diqué à l 'article  1 3 ; celles  au  contraire  qui 
ont  le  fang  trop  fluide,  de  dont  les  évacuations 
font  trop  abondantes , fuivront  ce  qui  efl 
confeillé  à Y article  iz$  pour  rétablir  l’équi- 
libre de  la  mafle  du  fang. 

On  fent  parfaitement  que  dans  le  cas  d’une 
évacuation  trop  forte  & de  trop  longue 
iurée  , l’eftomac  afioibli  ne  fera  aucune 
ligeflion  ou  la  fera  mal  ; delà  des  douleurs 
■ dolentes  & infuporrables  : l’abflinence  8c 
b a diére  pourroient  avoir  quelques  heureux 
r fiers  ; mais  ce  parti  a des  inconvéniens  v 
î aree  qu’il  affoibliroit  la  malade  : le  vrai 
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remède  _ eâ  de  fortifier  & de  donner  du  ton 

à Peiîomac,  c’eft  ce  que  l’élixir  opère. 

Dans  le  cas  d’une  fuppreffion  totale  oü 
partielle  , la  partie  du  fang  qui  étoit  deftinée 
par  la  nature  à être  évacuée,  trouvant  des 
ôbftacles,,  rétrogradé  dans  le  fang  6c  le  vicie  ; 
ce  fang  impur  fourni  pour  former  le  fuc 
gaftrique  fi  néceffaire  pour  la  diffolution  6c 
le  mélange  des  alimens,  mettra  en  convul- 
fion  les  nerfs  qui  concourent  à la  trituration 
delà  les  douleurs  plus  ou  moins  confidérables 
dans  reflomac , à raifon  du  plus  ou  moins 
d’hume.  r rétrogradé?  dans  le  fang.  Dans  ces 
cas  fâcheux,  1 élixir  foulagera  tans  doute, 
mais  il  ne,  faut  pas  s’attendre  a Une  guérifon 
prompte  6c  fubite  * le  traitement  demandé 
du  temps  $ la  guérifon  n’arrivera  peut-être 
pas  dans  le  premier  ni  le  fécond  mois,  cela 
dépend  du  plus  ou  du  moins  d’obflruftions 
qui  ne  peuvent  fouvent  être  détruites  que 
dans  le  troifième  mois  ; on  prendra  donc 
d’abord  i élixir  pour  le  fimple  fouîagement* 

6c  on  K*  continuera  dans  les  temps  périodiques 
pour  obtenir  une  entière  guérifon. 

4 **  ‘ l'I 

A R T.  JO. 

.Des  maux  de  poitrine  & de  la  puimonic  à ts 
- — --  jiiïte  des  couches . 

De  toutes  les  maladies  qui  attaquent  les 
jparties  nobles , il  n’en  n’efl  aucune  ni  fi  dan- 
gereufe  ni  fi  commune  que  la  pulmonie^ 
‘c’eft  ce  que  pejrfonne  n’ignore.  Celle  qui 
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Parvient  aux  femmes  après  leurs  couches,, 
a’eft  pas  moins  dangereufe  que  la  puimonie 
qui  fe  communique  des  parens  aux  enfans, 
& eft  plus  fréquente.  Pour  éviter  ce  dange- 
reux accident,  les  femmes,  foit  qu’elles 
foient  nourrices  ou  non  , doivent  fe  couvrir 
foigneufement  la  poitrine  avec  un  couple  de 
ferviettes  bien  douces  , 6c  avoir  reccurs  à 
l’élixir  dont  la  vertu  eft  de  faire  palfer  le 
lait  avec  une  telle  promptitude,  qu’il  n’a  le 
temps  de  fe  fixer  nulle  part.  Il  exifte  prefque 
toujours  une  forte  tranfpiration  qui  doit  durer 
un  certain  temps,  dès  qu’une  femme  eft 
accouchée  : cette  tranfpiration  favorifée  par 
des  linges  en  double  fur  la  poitrine,  6c  par 
l’aftion  de  l’élixir,  empêche  l’humeur  de  fe 
répercuter  6c  de  fe  fixer  fur  le  poumon. 
Cet  accident  fe  manifefte  d’abord  par  une 
petite  toux,  ou  par  un  fentiment  de  froid 
qui  fatigue  cette  partie  6c  l’affoibiit  ; dès- 
lors  le  lait  s’engorge  6c  fe  fixe  dans  les  véfi- 
cules  du  poumon.  Le  fecours  alors  doit  être 
prompt , 6c  il  en  fera  plus  efficace.  Dès  les 
premiers  fymptomes , il  faut  avoir  recours  à 
l’élixir  qui  ne  manquera  pas  de  faire  fort 
effet  ordinaire,  en  évacuant  l’humeur  par  la 
tranfpiration  6c  par  les  voies  naturelles 
comme  il  y a peu  d’intervalle  entre  le  fein 
6c  les  poumons , la  communication  de  l’hu- 
meur laiteufe  eft  facile  ? la  circulation  portant 
aifément  le  fang  vicié  dans  cette  partie.  La 
négligence  à cet  égard  peut  rendre  les  fe- 
cours infuffifans,  6c  la  maladie  incurable 
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fur-tout  fi  les  poumons  fe  trouvent  notable- 
suent  lèfés  par  les  accidens  d’une  couche 
antérieure , par  une  foibleffe  de  poitrine 
naturelle , ou  par  une  pulmonie  de  naiffiance. 
Dans  tous  ces  cas  cependant  l’on  doit  effiayer 
de  l’élixir  : tant  qu’on  ne  peut  aiïùrer  que 
le  pus  foit  certainement  formé,  il  peut  arriver 
que  l’élixir  feroit  fuffifant  pour  diffioudre  le 
lait  qui  ne  feroit  que  grumelé  & endurci. 
Il  fe  trouve  des  cas  où  il  eft  fans  effet,  mais 
il  n’en  eft  aucun  où  il  foit  nuifible. 

Que  l’on  celle  donc  de  reprocher  à mon 
élixir  qu’il  n’a  d’autre  vertu  que  d’échauffer 
la  poitrine  : je  n’ai  d’autre  réponfe  à faire 
aux  plus  déterminés  Critiques,  que  de  leur 
expoler  mes  fuccès.  Je  leur  préfente  les  lettres 
qui  prouvent  l’efficacité  de  mon  remède  : elles 
ne  font  ni  feintes,  ni  mendiées,  ni  données 
par  gens  inconnus , mais  elles  font  foulcrites 
par  des  perfonnes  exiftantés,  faifant  profel- 
îion  de  la  plus  exaéte  probité,  6c  incapables 
d’en  impofer.  J’aurois  pu  publier  un  plus 
grand  nombre  d’atteftations , mais  je  ne  veux 
pas  fatiguer  le  public;  mon  but  eft  de  lui, 
être  utile. 

La  bouteille  d’élixir  fe  vendra  trois  livre* 
avec  l’imprimé  qui  indique  la  manière  de 
$’en  fervir  dans  les  différens  cas.  La  brochure 
coûtera  deux  livres.  Nous  continuerons  de 
nous  faire  un  devoir  d’en  donner  gratis  aux 
pauvres  femmes. 

Les  brochures  fe  trouveront  non-feulement 
chez  l’Auteur  ù Vitri-lc-François,  mais  auffi 
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dans  tous  les  depots  où  il  y aura  de  l'élixir» 
S’il  y a quelques  Dames  dans  les  villes  où 
il  n’y  ait  point  [d’élixir,  qui  veuillent  fe 
charger  d’un  petit  dépôt,  nous  nous  ferons 
un  plaifir  d’en  faire  l’envoi , & d’en  procurer 
dans  chaque  ville  pour  le  bien  de  l’humanité  ; 
l’on  en  exigera  l’argent , que  lofqu’on  en 
redemandera  de  l’autre.  Nous  prions  les  Dames 
1 qui  voudront  bien  fe  charger  de  ces  dépôts  9 
de  nous  faire  parvenir  le  montant  par  la  voie 
de  la  polie. 

I II  eif  important  de  fe  fouvenir  que  nous 
ne  donnons  point  ce  remède  pour  d’autres 
maladies  que  pour  celles  qui  font  relatives 
aux  évacuations  des  femmes,  & pour  les 
3 accidens  qui  font  particuliers  à leur  fexe; 
: l’efficacité  de  ce  remède  efl  conftamment 
éprouvée  : on  doit  ajouter  avec  la  plus  ferme 
aiïurance  que  ce  remède  appliqué  dans  des 
| cas  douteux,  ne  peut  abfolument  être  nuifible, 
& pour  ôter  toute  crainte  à cet  égard , on  ne 
peut  trop  répéter  que  des  «nfans  des  deux 
îéxes  en  ayant  pris  furtivement  chacun  une 
bouteille , n’en  ont  pas  éprouvé  le  moindre 
accident'  : la  feule  chofe  à redouter  , feroit 
h crainte  qui  empêcheroit  d’en  tenter  l’uiage. 
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TRAITÉ 


Sur  la  manière  de  conduire  les  Femmes 
en  couche , & de  leur  adminijïrer 
r Élixir  Américain * 

JL/  art  des  Àccouchemens  abandonné  à 
ire  routine  aveugle,  ou  a une  demie  con- 
noilfance  quelquefois  encore  plus  meurtrière  , 
eft  fujet  à des  inconvéniens  affreux.  Combien 
de  meres  précieufes  6c  intéreffantes  pour  leurs 
familles  en  ont  été  les  vi&imes  î Aufîi  le  gou- 
vernement touché  des  ravages  exercés  par  l’i- 
gnorance dans  ce  genre  , ravages  fi  nuifibles 
à la  population  6c  au  bien-être  des  familles* 
a établi  dans  les  Provinces  des  Ecoles  d’Ac- 
eouchemcns  qui  répandent  quelques  lumières 
dans  les  campagnes  qui  en  avoient  le  plus 
grand  befoin  6c  où  l’ignorance  opèroit  les  plus 
criantes  deftruôions. 

La  co n no i fiance  de  lâ  ftiaîn-d’œuvre,  fi  je 
puis  a in  fi  m’exprimer,  ne  fuffit  pas  feule,  tel 
accouchement  a été  heureux  dont  les  fuites 
font  mortelles,  la  moindre  inattention  peut 
devenir  de  la  plus  dangereufe  conféquence>. 
ÎNous  avons  donc  crû  utile  de  tracer  un  court 
expofé  d^s  précautions  à prendre  dans  la  con- 
duite des  femmes  accouchées.  Les  gardes-ma- 
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jades  feules , le  livre  à la  mai  i , fuffifen:  dans 
les  cas  ordinaires,  pour  la  conduite  des  ac- 
couchées. Nous  donnons  cette  méthode  fur  la 
demande  qui  nous  en  a été  faite  par  un  grand 
nombre  de  pèrfonnes , tant  de  Paris  que  de  la 
, Province. 

Notre  Elixir  joue  un  grand  rôle  dans  le 
traitement  des  femmes  en  couche  ; mais  quoi- 
que ce  remède  foit  innocent,  même  en  cas 
d’abus,  il  eft  bon  cependant  pour  qu’il  puilTe 
développer  toute  l’efficacité  qui  ui  eft  propre, 
qu’il  ne  foit  adminiftré  que  conformément 
à la  méthode  que  nous  indiquons.  Cinquante 
années  d’exercice  , d’après  les  procédés  des 
grands  maîtres,  des  fuccès  conftans,  & enfin 
la  confiance  dont  nous  a ho  oré  le  Gouver- 
nement, ont  mis  notre  remede  au-deiïus  des 
contradictions  inévitables  à quiconque  veut 
faire  le  bien. 

La  femme  accouchée  peut  par  elle-même, 
& mieux  que  tous  les  remedes,  (dans  les  cas 
ordinaires)  contribuer  à fon  parfait  retablil'ïe- 
ment,  en  fe  tenant  chaudement , Sc  en  fe  pro- 
curant la  tranquillité  d’efprit  nécefïaire.  Ces 
attentions  ne  doivent  point  être  regardées 
comme  minutieufes.  Envain  adminiftrera-t-or* 
l’Elixir,  envain  doublera- t-on  les  dofes,  fi  îa 
femme , en  fe  découvrant , en  s’agitant , en 
fe  livrant  à quelque  émotion,  repouffe,  pour 
ainfi  dire,  la  tranfpiration  qui  lui  eft  fi  nécef- 
faire. 

Le  régime  eft  encore  un  objet  intéreflant. 
Les  uns  le  veulent  trop  auftere , les  autres 
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trop  relâché,  fans  avoir  égard,  ni  au  tempe* 
rament , ni  aux  accidens.  Une  dicte  trop  auf- 
tere  6c  trop  durable  épuife  les  forces  déjà  très- 
affaiblies  par  la  perte  confidérable  qui  accom- 
pagne raccouchement  ; alors  un  leger  aa  es 
de  fievre,  fuivi  d’un  plus  confidérable , occa* 
fionne  une  fupprefîion  , & certe  fuppreffion  des 
accidens  infinis.  Le  régime  trop  relâché  qui 
confilfe  à prendre  des  aiimens  trop  c ompaétes 
d’une  difficile  digeflion,  ou  en  nop  grande 
abondance,  occafionne  la  fievre,  Lsindigef- 
tions , les  devoiemens,  les  fuppreffions , tous 
accidens  auffi  dangereux  que  ceux  qui  viennent 
d’une  trop  grande  foibleffe* 

On  doit  donc  rejetter  le  fentiment  de  <~eux 
qui  pour  toute  nourriture  ne  veulent  que  des 
bouillons  de  veau  ou  de  poulet  ou  d autres 
bouillons  trop  légers.  Ils  produifent  un  re- 
froidiffement  6c  un  relâchement  dans  l’eilo- 
mac,  qui  ne  peut  plus  faire  de  digefhon  ; d’où 
s’enfuit  un  devoiement  aflez  fouvent  mortel. 
Si  la  femme  a le  tempérament  allez  fort  pour 
s’en  tirer , elle  fera  au  moins  très-long-temps 
à fe  rétablir. 

11  faut  éviter  tout  ce  qui  peut  donner  des  in- 
digeflions,  foit  par  la  quantité,  foit  par  la 
qualité  des  aiimens;  les  breuvages  raf.aîchif- 
fans  doivent  être  bannis , parce  qu’ils  donnent 
naiflance  aux  fuppreffions  qui  tranl mettent 
dans  le  fang  une  humeur  excrémentielle  ca- 
pable d’en  vicier  toute  la  maffe. 

Auffi-tot  qu’une  femme  efl  reconnue  en- 
ceinte,, elle  doit,  pour  fon  enfant  6c  pour  elle 
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obfcrver  les  plus  grands  ménagement  ; éviter 
les  forts  travaux,  les  efforts,  les  impreffions 
des  paffions  violentes.  Si  elle  effc  fujette  aux 
maux  de  cœur , vomiffemen  >,  fo  blefffes,  pertes 
de  connoiflfance  , hoquets  , éternumens  im- 
modérés , qu’elle  fe  borne  à prendre  de  l’Eli- 
xir  une  fois  par  jour,  jufqu’à  ce  que  ces  acci- 
dens  foient  calmés. 

Arrivée  au  terme  de  quatre  mois  5c  demi, 
elle  peut  éviter  de  fe  conformer  à la  coutume 
de  fe  Elire  faigner  à ce  terme.  La  faignée 
n’cff:  néceffaire  qu’à  celles  qui  font  très-fan- 
guines,  5c  fait  beaucoup  de  mal  aux  autres, 
& encore  plus  à leur  enfant.  Mais  lorfqu’eiles 
font  obligées  de  fe  faire  faigner , foit  par  né- 
çeffité , foit  pour  obéir  à la  coutume , il  effc 
effe  tiel  que  ce  ne  foit  qu’une  demie  faignée. 
Une  feule  faignée  dans  le  cours  de  la  grof- 
feffe  proportionnée  aux  forces,  doit  être  fuffi- 
fante.  Il  ne  faut  point  ajouter  foi  aux  préju- 
gés des  femmes , qui  croyent  que  celles  qui 
îi’ont  pas  été  beaucoup  faignées,  font  fujettes 
aux  pertes  ; au  contraire,  plus  on  dinvnue  la 
malie  du  fang,  plus  on  le- rend  fluide , 5c  plus 
le  fa  g eft  liquide,  plus  les  perte*  font  du- 
rables. 

Les  purgatifs  doivent  abfolument  être 
profcrits  dans  le  cours  des  groffefles,à  moins 
' qu’ils  ne  foient  abfolument  indiqués  5c  nécef- 
r faires  pour  calmer  la  ffevre  ou  autres  acci- 
} dens.  On  a vu  Couvent  des  fauffes  couches 
i;  àcca'fionnées  par  les  Purgatifs. 

Une  femme  arrivée  à fon  terme,  & ayant 
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des  douleurs  , prendra  quelques  lavemtns 
pour  nettoyer  les  inteltins  6c  pour  procurer 
une  efpece  de  relâchement  qui  détende  les 
parties  voifines.  On  pourra  fe  difpenfer  des 
îavemens,  en  s’expofant  fur  un  bidet  à la 
vapeur  de  Teau  de  fon,  & lorfqu’elles  feront 
dans  les  grandes  douleurs , elles  pourront 
prendre  une,  deux,  jufqu’à  trois  dofes  d’Eli- 
xir,  de  diftance  en  diftance.  Elles  verront 
avec  furprife  combien  ce  remede  les  forti- 
fiera 6c  accélérera  l'accouchement.  Celles  qui 
qui  en  auront  fait  ufage  dans  les  douleurs  feront 
difpenfées  d’en  prendre  auffi-tôt  l’accouche- 
ment , mais  cinq  à fix  heures  après. 

On  doit  envifager  une  femme  accouchée 
comme  une  perfonne  convalefcente  après  une 
grande  maladie.  La  faine  médecine  veut  qu’une 
telle  malade  fe  ménage  beaucoup,  qu’elle 
fafle  plutôt  deux  repas  légers  qu’un  trop  fort, 
qu’elle  trempe  fon  vin , qu’elle  ne  charge  pas 
fon  eflomae , fur-tout  le  foir  ; qu’elle  s’ab- 
ilienne  des  alimens  crûs,  pefans,  6c  de  diffi- 
cile digeflion. 

Telle  eft  la  conduite  que  l’Auteur  a toujours 
tenu  à l’égard  de  Tes  accouchées.  Il  leur  a per- 
mis le  premier  jour  une  petite  foupe  jufqu’au 
quatrième  inclufivement , proportionnée  à la 
force  de  leur  tempérament  6c  à leur  appétit 
qu’il  ne  faut  pas  fatisfaire  ; pendant  la  nuit 
on  peut  prendre  un  bifeuit  dans  du  vin  trempé 
6c  tiède,  pourvu  toutefois  qu’il  ne  furvienné 
ni  fuppreffion  ni  devoiement,  car,  dans  ce 
cas , ii  faut  fe  borner  au  feul  bouillon. 


Américain.  pç 

Une  femme  donc  bien  accouches  êc  bien 
délivrée,  doit  être  mife  dans  fon  lit  battais, 
enveloppée  d’un  drap  plié  en  quatre,  lequel 
doit  erre  changé  tous,  les  jours.  Il  faut  lui 
ceindre  le  ventre  avec  une  ferviette  pliée  en 
! trois  pour  foutenir  la  matrice  ; obferver  qu’elle 
1 foit  plus  ferrée  par  le  bas  que  par  le  haut  9 <5ç 
qu’elle  foie  contenue  de  maniéré  qu’elle  ne 
puifle  retomber  fur  elle-même,  ni  fe  porter 
plus  d’un  côté  que  de  l’autre. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  matriee  refte 
dans  un  volume  plus  confidérable  qu’elle  ne 
doit  avoir , mais  avec  un  peu  de  patience  Sc 
avec  le  fecours  de  l’Elixir , elle  fe  dégagera 
de  la  partie  fanguine  dont  elle  eft  abreuvée; 
mais  fit  on  ne  faifoit  pas  ufage  de  l’Elixir,  Sc 
i que  l’accouchée  ne  f«  tienne  pas  chaudement, 

Iil  pourroit  arriver  que  la  matrice  refteroit 
beaucoup  plus  long-temps  dans  cet  état.  Pour 
la  remettre  dans  fon  état  naturel,  il  ne  faut 
alors  qu’un  certain  dégré  de  chaleur.  11  faut 
changer  l’accouchée  de  fon  linge  de  corps, 
qu’elle  ait  une  chemife  courte , Sc  qu’on  lui 
mette  fur  le  fein  deux  farviettes  douces  pliées, 
plutôt  qu’une  piece  d’eftomac  qui , pour  l’or- 
dinaire , n’ett  pas  allez  grande  Sc  ne  s’ap- 
ï t;  plique  pas  bien. 

Il  faut  que  les  ferviettes  foient  alTujetties 
1it!.|  par  le  corcet  Sz  la  chemife,  de  forte  qu’elles 
ne  fe  déplacent  pas  pendant  les  huit  premiers 
jours,  car  il  ne  faut  abfblument  rien  changer 
tj  pendant  ce  temps. /On  doit  avoir  attention 
que  les  poignets  de  U camifole  foient  bien 
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fermés  pour  que  l’air  ne  fe  communique  pas 
aux  glandes  axillaires  ; enfuite  on  lui  don- 
nera un  bouillon  5 à moins  que  fa  foiblefle 
n’en  ait  exigé  un  plutôt.  Elle  ne  doit  point 
être  plus  couverte  qu’à  l’ordinaire,  fi  ce  n’effc 
pour  fe  réchauffer,  à quoi  on  pourra  contri- 
buer par  des  ferviettes  chaudes  appliquées 
fur  les  extrémitées.  Parvenue  au  degré  de 
chaleur  néceifaire,  on  lui  ôtera  inlenfible- 
ment  le  furplus  des  couvertures , & alors  on 
lui  donnera  une  dofe  d’Élixir,  fi  elle  n’en  n’a 
pas  pris  une  ou  deux  dans  les  douleurs;  dans 
ce  dernier  cas , il  faut  attendre  cinq  ou  fix 
heures  après  l’accouchement,  pour  prendre 
la  dofe  d’Élixir. 

Cela  fait  il  faut  laiffer  la  malade  dans  une 
grande  tranquillité.  Qu’elle  prenne unbouillon 
à peu-près  une  heure  après  avoir  pris  la  dofe 
d’Elixir  avec  autant  de  vin,  enfuite  un  bouillon 
de  deux  heures  en  deux  heures. 

La  tifane  fera  au  choix  de  la  malade , 
comme  de  l’eau  de  chiendent,  de  guimauve, 
du  firo_p  avec  de  l’eau , le  tout  tiède.  On 
pourra  le  premier  jour  donner  une  petite 
foupe  à la  malade. 

Le  fécond  jour  il  faut  changer  la  malade 
de  fon  drap  plié  , continuer  le  bouillon  toutes 
les  deux  heures.  Deux  prifes  d’Elixir  , l’une 
le  matin , l’autre  le  foir , toujours  avec  autanc 
de  vin.  Si  la  malade  a de  la  répugnance  pour 
le  vin,  elle  le  prendra  avec  autant  de  bouillon, 
jamais  avec  de  l’eau  pure.  Si  les  tranchées 
font  fortes , ori  pourra  avec  fruit  prendre 
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l’Elixir  dans  une  demie-tafle  de  café  à Peau  : 
deux  foupes  dans  la  journée. 

Le  rroifieme  jour , il  faut  également  chan- 
ger la  malade  de  fon  alaife  ou  drap  : lui  faire 
prendre  deux  dofes  d’Elixir  au  temps  marqué 
avec  la  demi-tafle  de  café  à l’eau  , fi  les 
tranchées  continuent  ; fi  elles  font  celfées  on, 
le  prendra  à l’ordinaire.  La  malade  prendra 
deux  foupes  comme  le  jour  précédent,  la 
fécondé  foupe  doit  être  en  très-petite  quan- 
tité , à caufe  de  la  fievre  de  lait  qui  doit  le 
manifefter  fur  la  fin  du  troifieme  jour , de  qui 
ne  doit , tout  au  plus , durer  que  deux  heures  ; 
fi  on  a pris  de  l’Elixir,  c’eft  alors  que  le  fein 
commence  à fe  gonfler  , & que  le  lait  s’y  porte 
avec  abondance. 

Les  femmes  qui  veulent  nourrir  ne  doivent 
pas  attendre  que  leur  fein  foit  trop  plein  pour 
donner  à tetter  à leur  enfant,  parce  qu’alors 
le  mammelon  étant  effacé  par  la  plénitude 
du  fein , l’enfant  ne  pourroit  le  faifir  ; c’elh 
alors  que  les  femmes  qui  n’ont  jamais  nourri  p 
courrent  des  rifques  , fi  en  donnant  à tetter , 
elles  laiffent  leur  fein  à l’air.  Le  lait  fe  re- 
froidit , fe  condenfe , forme  des  abcès  plus 
ou  moins  confidérables.  Si,  malgré  les  pré- 
i cautions  de  couvrir  le  fein  & de  le  tenir  chau- 
dement , cette  partie  relie  gonflée  de  de- 
: vienne  rouge  de  enflammée  , outre  l’ufage  de 
! ’Elixir,  il  faut  mettre  fur  le  fein  des  com- 
)refles  d’urine , de  continuer  d’alaiter. 

Si  les  crevaflfes  du  fein  étoient  telles  que 
e i ’eafaw  ne  pût  Je  prendre , de  que  la  merc 
i:  « G 


pS  Élixir 

n’en  pût  fupporter  les  douleurs,  il  faut  mettre 
fur  les  crevafles  l’huile  de  Térébenthine  ou 
du  Miel , fi  on  ne  peut  avoir  de  cette  huile. 

Il  peut  auffi  arriver  que  le  jour , ou  tel  autre 
jour,  la  matrice  fe  gonfle  , devienne  dure  & 
douloureufe  , il  faut  alors  y appliquer  un  ca- 
taplafme  de  fon  bouilli  dans  de  l’urine  > ou 
des  comprefles  imbibées  d’urine. 

Il  ne  faut  pas  craindre  que  , dans  le  cas  ou 
l’Elixir  efl:  ordonné  à double  dofe , il  fafle 
tarir  Se  lait,  pourvu  que  la  femme  continue 
à alaiter.  Si  aucun  des  accidens  ci-deflus  ex- 
pofés  ne  fe  rencontre  , il  fuffit  qu’une  femme 
qui  nourrit  prenne  par  jour  une  feule  dofe 
d’Elixir  qui  purifiera  le  lait , & le  rendra  plus 
falubre  pour  l’enfant. 

Le  quatrième  jour,  la  femme  aura  encore 
le  fein  gonflé , foit  qu’elle  nourrifle  ou  non  ; 
continuer  l’Elixir , les  foupes , même  un  bifcuit 
trempé  dans  du  vin  pour  la  nuit.  Vers  la  fin 
du  quatrième  jour  on  pourra  donner  un  la- 
vement à la  malade  avec  de  l’eau  de  fon  : le 
lavement  rendu , on  pourra  avec  toutes  les 
précautions  poflibles  la  changer  de  lit,  ou 
la  mettre  dans  un  fauteuil , bien  enveloppée 
de  couvertures  pendant  que  l’on  fera  fon  lit; 
remife  au  lit  une  heure  après,  on  pourra, 
ayant  bien  fermé  les  rideaux,  ouvrir  une  fe- 
nêtre pour  un  inftant , pour  renouveller  l’air 
de  la  chambre  : la  fenêtre  étant  refermée,  on 
ouvrira  les  rideaux  pour  communiquer  à la 
malade  l’air  extérieur,  ce  qui  fe  pratiquera 
tous  les  deux  jours  , jufqu’au  neuvième  jour. 
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Si,  malgré  ces  précautions,  il  arrivoit  que 
k joie,  le  chagrin,  ou  toute  autre  paftion 
de  l’ame  donnât  lieu  à ce  que  le  lait  fe  fixe 
fur  quelque  partie,  il  faut  auffi-tôt  redoubler 
l’Elixir , mettre  fur  la  partie  affedée  des 
compreffes  d’urine,  comme  il  efl  confeillé 
pour  le  fein.  Eviter  tous  les  graiffeux  & même 
les  cataplafmes  de  mie  de  pain  6c  de  lait  qui 
bouchent  les  pores,  6c  déterminent  la  fup- 
puration  ; au  contraire  l’urine  ouvre  les  pores 
6c  l’Elixir  détermine  l’iffue  de  l’humeur  par 
la  tranfpiration  de  la  partie  affedée. 

Nota.  Il  efl  dit  ci-dejfus  que  le  quatrième 
jour  on  peut  lever  une  femme  dans  fbn. 
fauteuil  : mais  cette  réglé  n efl  pas  géné- 
rale, JJne  femme  trop  foible  & délicate  y 
peu  accoutumée  à l'action  de  l'air , doit 
Je  borner  tout  fimplement  à changer  de  lit  y 
& ne  pas  s'expofer  aux  rifques  d'une  fup - 
prejfion  toujours  dangereuje . 

Le  cinquième  jour,  toujours  l’Elixir  deux 
fois  par  jour,  jufqu’au  neuvième  jour.  Outre 
la  foupe  de  midi , on  peut  donner  à la  ma- 
lade un  peu  de  volaille  bouillie 6c  un  pende 
vin  trempé  ; enfuite  augmenter  peu  à peu  les 
alimens  comme  dans  une  convalefcenee.  II 
faut  abfolument  s’ab (tenir  de  viande  le  foir, 
non  (eulement  jufqu’au  neuvième  jour  , mais 
au  moins  trois  femaines , 6c  fe  contenter  d’une 
foupe  que  l’on  pourra  remplacer  de  temps 
en  temps  par  du  ris,  ou  du  vermicel,  au 
gras  ou  au  maigre,  des  œufs  6c  des  légumes 
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au  jus  ou  au  bouillon.  Si  la  malade  ne  va  pas 
à la  garde-robe  5 on  lui  donnera  un  lave- 
ment, & on  entretiendra  le  ventre  libre, 
en  les  continuant  tant  qu’il  fera  néceffaire. 

Le  fixieme  jour , on  lèvera  la  malade  avec 
les  précautions  indiquées  ci-deffus;  nouvel 
air  à la  chambre , une  dofe  d’Elixir  maria 
<6c  foir. 

Le  feptieme,  comme  les  précédens.  Il  ar- 
rive quelquefois  du  fept  au  huit  une  éruption 
xnilliaire  de  petits  boutons  occafionnés  par 
l’acrimonie  du  fang;  cela  arrive  fur-tout  à 
celles  qui  ont  eu  des  laits  épanchés , ou  qui 
ont  quelque  vice  dans  la  malfe  du  fang.L’Ëli- 
xir  pouffe  au  dehors  toutes  les  parties  hété- 
rogènes , & cette  éruption  eff  très-avanta- 
geufe,  puifque  la  maffe  du  fang  fe  purifie; 
il  ne  faut  pas  fufpendre  l’Elixir,  mais  avoir 
grand  foin  de  fe  tenir  chaudement  de  peur 
de  faire  rentrer  l’humeur,  ce  qui  oceafion- 
neroit  une  maladie  plus  dangereufe  que  la 
couche. 

Le  huitième  jour,  on  changera  de  linge 
avec  toutes  les  précautions  indiquées , pour- 
vu qu’il  ne  foit  point  furvenu  d’accident.  Si 
les  boutons  dont  on  vient  de  parler  n’étoient 
pas  éteints,  il  faut  attendre  au  lendemain  à 
changer  de  linge , à lever  la  malade  pour  la 
recoucher  deux  ou  trois  heures  après. 

Le  neuvième  jour,  fi  tout  va  bien,  on  lè- 
vera la  femme  avec  la  précaution  ordinaire 
contre  le  froid  6c  les  impreffions  de  l’air.  Elle 
ne  doit  pas  être  levée  trop  long-temps , mais 
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il  eft  de  la  derniere  importance  qu’elle  fe 
tienne  bien  couverte , de  peur  que  la  tranf- 
piration  étant  interceptée  , il  ne  s’enfuive  des 
fuppreffions  toujours  à craindre.  Celles  qui 
auront  eu  précédemment  des  laits  épanchés 
continueront  l’Elixir , une  feule  dofe  le  foir  , 
autant  de  temps  qu’il  paroîtra  dans  leurs 
urines  des  matières  laiteufes 

Quoiqu’il  foit  rapporté  dans  cet  Ouvrage 
des  exemples  de  plufieurs  Cures  opérées  fur 
des  femmes  à toute  extrémité,  enfuite  de 
couches , il  ne  faut  pas  cependant  s’attendre 
à des  miracles , & que  ce  Remede  fera  im- 
manquable dans  tous  les  temps.  Il  fe  trouve 
des  cas  où  il  eft  trop  tard  de  l’admini/trer  , 
& où  il  ne  peut  plus  agir;  mais  nous  pouvons 
affurer,  autant  qu’il  eft  prudent  de  le  faire, 
qu’en  commençant  de  bonne  heure  l’ufage 
de  l’Elixir , ainfi  qu’il  eft  dit  dans  ce  chapitre, 
on  eft  certain  de  réuflir  & d’obtenir  un  prompt 
rétabliffement.  Notre  affertion  eft  appuyée 
fur  une  pratique  de  près  de  cinquante  ans. 
Que  les  Antagonifles  de  notre  Remede 

Iceffent  de  crier  qu’il  eft  incendiaire,  fous 
prétexte  qu’il  renferme  de  l’eau  de  vie.  Cette 
liqueur  eft  le  feul  véhicule  capable  de  fixer 
les  efprits  volatils  des  Simples  de  l’Amérique 
dont  ce  remède  eft  compofé.  Les  fruits  de 
ce  pays  font  arides , par  conféquent  les  feuilles 
& les  fleurs  dont  nous  nous  fervons  font  ra- 
il fraîchiifantes.  Au  refte  nous  penfons  qu’il 
■;  vaut  mieux  guérir  par  la  voie  échauffante, 
que  de  rendre  fon  état  incurable  en  le  ra- 
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ffakhiffant.  Nous  avons  eu  attention , dans 
le  cours  de  cet  ouvrage , de  tracer  aux  per- 
fonnes  naturellement  échauffées  la  conduite 
qu’elles  doivent  tenir  dans  l’ufage  de  l’Elixir, 
en  le  prennant  avec  du  lait  d’amande. 


COURT  EXPOSÉ 

Sur  la  manière  de  traiter  les  Enfants 

nouveaux  nés. 

J_jES  excrémens  de  l’enfant  apportés  avec 
fui  en  naifîant  doivent  être  infeêiés  , en  rai- 
fon  du  long  féjour  qu’ils  ont  fait  dans  les  in- 
teff  ins  ; fi  l’on  n’a  pas  foin  de  les  vuider  avant 
que  le  lait  qu’on  leur  donne  pour  nourriture 
foie  reçu  dans  leur  eilomac,  il  fe  fera  une 
diffolution , un  mélange  de  cette  humeur 
excrémentielle,  laquelle  étant  pompée  par 
les  vai  (féaux  abforbans  6c  tranfmife  dans  la 
maffe  du  fang  , fe  viciera  6c  deviendra  la  fource 
de  plufieurs  maladies , comme  fièvres , dé- 
voiemens  , catarres , gourmes  , 6c  même  la 
petite  vérole. 

Pour  obvier  à ces  accidens , il  convient 
de  ne  donner  le  fein  à l’enfant  que  vers  le 
troifième  ou  quatrième  jour  après  fa  naiffance. 
Par  ce  moyen,  fi  c’efl  la  mère  qui  l’alaite, 
étant  plus  forte  , il  y aura  moins  de  rifque 
à’expofer  fon  fein  à l’air.  D’ailleurs  le  lait 
fera  alors  porté  au  fein,  l’enfant  aura  moins 
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de  peine  à le  prendre.  La  mère  ne  donnera 
qu’un  lait  bien  purifié  par  Tubage  de  l’élixir  , 
& l’enfant  purgé  du  méconium , profitera 
plus  avantageufement  de  cette  nourriture  fa- 
luraire. 

On  purgera  le  nouveau  né  avec  une  demie 
once  de  Sirop  de  fleurs  de  pêches  délayées 
avec  deux  tiers  ou  environ  d’eau,  & on  lui 
fera  prendre  le  tout  dans  Tinte  valle  où  il 
fera  fans  tetter.  Le  premier  jour  on  donnera 
du  vin  avec  autant  d’eau  fucrée , ce  qui  lufïira 
avec  le  purgatif  pour  le  débarraifer  du  méco- 
nium. 

Enfuite  on  lui  donnera  du  lait  de  vache 
coupé  avec  un  tiers  d’eau  & du  fucre.  Lorfque 
la  fièvre  de  lait  fera  paflee , c’eft-à-dire  le 
quatrième  jour,  la  mère  lui  donnera  le  fein. 
Pour  lors  le  lait  que  l’enfant  recevra  étant 
pur  & fain,  il  jouira  d’une  bonne  lanté. 

Si  c’efl  une  nourrice  étrangère,  on  peut 
donner  à tetter  à Tenfant  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ; c’eil  le  temps  néceflfaire  pour 
purger  le  nouveau  né  avec  la  medecine  ci- 
defius  indiquée.  Pendant  l’effet  de  ce  petit 
remède  il  ne  lui  faut  donner  que  du  vin  avec 
autant  d’eau  fucrée. 

Le  temps  de  la  dentition  ell  très-dange- 
; reux  & douloureux  pour  les  enfans  Ce  font  1 
des  dévoiemens  auxquels  il  fera  aifé  de  remé- 
dier par  le  moyen  de  fix  grains  de  rhubarbe 
t te rrefiée  <5c  mife  en  poudre  ; on  leur  fait  prendre 
ce  remède  dans  la  première  cuillerée  de  pa- 
i nade. 
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29.  Les  catarres  & convulfions  qui  9 joints 
enfcmble  ou  féparément , occafionnent  les  plus 
fâcheux  accidens. 

On  connoît  la  caufe  de  ces  maladies  par 
Létat  des  gencives  gonflées  & enflammées  ; 
pour  faciliter  la  fortie  des  dens , il  faut  élimer 
a plufieurs  fois  les  gencives  avec  l’ongle , ce 
qui  fait  plus  d’effet  que  la  lancette,  6c  après 
frotter  les  gencives  avec  du  miel.  Cette  opé- 
ration fuffit  fouvent  pour  calmer  tous  les 
accidens. 

Mais  s’il  arrive  que  les  convulfions  aillent 
en  augmentant , au  lieu  de  diminuer,  parce 
que  les  nerfs  une  fois  mis  en  mouvement,  ne 
fe  calment  pas  aifément , il  faut  pour  lors  don- 
ner à l’enfant,  dans  la  première  cuillerée  de 
foupe  ou  panade , fix  grains  d’huître  calcinée 
en  poudre  6c  autant  de  poudre  de  fleurs  de 
mille-pertuis , 6c  continuer  ce  remède  jufqu’à 
guérifon;  il  calmera  les  convulfions  6c  catarres 
£c  en  préviendra  le  retour  ; ou  dans  du  lait  ou 
autres  liqueurs,  fi  l’enfant  ne  peut  avaler  de 
panade. 

Les  catarres  reconnoiflent  differentes  caufes: 
le  mauvais  lait  de  la  nourrice,  le  tranfport 
du  méconium  de  l’enfant  dans  la  maife  du 
fang  , ou  pour  lui  avoir  donné  à tetter  trop 
tôt  6c  avant  que  le  lait  de  la  mère  ait  été  fuf- 
fifamment  purifié.  Cela  confirme  la  néceffité 
défaire  des  attentions  très-férieufes  fur  cefujet. 
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D’  après  le  fujfrage  que  le  Gouvernement  a 
accordé  à cet  élixir  y & d'après  le  grand 
nombre  d' at  te  fiat  ions  dont  les  deux  précé- 
dentes éditions  font  remplies  , Von  a 
eflimé  qu'il  fuffifoit  de  donner  des  exemples 
de  comparai fon^  en  n inférant  dans  cette 
troificme  édition  que  des  Lettres  qui  con- 
tiennent a peu-près  V hi foire  des  Maladies 
relatives  à V élixir. 


LETTRE 

PREMIERE . 

De  Rouen  , ce  3 Fev.  iy8/±* 

A Voccajïon  d'un  lait  épanché  fur  la  vue  & fur 

la  langue . 

M onîieur,  vous  obligerez  toutes  les 
Dames  de  Rouen  de  ne  plus  les  lai  (Ter  man- 
quer d’élixir.  Ce  panier  dernier  qui  a tardé, 
efl  enfin  arrivé  & a été  déballé  en  préfence 
de  plufieurs  perfonnes  qui  l’attendoient  pour  en 
prendre  toutes  en  ont  eu  , elles  font  en  allées 
bien  contentes , parce  qu’il  y avoit  long-temps 
que  l’on  attendoit  après.  Il  efl  bien  que  vous 
foyez  informé  qu’à  trois  lieues  de  Rouen  l’é- 
poufe  d’un  Maître  des  Comptes  étant  dans  fa 
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Terre,  fat  informé  qu’une  grofïe  fermière  de 
fon  lieu  avoit  un  lait  épanché  fur  les  yeux  6c 
fur  la  langue , en  forte  qu’elle  ne  pouvoir  ni 
voir,  ni  parier:  elle  fit  venir  Médecins  6c 
Chirurgiens  qui  la  traitèrent  pendant  long 
temps  fans  aucuns  foulagemens  , 6c  voyant 
qu’elle  étoit  vainement  dans  les  remèdes, 
elie  propofaaux  Médecins  qui  la  traiioient  de 
lui  faire  prendre  de  votre  élixir , ce  à quoi  ils 
consentirent , fans  y avoir  nullement  con- 
fiance ; on  en  effaya , 6c  l’on  vit  avec  étonne- 
ment que  le  lait  paffoit  par  la  tranfpiration 
6c  par  les  urines , 6c  que  plus  on  continuoit, 
plus  la  langue  6c  les  yeux  fe  dégagoient. 
Enfin  elle  a recouvert  6c  la  vue  6c  l’ufage 
de  la  parole , au  grand  étonnement  de  les 
Médecins  6c  Chirurgiens,  6c  à la  grande  la- 
tisfaâion  de  fa  famille.  J’ai  l’honneur  d’érre, 
6c c.  Signé  Hoflez,  Limonadier,  au  Café  de 
Foi. 

Lettre  z. 

De  Verdun , le  io  Avril  *783. 

Sur  un  lait  épanché  fur  la  langue  & fur  le 

gofier. 

Monsieur  , d’après  l’éloge  que  j’ai  entendu 
faire  de  votre  élixir  6c  des  connoiflances 
que  vous  avez , j’ai  cru  devoir  vous  prier  de 
me  dire  ce  que  vous  penlez  de  l’état  fâcheux 
dans  lequel  je  fuis  depuis  environ  trois  *ans , 
ma  faible  complexion  m’ayant  empeche  de 
nourrir  mes  enfans , quoique  très-abondante 
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en  lait;  de  ma  troifième  je  n’ai  point  éprou- 
ve d’autres  accidens  qu’une  colique  ; mais 
3 ou  4 mois  après , j’ai  fenti  une  foiblefie 
de  poitrine  qui  me  prenoit  le  foir  fans  dou- 
1 leurs,  <5c  me  quittoit  le  matin.  Je  ne  man- 
quois  pas  d’appétit  & ne  me  rappelle  pas 
; d’avoir  fait  d’imprudence;  mais  j’ai  efliiyé 
‘ des  peines  d’efprit  auxquelles  je  fuis  très- 

ifenfible  ; Sc  voilà  la  feule  caufe  à laquelle 
je  puis  attribuer  l’accident  que  j’éprouve, 
> j’ai  la  plus  grande  peine  de  parler  & d’avaler, 
j’éprouve  très-fouvent  des  bourdonnemens 
dans  les  oreilles,  je  ne  fouffre  pas  d’aucune 
efpèce  de  douleurs  Sc  ai  l’eflomac  très-bon. 

Pendant  ma  dernière  groflfeffe  j’ai  été  très- 
mal  ; ma  poitrine  étant  pleine , ne  pouvant 
plus  cracher,  vu  la  pefanceur  de  ma  langue, 
Sc  fuis  depuis  ce  temps  dans  le  plus  trille 
état.  Il  eli  bien  dur  à zj  ans , de  relier  dans 
un  état  aulfi  trille  Sc  aulli  pénible,  & depuis 
cet  état,  j’ai  eu  deux  enfans  fans  que  les 
• couches  aient  changé  en  rien  ma  fituation. 

1 Les  Médecins  de  tous  les  pays  m’ont  traité, 
les  uns  pour  une  faufle  paralyfie , les  autres 
i pour  un  lait  remonté  ; depuis  ma  dernière 
! couche  je  n’ai  fait  aucun  remède  ; l’on  ne 
i voit  pas  de  grolfeur  dans  ma  gorge;  ma 
langue  ne  peut  remuer  , fur-tout  le  foir. 
i Marquez-moi  je  vous  prie  ce  que  je  dois  faire. 

[ J’ai  l’honneur  d’être,  Sc c.  Signé  de  Croix 
de  Saiiiet. 
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Lettre  3. 

De  Paris  , le  12.  Janvier  1783. 1 

. : — , t },■  . \ 

Contre  une  Perte  confidérable . 

D’après  l’expofé  que  je  vous  ai  fait  de  mon 
état , Monfieur , & la  coafultation  que  vous 
m’avez  fait  paflfer;  j’ai  commencé  dès  le  même 
temps,  c’eft-à  - dire , dix  jours  avant  mon 
époque,  qui  a eu  lieu  le  26  Novembre , l’ufage* 
de  votre  élixir  , avec  le  régime  que  vous; 
m avez  indiqué,  je  vous  avoue  que  pour  cette 
première  fois , au  lieu  de  reffentir  du  foulage- 
ment , les  accidens  n’ont  été  que  plus  confi- 
dérables , la  perte  pendant  quelques  heures  a 
été  plus  confidérable,  la  divifion  du  fangavec 
la  lymphe  étoit  indiquée  ainfi  que  vous  la 
foupçonnez  par  votre  confultation , par  la  vi- 
vacité de  la  couleur  de  des  caillots , les  linges 
n’en  ayant  pas  plus  que  s’ils  euffent  été  im- 
bibés dans  l’eau  rouffè  ; la  fièvre  3c  la  foibleffe 
fuites  inévitables , ont  fuccédé. 

Ces  accidens  ne  m’ont  ni  découragée , ni 
furprife  ; j’ai  perfévérai  conformément  à ce 
que  vous  m’avez  indiqué  ; j’ai  crû  qu’il  étoit 
néceffaire  que  je  priffe  fréquemment  de  l’or- 
geat , foit  pendant  que  je  prenois  l’élixir , foit 
pendant  que  je  prenois  le  bouillon  de  pied 
de  bœuf , parce  que  j’ai  toujours  obfervé 
avoir  une  vivacité  qu’il  falloit  calmer  par 
des  rafraîchidans. 

Je  vous  obferverai  que,  pendant  dix  jours 
que  j’ai  fait  ufage  des  rafraîchiflans , craignant 
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de  faire  obrtacle  à ia  tranfpiration  que  vous 
dites  être  néceffaire,  néanmoins  je  n’ai  pu 
réufiîr&n’en  fuis  pas  furprife,  parce  que  cela 
ne  m’arrive  jamais , même  en  été. 

Enfin  ma  deuxième  époque  a eu  lieu  le  26 
Décembre  , & c’eft  alors  que  j’ai  pu  juger  du 
bon  effet  de  votre  remède,  les  chofes  ont  été 
dans  l’ordre  naturel;  il  n’y  a pas  eu  de  caillots, 
■e  fang  des  linges  étoit  beaucoup  moins  dé~ 
:ompofé;  il  n’y  a point  eu  de  fièvre,  bien 
noins  d’irritation  intérieure,  les  règles  ont 
;u  lieu  pendant  trois  jours  au  plus  , & en 
noins  de  huit  tout  a été  terminé. 

J’ai  lieu  de  croire  que  l’élixir  agit  d’une 
)art,  en  empêchant  le  fang  de  fe  porter  avec 
utant  de  vivacité  vers  les  parties  affeélées, 
le  l’autre  qu’il  agit  par  les  urines  qui  con- 
iennent  quelquefois  ue  petites  parties  blan- 
hâtres,&  aufii  par  les  voies  naturelles;  car 
uoique  d’un  tempérament  réglé  à cet  égard, 
ai  remarqué  que  j’allois  encore  à lafelle  avec 
Jus  de  facilité  & fans  dérangement. 

J’ai  un  vrai  plaifir  5 Monfieur , à vous  inf- 
ruire  de  mon  prompt  foulagement , d’autant 

(lus  que  je  fais  que  vous  voulez  bien  prendre 
n intérêt  particulier  à mon  état;  j’ai  l’hon- 
eur  d’être  avec  eftime  , &c.  Signé  Deffaint. 
L’on  voit  par  cette  Lettre:  i°.  que  l’élixir 
’échauffe  point  ; 20.  que  l’élixir  ne  fait  qu’en 
vacuantlefuperflu  de  la  lymphe  qui  fe  trouve 
n trop  grande  quantité  dans  la  maffe  du  fang  ? 
ar  la  tranfpiration  & par  les  urines  5 & en  for- 
mant les  parties  folides;  30,  qu’il  faut  encore 

i • c 
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rendre  au  fang  un  certain  coagulum  qu’il  a. 
perdu  par  l’ufagr  des  bouillons  au  pieddebœuf; 
que  bon  ne  s’imagine  pas  que  c’eft  l’affaire 
dedeux  ou  trois  mois;  il  faut  fouvent  beaucoup 
plus  de  temps , mais  l’on  y parviendra  cer- 
tainement. 

Lettre  4. 

De  Paris , ce  % JSiai  ij8i> 

Concernant  un  lait  épanché  fur  les  bras  <S* 

les  jambes . 

Instruit,  Monfieur,  du  fuccès  de  votre' 
élixir  américain  par  plufieurs  Dames  qui  en 
ont  fait  Tubage  le  plus  heureux;  ma  femme 
voudroit  également  en  faire  effai  pour  des 
douleurs  d’un  rhumatifme  laiteux  qui  la. 
tourmente  habituellement  ; il  y a près  de 
quatre  ans,  qu’à  la  fuite  d’une  couche  elle  eut 
nn  lait  répandu  qui  la  rendit  perclufe  de 
prefque  tous  fes  membres;  les  remèdes  qu’on 
lui  ht  prendre  , lui  rendirent  biffage  de  fes 
membres  , mais  l’humeur  qui  avoit  occa- 
sionné cet  état  , n’a  pû  être  totalement  éva- 
cuée; la  plus  petite  fraîcheur  la  réveille,  Sc 
elle  reffent  des  douleurs , tantôt  dans  une 
jambe,  tantôt  dans  une  autre,  & le  plus  fou- 
vent  dans  les  bras,  ainfi  que  dans  les  feins; 
tel  eft  fon  état  à l’âge  de  26  ans  : deux  couches 
qu’elle  a fait  depuis  n’ont  pas  augmenté  bon 
mal , mais  ne  l’ont  pas  diminué.  Elle  craint- 
les  fuites  pour  l’avenir. 

Pleine  ae  la  eonhance  qu’on  lui  a infpiré 
pour  votre  élixir , elle  croit  que  par  lui  elle 
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peut  obtenir  la  guérilon  dont  elle  défefpéroit, 
mais  votre  imprimé  femble  ne  promettre  du 
fuccès  que  dans  les  couches,  ou  dans  les  fuites 
peu  éloignées.  ( * ) 

Il  s’agit  de  favoir  fi  vous  penfez  qu’il 
pourroit  également  agir  fur  une  humeur  déjà 
ancienne  , 6c  de  plus  qu’elle  ferait  la  manière 
de  s’en  fervir,  la  durée  du  temps,  les  pré- 
cautions, le  régime.  Faudroit-il  qu’elle  fe 
purgeât  6c  avec  quoi?  J’ai  l’honneur  d’être, 
6cc.  Signé  de  Villerte. 

Lettre  5. 

A Elbeuf 5 ce  1 5 Juin  iy8z . 

Qui  prouve  que  c’ eft  avec  fruit  que  Von  fait 
ufage  de  V élixir  pendant  la  grojfejfe . 

C’est  à l’heureux  effet  de  votre  élixir,  Mon- 
iteur, que  je  dois  l’état  tranquille  dans  lequel 
je  me  trouve  aujourd’hui;  tous  mes  accidens 
font,  Dieu-merci  , ceffés  depuis  que  j’en  fais 
ufage  , 6c  je  le  continuerai  jufqu’à  ce  que  vous 

«——————■■1  . ■ I — — ■ — — — — — — — — PW— P— mmmrnt i w ■) 

(*)  Cette  Dame  a,  fans  doute,  été  guérie.  11  elt 
vrai  que  l’Auteur  dans  fon  imprimé  a toujours  infiffé 
fur  la  néceftité  de  prendre  cet  élixir  aufli-tôt  après  les 
couches  ; mais  il  confeille  d’en  faire  ufage  en  tel  temps 
que  ce  puiffe  être  , il  a par  devers  lui  des  preuves  cer- 
taines que  des  épanchemens  de  lait  de  iz  à 13  ans  ont 
cédé  à ce  remède  , fans  doure  qu’il  faut  le  prendre  & le 
continuer  plus  long-temps. 
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en  difpofiez  autrement,  quoique  je  fois  cer- 
tainement grofle,  ayant  fenti  mon  enfant  re- 
muer , il  me  relie  cependant  une  foibleffe  dans 
toute  l’habitude  du  corps,  fur-tout  vers  les 
parties  fouffrantes  , & fur-tout  à la  tête , ce  qui 
me  fait  marcher  avec  peine  ; la  grofleffe  ne 
me  fait  point  fouffrir , finon  par  des  vens  <5c 
quelques  douleurs  de  reins;  il fe  trouve  encore 
des  momens  où  je  me  trouve  mal , fi  cela  con- 
tinuoit , marquez-moi , s’il  vous  plait , ce  que 
je  dois  faire  & quelle  conduite  je  dois  tenir 
pour  ce  qui  regarde  l’enfant  dont  eit  queflion; 
Je  n’en  ai  point  encore  eu  qui  n’ayent  pleuré 
continuellement  jufqu’à  l’âge  de  trois  ans  , 
j’ai  confulté  beaucoup  de  médecins , & juf- 
qu’alors  l’on  n’a  pas  pu  prévenir  ces  accidens. 

J’ai  mis  avec  fruit , quoique  groife , la  ci- 
guë pilée  fur  mon  obftruâion  qui , avec  l’éli- 
xir , s’efl  parfaitement  difiipéc  ; ainfi  que  les 
douleurs  vives  & continuelles  que  j’éprouvois. 
J’ai  bu  avec  cela , comme  vous  me  le  con- 
feillez , de  l’eau  fur  des  doux  rouillés;  j’ai 
ceffé  le  tout  croyant  n’avoir  plus  befoin  que 
de  ménagement. 

Au  furplus  je  me  réferverai  à ce  que  vous, 
m’ordonnerez , foit  pour  moi , foit  pour  ce 
qui  concernera  la  manière  de  conduire  mon 
enfant. 

Je  vous  demande  pardon,  Monfieur,  d’en- 
trer dans  tant  de  détails  & d’exiger  vos  avis; 
mais  la  complaifance  avec  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  répondre  à mes  précédentes , me 
fait  efpérer , Monfieur,  que  vous  voudrez  bien 

me 
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me  continuer  vos  bontés.  J'ai  l’honneur  d’êtrç 
avec  la  plus  grande  eftime , &c.  Signée  F, 
Confiant  le  Roi« 

Lettre  6 „ 

A Stcnay , le  g Janvier  iy8j> 

Guirifon  d'un  épanchement  de  lait  dans  la 
tête  qui  occafionnoit  lesdouleurs  les  plus  vives  „ 

Monsieur  , je  chanterai  éternellement  les 
louanges  de  votre  élixir , puifqu’ii  m'a  guéri 
d’un  épanchement  de  lait  qui  me  tourmentoiç 
depuis  pluheurs  années,  & fuis  bien  certaine 
que  c’étoit  véritablement  le  lait , puifque  je 
l’ai  rendu  par  les  Telles , par  la  traafpiration 
& par  les  urines;  je  fuis  encore,  à la  vérité* 
expofée  à des  vapeurs,  mais  qui  fe  pafleront* 
fans  doute  , puisqu’elles  font  diminuées  ; je 
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( * ) li  tout  çQniid  r^r  q e c.  ue  uame  avoir  un  épan- 
chement do  lait  fur  les  entrailles  ce  qui  occafionnoit  des 
douleurs  vives  3c  continuelles  dans  tout  le  bas-ventre  : 
c’eft  pourquoi  elle  n'avoir  trouvé  auctm  fecours  ; elle 
nourriiToit  fes  enfans  & leur  procuroit  lesmêmes  don**, 
leurs.  L’Auteur  lui  confeilla  que  , lorfqu’elle  feroit  ac- 
couchée , il  falloit  qu’elle  prît  trois  dofes  d’élixir  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours,  & ne  point  donner  à tettee 
à fon  enfant  que  le  cinquième  jour,  voulant  par  cette 
privation  faire  évacuer  le  lait  le  plus  grolïïer  avant  d’aï- 
laiter  , ce  qui  a parfaitement  réuffi  ; la  mère  & l’enfims 
s’étant  très- bien  portés  l’un  & l’autre. 
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confidère  cet  élixir  fi  fouverain,  que  je  compte 
en  garder  pour  ma  fille  , dans  le  cas  où  je  ne 
pourrois  m’en  procurer.  J’ai  l’honnneur,  &c. 
Signée  F.  Damouvil-Meurant. 

Lettre  7.  De  la  mime.' 

D u 2 .0  Avril  1783. 

Qui  prouve  que  les  grandes  vapeurs  ou  ma - 
ladies  de  nerf  ont  cédé  à Vujage  de  V élixir. 

J’ai  reçu  , Monfieur,  le  panier  que  vous 
m’avez  envoyé  ; je  fuis  très-charmée  d’avoir 
ce  précieux  dépôt  dans  mon  armoire , & quand 
bien  même  je  trouverois  à le  placer , je  m’en 
garderois  bien , voulant  en  avoir  toute  ma  vie 
en  ma  difpofition , fans  quoi  je  ne  ferois  pas 
tranquille  ; <5c  je  veux  en  laifTer  par  fucceffion 
à ma  fille  , connoifTant  par  mon  expérience 
fon  excellence.  Ma  fituation  aéluelle  efl  telle 
que  je  puis  la  defirer  ; pour  le  préfent  mes 
vapeurs  6c  les  douleurs  dont  j’étûis  fi  cruelle- 
ment tourmentée  font  difîipées.  Douleurs  ft 
vives  6c  fi  extrêmes  pour  iefquelles  j’avois 
tout  employé  font  enfin  diflipées.  Jugez  de 
l’obligation  que  je  vous  aurai  le  refie  de  mes 
jours;  quoique  je  rende  encore  de  ce  dépôt 
laiteux  qui , lorfqu’il  efl  bien  raffis , paroît 
former  corps  à part  & eil  tout  glaireux  ; tout 
ce  qui  me  refie  efl  une  fenfibilité  à la  tête(*)& 


{*)  Cette  aame  tau  uunnée  un  coup  à la  tête  avant 

là  couche  » £c  comme  il  paroît  que  > lorfque  le  lait  cft 
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dans  les  feins,  mais  qui  n’efl  pas  douleur:  je 
continue  de  le  prendre  tous  les  mois  pendant 
huit  jours,  c’e/l-à-dire,  quatre  jours  avant  & 
pendant  mes  règles.  Je  continuerai  ainfi  tant 
que  mes  urines  l’indiqueront.  Je  fus  dernière- 
ment propofer  votre  élixir,  la  brochure  à la 
main  & mon  bien-être  vifible  de  extraordinaire 
à Madame  de  Vanelle  languiflante  depuis  fepe 
ans  d’un  épanchement  défait  à la  gorge,  qui 
e/1  retombé  fur  l’eitomac  : elle  me  dit  qu’elle 
le  connoiffoit  bien , qu’elle  en  avoit  faitufage 
& qu’elle  s’en  étoit  très-bien  trouvée,  que  le 
lait  avoit  pris  fon  cours  par  les  felles , mais 
| que  fon  médecin  auquel  elle  foupçonnoit  un 
peu  de  jaloufie  , lui  avoit  perfuadé  que  cet 

I élixir  ne  pouvoir  défosbflruer  fon  eilomac  9 
& qu’en  conféquence  il  lui  avoit  fait  changer 
de  remède.  J’ai  l’honneur  d’être,  &ç.  Signée 
Damouvil-Meurant. 

Lettre  8. 

A Neuf  château  en  Loraine  $ le  4 MaiŸ 

Guérifon  d'un  épanchement  de  lait  après 

avoir  fevrè . 

JE  vous  fais  mille  remerciemens,  Monfieur* 
de  la  brochure  que  vous  m’avez  envoyé;  je  la 
ferai  palfer  aux  Dames  de  Neufchâteau.  Je 
defirerois  qu’elles  puilfent  ouvrir  les  yeux  fur 
un  remède  fi  utile  au  fexe. 
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i diipofé  à s’épancher , il  fe  fixe  toujours  fur  la  partie  la 
plus  foible  ; c’eft  ce  qui  effc  arrivé  à cette  dame. 

H ij 
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Comme  je  connois  par  une  expérience  heu- 
reufe  la  bonté  de  votre  élixir , & que  je  lui 
dois  la  vie,  m’ayant  totalement  guéri  d’un 
lait  épanché  que  j’avois  à la  fuite  d’avoir  fe- 
vré  mon  enfant  fans  précaution  7 à raifon  du 
peu  de  lait  que  j’avois  ; à cette  première  ma- 
ladie s’efl  jointe  une  fau (Te -couche  de  deux 
mois  avec  une  perte  des  plus  confidérables  , 
défaillance  continuelle  pendantquinze  heures, 
les  affilia  ns  craignans  pour  ma  vie , le  feul 
élixir  ma  tiré  de  cet  état  fâcheux  de  mortel, 
& me  fit  évacuer  le  fécond  mois  fans  autre  fe- 
cours  trois  jours  après  le  premier.  Je  fuis  très- 
aife,  Monfieur,  de  rendre  hommage  à vos  ta- 
lens , de  de  vous  renouvellcr  ma  iincère  recon- 
noiffance.  Je  me  chargerai  volontiers  du  petit 
dépôt  d’élixir  que  vous  voulez  bien  me  con- 
fier ; trop  heureufe  de  pouvoir  être  à même 
de  procurer  des  fecours  aux  perfonnes  qui 
voudront  mettre  leur  confiance  en  ce  remède 
fifalutaire  ; je  leur  offrirai  avec  zèle. 

J’ai  vu  périr  deux  jeunes  Dames  de  lait 
épanché  , à la  fuite  de  leurs  couches,  qui  ont 
abfolument  refufé  de  faire  ufage  de  cet  élixir 
que  je  leur  offrois  : car  7 depuis  mon  accident> 
j’en  ai  toujours  eu  à la  maifon.  (*  ) 

Il  y a fix  mois  que  je  fuis  accouchée  , de 

( *)  11  eft  très- bien  de  prendre  cet  élixir  dans  la  grof- 
feflTe , lorfque  la  mère  ou  l’enfant  font  indifpofés  par 
quelques  maladies  provenantes  de  la  mauvaife  qualité  du 
fang  .*  mais  lorfqu’il  n’y  a point  de  néceffités  urgentes 
d’en  prendre^  il  eft  mieux  de  s’ea  diipeafcr.  L’oa  Yoitpar 
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quoique  je  nourriflois  mon  enfant,  j’ai  pres- 
que toujours  pris  de  l'élixir  américain  qui , 
bien  loin  de  faire  perdre  mon  lait,  a contri- 
bué, fans  doute,  à la  bonne  fanté  t ont  nous 
j-ouiffons  mon  enfant  6c  moi  ; 6c  me  propofe 
de  redoubler  lorfque  je  fevrerai.  J’ai  l’honneur 
d’être,  6cc.  Signée  Germay  de  la  Grange. 

i 

Lettre  9. 

A Lefcherolle , le  17  Septembre  1783. 

Guérifon  d’une  femme  attaquée  de  manie  par 
le  reflux  fur  le  cervelet  y foit  du  lait , foit 
de  V évacuation  menflruelle . 

La  connoiffance,  Monfieur  , que  j’ai  de 
votre  expérience  6c  de  vos  connoiffances, 
ainfi  que  de  votre  charité  pour  les  perfonnes 
qui  font  dans  une  pofition  t fâcheufe , m’en- 
gage à avoir  recours  à vous,  pour  vous  prier 
de  donner  yos  avis  pour  une  perfonne  qui  fe 
trouve  dans  la  pofition  la  plus  fâcheufe  6c  très- 
nécelîaire  à fon  mari  6c  à fes  enfans , étant 
fermière  6c  d’autant  plus  utile. 

Cette  femme  efl  d’une  taille  au-deffus  de 
l’ordinaire,  très-replette , d’environ  42  ans  ; 
elle  eut  il  y a dix  ans  des  vapeurs  qui  ont  pa- 
ru lui  déranger  la  tête  : cela  lui  étoit  furvenix 
à l’occalion  de  quelques  inquiétudes  qu’on  lui 
avoit  donné.  ( Il  efl  à remarquer  qu’elle  efl 

cette  lettre  que  cet  élixir  pouiîè  au  dehors  les  corps  écran- 
: gers  qui  fe  trouvent  dans  la  matrice. 

H iij 


3U$  Élixir 

d’un  cara&ère  fort  doux,  de  n’a  pas  l’efprit 
fort  gai , quoiqu’intelligente  dans  fon  mé- 
nage. ) Cet  état  a duré  huit  mois  entiers  avec 
des  fouffrances  qui  n’ont  ceffé  que  par  une 
groffeffe  pendant  laquelle  elle  s’ell  bien  portée 
de  fa  tête  eft  revenue;  elle  a allaité  fon  enfant 
qui  eft  mort  au  bout  de  trois  mois , après  la- 
quelle mort  elie  a fouffert  pendant  un  an  des 
coliques  prefque  continuelles  qui  la  mettoient 
quelquefois  à la  mort,  de  cela  pluiieurs  fois 
par  jour.  Cet  état  n’a  ceffé  qu’à  une  nouvelle 
groffefle^  de  en  a eu  trois  autres  depuis , de  a 
prefque  toujours  été  groffe  ou  nourrice  , 8c 
s’eft  toujours  bien  portée  , de  n’a  rien  vu , à 
l’exception  dù  temps  qu’elle  a nourrit  le  der- 
nier âgé  aéluellement  d’onze  mois,  qu’elle  a 
eu  des  pertes  très-confidérables  ; la  dernière 
qu’elle  a eu  étoit  capable  de  faire  craindre 
pour  fa  vie  , de  fans  aucun  dérangement  dans 
la  tête.  Il  y a environ  un  mois  que  le  tonnerre 
eft  tombé  par  fa  cheminée  fans  mettre  le  feu: 
fes  enfans , fes  domeftiques  de  elle  en  ont  eu 
une  fi  grande  peur  qu’ils  font  tous  reliés  fans 
connoülànce , elle  s’cfl  relevée  enfin,  croyant 
fes  enfans  morts  de  eft  paffée  à mi-jambe  dans 
l’eau  pour  demander  du  fecours  ; la  frayeur 
qu’elle  eut  lui  fit  de  nouveau  perdre  la  con- 
noiffance  , ce  qui  engagea  à la  faire  faigner 
du  bras  : huit  jours  après  l’accident  & depuis 
elle  eft  reliée  l’efprit  frappé  ; on  la  déter- 
mina à fevrer  fon  enfant  au  bout  de  huit 
jours  ; de  depuis  ce  temps  elie  eft  dans  une 
agitation  continuelle  de  ne  prend  de  fommeil 
ni  jour  ni  nuit,  prefque  point  de  nourriture  & 
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fent  des  douleurs  d’entrailles  qui  fe  terminent 
dans  lescui/Tes  & les  jambes,  des  picotemens, 
particulièrement  dans  le  dos  & dans  les  reins, 
Sc  un  refferrement  fi  confidérable  à la  poitrine 
que  la  refpiration  fe  perd;  tout  lui  déplaît, 
ainfi  que  fon  mari  & fes  enfans  dont  elle 
étoit  toujours  occupée: elle  a trouvé  une  heure 
' de  foulagement  en  montant  pendant  ce  temps 
à cheval  pour  aller  à la  ville  voifme , ou  on  lui 
a fait  prendre  des  bains  ; mais  ne  fe  trouvant 
pas  foulagée,  elle  les  a difcontinués  ; on  lui 
a fait  prendre  diverfes  tifanes  qui  n’ont  rien 
fait. 

Vous  avez  un  élixir  que  j’ai  vu  rcufiir  dans 
bien  des  cas  Sc  accidens'qui  arrivent  aux 
femmes  , Sc  notamment  dans  ces  cas -là; 
marquez-moi  , s’il  vous  plaît,  la  conduite 
qu’il  faut  tenir;  les  dofes , & dans  quel  en- 
droit je  puis  en  avoir  , ainh  que  le  régime. 
J’ai  l'honneur,  Scc.  Signée  Julie  Agons.  (*) 

Lettre  io. 

De  Rouen,  le  ix  Août  ij8%. 

Guéri  fon  Aune  maladie  de  nerfs  des  plus  an* 
cienne<y  quoiqu'elle  fût  accompagnée  de 
violentes  vapeurs . 

Celle-ci  ? Monfieur,  eft  pour  vous  faire 
mon  compliment  fur  la  bonne  fanté  dont  vous 
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(*)  il  ne  faut  pas  prendre  l’échange.  Cet  élixir  ne 
guérira  pas  la  manie  ordinaire , mais  prefque  toujours 
celle  qui  arrive  aux  femmes , loirjpar  le  reflux  du  laie 
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jouifféz,  feîoii  ce  que  m’ont  dit  des  Meffieuri 
de  Vitri,  qui  difent  vous  avoir  vu  avant  de 
partir.  Je  leur  ai  fait  le  narré  des  cures  éton- 
nantes que  je  fais  ici  avec  votre  élixir  : effec- 
tivement je  fuis  confuhée  comme  fi  j’érois  l’au- 
teur de  cet  élixir,  au  point  que  celles  qui 
ont  votre  livre  veulent  encore  me  voir  : je 
vous  dirai  même  que  j’allai  dernièrement 
chez  une  Dame  des  premières  de  cette  Ville 
qui  étoit  attaquée  d’une  maladie  de  nerfs 
accompagnée  de  vapeurs  confidérables  ; je  lui 
fis  prendre  une  dofe  d élixir  pur  (*)  qui  com- 
mença à calmer  l’état  fâcheux  dans  lequel  elle 
étoit,  Sc  deux  heures  après  une  autre  dofe, 
ce  qui  fufpendit  tout-à-fait , Sc  les  couvul- 
fions  Sc  les  vapeurs.  Je  lui  ai  confeillé  de 
continuer , Sc  de  fe  mettre  au  lait  pour  toute 
nourriture  , afin  d’éviter  d'autres  accès  Sc  de 
calmer  les  nerfs  : ce  qui  aréuffit,  ainfi  que 
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foie  des  menltrues  , dans  ieur  av-i.em.  c pcrioaique  , 
foit  lorfqu’elles  changent.  L’A  teur  en  rapporte  des 
exemples  dans  la  première  & fécondé  édition.  Les  co- 
liques oü  douleurs  font  produites  de  la  même  caufe. 

(*  ) Cette  dame  a bien  fuivi  le  principe  indiqué  à 
î’egard  de  la  dicte  îaiteufe;  elle  eft  eflèntielîe  pour  par- 
venir à une  gue'rifon  radicale  dans  toutes  les  maladies 
de  nerfs  qui  ne  font  occafionnées  que  par  une  humeur 
krri moniale  qui  circule  dans  la  mafle  ; dans  ce  cas  il  eft 
bien  de  couper  le  lait  avec  une  décoélion  de  fleurs  de 
fcsùlle-pertuis.  Voyez  x.  édition , P.  2/1* 
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dans  tous  les  autres  cas  où  je  fuis  appellée* 
J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signée  Femme 
Hoilez  , Limonadière* 

Lettre  ir. 

1 

De  Senlis , le  tz  Juin 

Pour  différentes  efpècei  de  maladies. 

Monsieur  , quoique  je  n’aye  pas  l’honneur 
de  vous  connoître , j’ai  bien  celui  de  connoître 
les  vertus  furnatureHes  de  votre  élixir  améri- 
cain. Madame  Preftre  étant  Lieutenante  gé-  ‘ 
nérale  de  Senlis,  ayant  été  très-mal  des  fuites 
fâcheufes  qui  fuivirent  fes  couches , & guérie 
par  cet  élixir , ainfi  que  plufieurs  autres  Dames 
qui , comme  elle  en  ont  été  guéries,  me  l’ont 
fait  connoître  : c’eft  pourquoi  je  vous  prie 
de  m/en  faire  paffer  un  petit  panier.  C’eil 
pourquoi  j'ai  mis  à la  pofle  trente-fix  livres 
qui  vous  feront  remifes.  C’efl  purement 
l’amour  de  l’humanité  qui  me  détermine  à 
vous  faire  cette  demande  : fî  vous  pouvez  y en 
joindre  quelques  bouteilles  pour  les  pauvres 
femmes  5 (*)  je  remplirai  exa&cment  vos  in- 
tentions. J’ai  l’honneur,  &c.  Signée  Brochart. 

— • - - — — 

( * ) On  envoie  avec  bien  du  piaùir  de  l^iixir  p ur 
les  pauvres  femmes  ; mais  plutôt  à*MM.  les  Curés  de 
Campagne  qui  ne  font  pas  à portée  de  pouvoir  fou- 
lager  leurs  pauvres  femmes , tandis  que  celles  des  Villes 
étant  connues  des  Dame$;  elles  doivent  leur  en  procurer. 
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Lettre  12. 

De  Charleville  y le  23  Décembre  iy8$. 

Je  ne  fais  trop  où  vous  prendre,  Monfieur, 
c’eft  ce  qui  retarde  ma  lettre;  enfin  ennuyée 
de  ne  pas  vous  donner  de  mes  nouvelles , dans 
cette  incertitude  je  rifque  de  vous  adrefTer 
celle-ci  à Verfailles  : je  ne  puis  garder  plus 
long-temps  le  filence  fur  ma  reconnoifîance , 
& il  me  tarde  de  vous  affùrer  que  je  n’oubîirai 
jamais,  qu'après  Dieu,  vous  m'avez  ramené 
des  portes  du  tombeau  où  je  croyois  déjà  être. 
C'efl  une  reconnoiflance  gravée  inviolable- 
ment  dans  mon  cœur  ; je  voudrois  pouvoir 
partager  avec  vous  quelques-unes  de  ces 
années.  Voilà  deux  fois  que  vous  me  con- 
fervez,  (*)  <5c  comme  ce  ientiment  de  recon- 
noiflanee  fe  trouveroit  encore  chez  quelques 
autres  Dames  qui  vous  ont  autant  d'obliga- 
tion que  moi,  ce  moyen,  s'il  étoit  pofiîble, 
vous  vaudroit  la  Fontaine  de  Jouvence  ; mais 
il  faut  fe  borner  à faire  des  vœux,  pour  que 
le  Seig  neur  prolonge  des  jours  dont  vous  faites 
un  fi  bon  emploi  ; ce  font  ceux  que  je  fais  au 
commencement  de  cette  année  , comme  dans 
tous  les  temps  & du  meilleur  de  mon  cœur, 

( * ) Cette  dame  avoit  été  jugée  par  la  Medecine  de 
Paris  ne  pouvoir  plus  faire  d’enfans  fans  courir  des 
rifques  certains  de  la  mort  ; elle  en  a cependant  fait  deux 
ayecle  fecours  de  l’Auteur  & de  fon  élixir  , comme  il 
paroîc } & ce  l'an  s aucuns  seddens. 
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t'eft  la  plus  vive  reconnoilfance  qui  les  di&e; 
je  vous  allure  de  ces  fentimens  avec  lefquels 
j’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signée  Du  Poan  9 
Marquife  de  Permis. 

Lettre  13* 

v Au  Château  de  ThonvilUy  par  Vallemont 

en  Caux  , le  zy  Décembre  27 §5. 

De  Mde . /æ  Marquife  de  Mont-Leurier . 

Le  bien  que  m’a  fait  votre  élixir  américain  $ 
Moniteur,  m’infpire  une  extrême  confiance 
dans  les  confeils  que  vous  voudrez  bien  me 
donner  fur  mon  état  aétuel  : voici  ceh;i  oii 
j’étois  lorfque  j’ai  commencé  à en  faire  ufage. 

Je  fuis  accouchée  à 1 6 ans , & j’ai  eu  fort 
peu  de  lait  : mon  accoucheur  a cru  qu’il  étoic 
arrêté , en  conféquence  il  ma  fait  prendre  beau- 
coup d’eau  de  canne  de  Provence;  celam’avoic 
defiechée,  au  point  que  mon  eftomac  ne  di- 
gèroit  que  très-difficilement,  Sc  que  j’étois 
obligée  de  faire  un  grand  ufage  de  lavemens. 
Mon  Médecin  me  confeilla  de  prendre  beau- 
coup d’eau  de  veau  Sc  des  bains  froids;  ce 
régime  me  met  dans  un  état  affreux  , mon 
fang  étoit  comme  de  l’eau,  je  touffois  beau- 
coup, Sc  je  ne  pouvois  rien  digérer  Sc  j’avois 
des  attaques  de  nerfs  affreufes  : l’on  me  con- 
fcilla  de  me  mettre  au  lait  d ânefie,  il  me  ré- 
tablit un  peu,  mais  je  fouifrois  encore  beau- 
coup ; enfin  j’ai  fait  ufage  du  lait  de  vache 
pour  toute  nourriture,  Sc  ce  régime  fuivi 
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pendant  1 8 mois  m’a  rétabli,  mais  il  y avoir 
plus  de  fix  mois  que  mes  régies  n’avoient  paru, 
quand  l’on  m’indiqua  votre  élixir  (*)  que  j’ai 
pris  avec  beaucoup  de  confiance  pendant  fix 
mois , quoique  mes  règles  parurent  à la  fé- 
condé bouteille,  je  quittai  le  lait , mon  eftomac 
fe  fortifiant  de  plus  en  plus  depuis  l’ufage  de 
l’élixir  ; mais  au  moment  de  mes  époques 
j’éprouvois  des  coliques  & des  mal-aifes  dont 
je  ne  m’étois  jamais  reiïentie  avant  que  d’ac- 
coucher. Depuis  trois  mois  que  je  fuis  gro(fe> 
ces  maladies  m’ont  donné  de  l’inquiétude, 
ayant  relfenti  à ma  dernière  époque  beaucoup 
plus  de  douleurs  & plus  vives,  qui  m’ont  fait 
appréhender  de  faire  une  fauffe-couche  : je 
n’ofoîs  prendre  de  l’élixir  dans  cette  appré- 
henfion,  le  bien  qu’il  m’avoit  fait  m’y  déter- 
mina , j’en  pris , & toutes  les  douleurs  & 
mal-aifes  m’abandonnèrent.  Je  voudrois  favoir, 
Monfieur  , fi , avec  le  projet  que  j'ai  de  nour- 
rir , je  puis  continuer  le  refie  de  la  grolfelfe 

( * ) On  a confeill-  à cette  dame  d'en  prenurc  en 
toute  fureté  le  relie  de  fa  grofletlè  , dans  le  cas  où  les 
mal-aifes  & les  coliques  fe  feront  reflèntir  , parce  que 
lorfqu’il  n’y  a point  d’accidens  , il  n’efl  pas  bien  d’en 
prendre  continuellement  pendant  la  groiïefle.  Il  n’en 
n’eil  pas  de  même  lorfqu’il  eft  quedion  de  nourrir,  il 
faut  toujours  en  prendre  moins  , à la  vérité,  que  lorfque 
Ton  ne  nourrit  pas.  Il  eft  vifible  que  ce  remède  n’eft 
pas  nuifible  aux  poitrines  délicates.  Voyez.  la  z,  édition  > 
£ * » 
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fans  faire  ufage  de  cet  élixir.  J’ai  l’honneur 
d’être,  Scc.  Signée  de  Crenolle  de  Mon- 
leurier. 

Lettre  41. 

A Ste.  Ménehould , le  2 .4  Juillet  ijSÿ* 

Pour  un  épanchement  de  lait  fur  le  cerveau 
qui  ayoit  produit  une  manie . 

Monsieur,  Je  ne  puis  m’empêcher  de  vous 
faire  part  des  fuccès  miraculeux  que  votre 
élixir  a opère  fur  ma  filie  à fa  première 
couche , après  avoir  été  délivrée  très-heureu- 
fementj  & avoir  été  pendant  quatre  jours 
d’une  gaité  admirable , le  cinquième , il  lui 
eft  furvenue  une  fièvre  des  plus  violentes  que 
les  médecins  ont  jugé  putride,  & pour- 
preufe  ; après  lui  avoir  adminiflré  tous  les 
îecours  de  la  médecine  pendant  une  huitaine, 
elle  s’eft  trouvée  au  bout  de  ce  temps,  dans 
l’état  le  plus  alarmant  & le  plus  critique 
pour  fes  jours ? fa  mère,  qui  contre  l’avis  du 
médecin , cru  que  fa  maladie  n’étoit  occa- 
fionnée  que  par  le  lait,  tâcha  d’infinuer  qu’on 
lui  fît  prendre  de  l’élixir  ; mais  fon  avis  fut 
rejetté  par  le  médecin  & par  fon  mari,  en 
forte  qu’elle  fut  obligée  de  céder  à leur  opi- 
niâtreté contre  ce  remède;  lorfque  cette  tendre 
mère  rendoit  quelques  vifites  à fa  fille  5 le 
mari  ne  la  quittoit  pas , dans  la  crainte  qu’elle 
ne  contrevînt  fecrétement  à l’ordre  du  médecin  : 
il  en  réfulta,  Moniieur,  les  aceidens  les  plus 
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fâcheux,  puifque  cette  jeune  femme  fut  pen- 
dant  plus  de  fix  feniaines  privée  de  i’ufage 
de  la  raifon  & du  bon  fens  ; la  mère  au  dé- 
fefpoir  de  voir  fa  fille  dans  ce  terrible  état , 
effaya  de  gagner  la  garde  pour  lui  faire 
prendre  de  l’élixir  à l’inçu  du  médecin  & du 
mari;  cette  garde  voyant  que  l’état  de  la 
malade  empiroit  de  jour  en  jour  , fe  prêta 
volontiers  aux  vues  de  la  mère  , & dès  la  pre- 
mière nuit  qu’elle  lui  en  donna,  on  s’apperçue 
d’un  effet  merveilleux  ; elle  continua  pendant 
une  quinzaine,  ce  qui  lui  procura  une  éva- 
cuation de  lait  confidérabie  qui  lui  a rendue 
la  plus  parfaite  fanté,  & lui  a fait  recouvrer 
totalement  le  bon  fens  & la  raifon.  C’eil  avec 
bien  de  la  juftice  que  je  rends  hommage  à 
vos  talens,  & à la  vertu  d’un  remède  que 
vous  avez  été  chercher  au-delà  des  mers. 
J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signé  Drouet 9 
ancien  échevin  (*). 

L.ettre  15. 

De  Remiremont 5 le  16 Novembre  1785* 

De  delà  Guerre , Docteur  en  Médecine  „ 

Je  viens  de  répondre,  Monfieur , à Mde* 
la  Marquife  de  Mendat,  que  j’approuvois 

■ ...  ■ II  ■■  ■ .r. 

{*)  Heureufement  pour  cette  jeune  femme  que  Ma- 
dame fa  mère  avoir  jadis  été  guérie  d’un  épanchement 
de  lait  par  cet  élixir  , autrement  elle  auroit  cru  devoir 
îaifler  le  Médecin  fuivre  fes  faux  préjugés  & le  mari 
voir  périr  fa  femme , ou  tout  au  moins  relier  folle 
refte  de  fes  jours. 
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tous  les  remèdes  que  vous  lui  coafeilliez; 
d’après  vos  obfervations  fur  Ton  embonpoint, 
fa  carnation  & Ton  pouls  rebondi  (Tant. 

Je  l’exhorte  même  à faire  ufage  de  votre 
élixir  dans  les  temps  6c  les  circonftances  que 
vous  lui  propofez,  & avec  le  ménagement 
que  vous  y apportez  dans  l’emploi  6c  pour  les 
autres  moyens  curatifs  d’en  faire  ufage  fins 
différer. 

Mon  fils  a vu  plufîeurs  Dames  qui  fe  font 
bien  trouvées  de  votre  élixir , il  le  connoîe 
par  ces  effets  ; 6c  il  me  prie  de  vous  faire  fes 
complimens  ; je  fuis  enchanté  de  trouver  Toc- 
cafion  de  vous  affurer  de  la  parfaite  coniidé^ 
ration  avec  laquelle  j’ai  l’honneur  d’être,  6ce. 
« Signé  de  la  Guerre,  Doéleuren  Médecine  (*), 


Lettre  16 . 


De  Guije , le  zi  Décembre  ij$£. 


De  Monjieur  Dieu , Do  Bear  en  Médecine  & 
Médecin  de  V Hôtel-Dieu. 


Ci- joint , Monfieur,  un  effet  de  90  livres 
fur  Paris,  pour  le  montant  de  30  fioles  d’é- 
lixir américain;  ce  remède  m’a  rendu  des 


li 

L 


(*)  Que  cec  honnête  Médecin  diffère  de  façon 
penfer  de  celui  dont  il  eft  fait  mention  ci  - deffùs  ; 
tandis  qu’il  auroit  pu  plus  que  tout  autre,  comme  très- 
habile  & ancien  praticien  , s’en  rapporter  à fon 
nion;  il  diffère  néanmoins  au  rapport  que  lui  fait  M* 
fon  Fils  de  cet  dlixir. 
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fervices  efientiels  auprès  de  quatre  perfonnes; 
l’une,  madame  de  Fremond  , époufe  du 
Contrôleur  général  des  Fermes  dans  ce  dé- 
partement, fut  à deux  doigts  de  la  mort  par 
le  reflux  de  l’humeur  laiteufe  vers  la  tête  , 
avec  fupprellîon  des  lochies  au  fécond  jour 
de  couche  : ces  accidens  avoient  pour  caufe 
le  chagrin,  Sc  furent  difîipés  par  l’ufage  de 
l’élixir , fans  autre  remède  que  l’application 
de  fon  bouilli  avec  l’urine  Sc  des  lavemens 
de  la  même  décoétion  de  fon. 


La  fécondé  , époufe  de  M.  Fouan,  Orfèvre 
en  cette  Ville,  ayant  par  un  froid  très -vif 
mis  fa  tête  à découvert  le  huitième  jour  de 
fa  couche,  fut  faifle  prefque  fur  le  champ 
d’un  violent  mal  de  tête  & d’une  fièvre  vio^ 
lente  qui  furent  fuivis  de  délire , le  tour 
occafionné  par  une  fuppreflion  Sc  répercuflion 
des  lochies  : ces  accidens  furent  difîipés  en 
moins  de  fix  jours  par  le  traitement  ci-defîu#. 

La  troifième  fut  madame  de  Barefdant  , 
époufe  d’un  Seigneur  voifîn , dont  le  lait 
fembloit  s’épancher  ne  paroiflant  que  très- 
peu  dans  les  feins  dans  le  douzième  jour  de 
nourriture , Sc  à qui  il  furvint  un  abcès  consi- 
dérable à l’un  d’eux;  cet  accident  & une  fièvre 
lente  qu’éprouvoit  la  malade  furent  difîipés 
par  l’ufage  de  deux  fioles  d'élixir  ; l’abcès  fe 
termina  promptement  par  la  fuppuration,  la 
fièvre  diîparu,  l’appétit  revint , le  lait  repa- 
rut aux  feins  Sc  la  nourriture  fut  des  plus 
heureufes,  Sc  a été  terminée  par  1’ufage 
d’une  troifième  fiole. 
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La  quatrième  fut  mon  époufe  qui , à la 
fuite  d’une  nourriture  de  lépt  mois  fevra 
très  - heureufemenr , & vit  fon  eftomac  fe* 
racommoder  par  l’ufage  de  deux  fioles. 

Je  n’ai  pas  eu  également  à me  louer  de 
l'effet  de  ce  remède  pour  les  changemcns  de 
tempéramens  & les  maladies  du  fexe  dans 
lefquelies  on  étoit  fondé  à foupçonner  un. 
épanchement  de  lait  invétéré  ; j’ai  conclu 
■ qu’il  convenoit  particulièrement  dans  les 
fuites  des  couches  refientes. 

J’avouerai  aufii  que  je  n’ai  obtenu  aucu». 
avantage  de  celui  accordé  aux  pauvres  , il  a 
toujours  été  demandé  trop  tard.  (*) 

Je  vous  prie  de  me  faire  un  nouvel  envoi  „ 
& croyez-moi , Monfieur,  avec  la  confidéra- 
tion  due  aux  perfonnes  qui  comme  vous  ont 
le  bonheur  de  fe  rendre  utile  à l’humanité. 
Signé  Dieu,  Médécin  de  l’hôpital  à Guife. 

IL  E T T R E 17. 

Écrite  de  Paris  a M.  de  Saint -Romain  $ 
p rem.  Commis  de  M.  le  Comte  de  Verge  nne. 

Monsieur  Decourcelle  m’ayant  mandée 

<*»■■  ■ — , ,r.  , , , 

(*)  Ce  Monlieur  n’étoit  fans  douce  pas  informé  que 
ce  n’eft  pas  en  huit  ou  dix  jours  qu’il  faut  prétendre  être 
guérie  d’un  changement  ÔC  des  accidens  qui  l’accom- 
pagnent ,*  il  faut  continuer  à en  faire  ufage  tous  les  mois 
au  temps  de  la  révolution , au  moins  fept  à huit  mois , 
i jufqu’à  ce  que  la  nature  ait  pris  les  voies  des  urines  ou 
de  la  tranfpiration.  L’on  a vu  des  Dames  qui  en  ont  fait 
filage , à peu-près  un  an , avec  grand  fucccs. 
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Monfieur , que  vous  aviez  de  la  peine  à 
croire  (*)  que  fon  élixir  ait  fait  fur  moi  l'effet 
qu’il  vous  a raconté.  Je  ne  puis  me  refufer  de 
vous  marquer  qu’il  eft  vrai  qu’il  y a 15  ans 
que  je  fuis  accouchée  & n’ai  point  eu  d’autres 
enfans  depuis;  qu’il  y a au  moins  feptans  que 
j’ai  éprouvé  des  douleurs  confidérables  dans 
prefque  toutes  les  articulations , 8c  qu’il  m’en 
eil  refié  des  groffeurs  à tous  les  doigts  des 
mains , femblabies  à des  nœuds,  ainfi  qu’aux 
vertèbres  du  col  ; qu’ayant  fait  ufage  de  fon 
élixir  , j’ai  gardé  de  mes  urines,  comme  il  me 
l’avoit  confeilié;  que  j’ai  vu,  ainfi  que  plu- 
fleurs  perlonnes,  des  urines  remplies  de  lait, 
ôc  que  24  heures  après  il  fe  trouvoit  un  dépôt 
confidérable  qui  n’étoit  que  lait,  ainfi  que  le 
tour  du  verre  qui  étoit  aufiî  gras  & auffi  blanc 
que  fi  c’eût  été  du  lait  de  vache  ; 8c  qu’en  con- 
tinuant à fuivre  le  même  régime,  je  fuis  par- 
venue , finon  à fondre  touc-à-fait  les  nodus 

i ■ 1 11  ni ' ' ■ — i aw» 

( * ) Le  doute  de  ce  Monfieur  ne  dura  pas  long-tenapî; 
lehafard  voulut  que  la  Femme-de-chambre  de  Madame  la 
Comteffe  de  Vergennes , fujette  à une  infinité  de  maladies 
depuis  12  ans  qu'elle  étoit  veuve,  rendit  également 
du  lait  qui  circuloit  dans  la  maffè  du  fang  depuis  ce 
temps-là. 

L’un  St  l’autre  cas  furprirent  agréablement  l’Auteur  , 
n’imaginant  pas  attaquer  directement  le  lait,  ne  l’ayant 
adrniniftré  que  contre  les  changeroens  de  tempérament. 
Ce  fait  doit  donner  autant  de  confiance  que  d’efpéranc® 
aux  Dames  Agées. 
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que  j’avois  aux  doigts,  ainfi  que  ceux  que 
j’avois  au  col,  qui  m’empêchoient  de  portée 
ma  tête  de  quel  côté  que  cefoit;  du  moins  à les 
diminuer  beaucoup , ce  qui  me  met  dans  le 
cas  de  travailler  & d’efpérer  qu'en  conti- 
nuant, je  parviendrai  à les  fondre  entièrement» 
J’efpère,  Monfieur,  que  vous  verrez  par  mon 
expofé,  que  Monfieur  Decourcelle  ne  vous  a 
point  trompé  dans  ce  qu'il  vous  a avancé» 
J’ai  l'honneur  d'être,  &c.  Signée  Mde.  de 
Somelier. 

Lettre  i8» 

De  Saint-Quentin , de  M.  de  Mefgret  de  Mt~ 
ricour , Secrétaire  du  Roi . 

Vous  trouverez  ci -joint,  Monfieur,  une 
lettre  de  change  fur  Paris  qui  m’acquitte 
envers  vous  ; ce  remède  merveilleux  a fait 
des  miracles , <5c  il  ne  m'eft  pas  revenu  qu'au- 

Icune  des  perfonnes  qui  en  aient  fait  ufage* 
aient  épouvé  la  moindre  fenfation  contraire 
à ce  que  promettent  votre  brochure  êc  vos? 
i imprimés;  il  s’en  faut  cependant  qu’il  ait  été 
employé  dans  tous  les  cas  ou  il  efi:  indiqué  : 
nous  en  avons  débité  fort  peu  dans  les  pre- 
miers momens  ; le  remède  étant  peu  connu, 
le  Chirurgien  - accoucheur  ne  le  donnoit 
qu’en  tremblant  dans  la  crainte  dis  repro- 
ches ; mais  à préfent  qu’il  en  connoit  par- 
i faitement  l’application  & les  bons  effets,  il 
en  fait  le  plus  grand  éloge,  de  nous  ne 
pouvons  plus  fuifire  aux  demandes  ; il  ne 
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nous  en  reftc  plus  du  tout,  la  dernière  bou- 
teille eft  partie  ce  matin  ; plusieurs  perfonnes 
fe  font  faites  écrire  pour  avoir  les  premières 
bouteilles  qui  arriveront. 

J’efpère  , Monfieur,  que  vous  ne  tromperez 
point  l’efpoir  de  toutes  celles  qui  attendent 
de  ce  remède  leur  guérifon  comme  certaine, 
6c  que  vous  voudrez  bien  m’expédier  un 
nouveau  panier  de  50  bouteilles , 6c  que  vous 
voudrez  bien  en  joindre  pour  nos  pauvres 
femmes  de  cette  Ville  6c  de  la  campagne; 
nous  avons  des  preuves  certaines  que  ces 
dernières  font  auffi  bonnes  que  les  autres , 
6c  font  abfolument  le  même  effet:  nos  pau- 
vres vous  bénilfent  tous  les  jours. 

Je  n’ai  pas  été  aufïï  heureux  pour  la  dif- 
tribution  des  brochures,  on  ne  les  connoit 
pas  encore,  6c  on  s’en  rapporte  à ce  que 
nous  en  difons.  J’ai  l’honneur  d’être,  Scc . 
Signé  Mefgret  de  Mericour,  Secrétaire  du 
Roi. 

Lettre  19. 

De  Verbe  rie  ? route  de  Compiegne , de  Mad . 
la  Comte jj e des  FoJJes . 

Votre  élixir , Moniteur,  fait  tant  de 
miracles , que  je  me  fuis  déterminé  à en 
prendre  6c  à en  donner  dans  mon  village  : 
j’en  fais  prendre  maintenant  à une  mère  de 
famille  qui  cft  très-malade  du  temps  critique 
depuis  4 ans  ; il  paroît  que  cette  humeur 
s’elt  portée  par  toute  l’habitude  du  corps  ; 
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elle  a la  fièvre  & un  étouffement  horrible, 
le  golier  tout  obftrué  , l’eftomac  douloureux 
& Je  coté  droit  eft  absolument  dans  la  ptifie, 
enfin  on  ne  peut  voir  un  être  plus  malade 
Sc  plus  à plaindre.  Il  y a trois  Semaines  que 
je  luis  arrivée  ici , & que  je  fai  tfouvée  dans 
ce  pitoyable  état  : j’avois  apporté  de  votre 
bon  élixir,  je  lui  en  ai  donné  trois  fois  par 
jour , & au  bout  de  cinq  jours , il  y avoit 
un  mieux  fenfible , mais  le  remède  me  man- 
quoit:  j’ai  écrit  promptement  à Paris  à quel- 
qu’un dont  je  fuis  fûre,  bien  perfuadée  qu'en 
deux  fois  24  heures  j’aurois  l’élixir;  mais  on 
a été  en  vain  rue  bergère  , chez  Madame 
Dauteroehe , 8c  l’on  a dit  qu’il  n’y  en  avoit 
plus  au  bureau  ; je  fuis  défefpérce  de  cela  , 
Monfieur,  furement  votre  intention  n’eft  pas 
que  l’on  en  manque. 

Je  vous  demande  en  grâce  de  donner  des 
ordres  pour  que  les  pauvres  malades  ne 
manquent  point  de  ce  fecours  merveilleux: 
ceux  qui  fe  chargent  de  ce  dépôt,  devroient 
en  confcience  être  foigneux  d’en  avoir  tou- 
jours ; au  relie , Monfieur , je  vous  ferai  très- 
obligée  de  m’en  envoyer  une  boîte  de  huit 
bouteilles  à Paris  rue  des  Francs-Bourgeois, 
chez  M.  le  Procureur  général  de  la  Cour 
des  Aides  qui  me  la  fera  paffer  ici  ; je  vous 
prie  en  même  temps  de  m’indiquer  où  il 
faut  que  je  faffe  mettre  l’argent.  J’ai  l’hon- 
neur, &c.  Signée  la  Com celle  des  Foffés, 
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Lettre  20. 

* 

De  Mademoiselle  Cafcuil  fille  d'un  Chirur- 
gien de  Paris . 

Monsieur  , permettez-moi  que  je  m'ac- 
quitte de  mon  premier  devoir , après  avoir  re- 
mercié le  Seigneur  des  grâces  qu'il  m'accorde 
chaque  jour  ; c’elt  à vous , Monfieur*  à qui  je 
dois  l’obligation  la  plus  grande,  étant  parve- 
nue par  vos  fages  confeils  6c  votre  excellent 
élixir  au  moment,  que  je  defirois  depuis  très- 
long-temps.  Oui , Monfieur  , il  y avoit  qua- 
torze mois  que  j’éprouvois  des  accidens  fans 
nombre , notamment  des  maux  de  tête  inex- 
primables ; je  vous  dirai  en  bonne  vérité  que 
cela  efl  venu  à la  quatrième  époque , depuis 
que  j’ai  commencé  votre  élixir  que  je  regarde 
comme  un  tréfor  pour  ces  fortes  de  maladies  : 
Ie  n’  ai  rien  pris  , c’eft-à-dire,  aucun  autre  re- 
mède queiconque  pendant  l’ufage  de  votre 
élixir  : jugez  de  l’excès  du  contentement  où 
je  me  fuis  trouvée , quand  j’ai  vu  paroître  les 
chofes  fi  long-temps  defirées  , 6c  à la  qua- 
trième époque  , comme  vous  me  l’avez  aiïiiré, 
comme  le  moment  où  toutes  mes  foibleffes 
Sc  autres  accidens  dévoient  me  quitter,  félon 
vos  promelfes , ne  pouvant  reconnoîtrc  les 
obligations  que  je  vous  dois  : je  ne  puis  donc 
qu’adreffer  mes  ferventes  prières  au  Seigneur 
pour  qu’il  vous  accorde  la  récompenfe  que 
vous  méritez  pour  les  fervices  que  vous  rendez 
à tout  le  monde.  Si  mes  foibles  prières  font 
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txaucées,  je  prie  le  Tout-puiffanc  de  vous  ac- 
corder routes  Tes  grâces  de  Tes  bénédi&ions 
dans  ce  monde  de  dans  l’autre.  Soyez  bien  per- 
suadé que  je  fuis  avec  une  parfaite  reconnoif 
(ànce  de  un  profond  refped,  Monfieur,  dcc. 
Signée  M.  M.  Cafcuil.  (*) 

Lettre  2 r. 

De  Mr,  Cafcuil , Chirurgien  de  Paris  f pire 
de  cette  Demoifellc. 

Monsieur  , je  me  joins  à ma  fille  pour 
vous  remercier  de  toutes  les  obligations  que 
î«  vous  dois,  je  defire  avec  la  plus  grande 
ardeur  de  pouvoir  trouver  une  occafio  •»  où 
je  puiffe  m’acquitter  des  obligations  que  je 
vous  ai. 

Je  vous  dirai  que  j’ai  fait  faire  ufage  pen- 


(*)  Cette  Demoifdle  avoir  une  fuppreffion  qui  lui 
occafionnoir  des  maladies  de  nerfs  d’une  efpèce  peucom* 
mune.avec  un  mal  de  tête  înfuppcrtable.  Monfieur  fon 
père  l’avoit  fait  voir , comme  Chirurgien  à Paris , par  les 
plus  habiles  Médecins  , qui  tous  n’avoîenî  pas  diminué 
aucuns  des  accidens.  Je  la  vis  à mon  tour  , <$C  je  lui 
promis  qu’à  la  quatrième  époque 3 en  faifanc  ufage  de 
l’élixir , que  la  caufe  de  fes  accidens  difparoîtroit , ôc 
qu’elle  feroit  guérie.  La  raifon  qui  fait  que  ce  remède 
n’agit  que  lentement  fur  les  filles , c’efi:  que  s’il  étoit  allez 
fort  pour  produire  le  premier  mois  l’elFet  que  l’on  defire, 
il  feroit  trop  fort  pour  le*  femmes  en  couche. 
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<dant  dix  jours  tous  les  mois  avant  l’époque 
ainfi  que  des  bains  de  jambes  à ma  fille , 
comme  vous  lui  aviez  confeillé,  6t  ai  attendu 
a la  quatrième  époque  comme  vous  l’aviez 
annoncez  fans  aucune  efpèoe  de  remède , 6c 
cela  eft  venu  à merveille. 

Je  ne  faurois  trop  exalter  pour  les  vertus 
Sc  l’efficacité  qu’il  a pour  ces  fortes  de  ma- 
ladies , 6c  le  peu  de  danger  qu’il  y a d’en 
confeiller  l’ufage  : vous  pouvez  faire  teLufage 
de  la  lettre  de  ma  fille  que  vous  jugerez  à 
propos,  6c  de  mon  attention  que  je  certifie 
véritable.  Cette  maladie  étoit  très-ancienne 
n’ayant  pas  eu  aucun  fymptôme  de  régies 
pendant  1.5  mois  ( * ),  6c  étoit  accompagnée 

■g— ■— »■— t i ■■■  ■— ii ■ mii r-wim— — — — — w— w— — — — — — — — 

(*)  Cette  Lettre  eft  d’un  Chirurgien  de  Paris , qui 
ayant  fait  tous  fçs  efforts  pour  guérir  cette  maladie  invé- 
térée, & prisleconfeil  de  plufîeurs  Médecins,  pour  lever 
les  obflacles  qui  concourroient  aux  accidens  de  Made- 
moifelle  fa  fille,  & racontant  ce  fait  en  préfence 
de  l’Auteur , fembia  être  fcandalifé  de  ce  qu’un  Chi- 
rurgien de  Province  s’offrît  de  guérir  fa  fille , tandis 
que  les  plus  habiles  Médecins  y avoient  échoué  ; il  lui 
affura  néanmoins  qu’il  la  guériroit , s’il  vouloir  qu’elle 
prît  tous  les  mois,  matin  & foir,  pendant  dix  jours 
feulement  : favoir  cinq  jours  avant  l’époque  & cinq  jours 
après,  en  obfervant  de  prendre  des  bains  de  jambes 
avec  l’eau  de  fon  & une  peliée  de  cendre  pendant  l’ufage 
de  l’élixir  , & ce  pendant  3 ou  4 mois  ; & elle  a été  par- 
faitement guérie  à fon  grand  étonnement,  car  il  n’avoit 
|>a$  la  foi,  mais  bien  la  Demoifelle. 
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des  accidens  qui  fuivent  ordinairement  ces 
abfences,  & que  votre  élixir  a fait  revenir 
les  chofes  ordinaires  aux  filles , fans  qu’il  y 
ait  eu  la  moindre  des  incommodités  qui 
a lent  fuivi  cette  évacuation  ; fi  j’avois  fait 
prendre  quelques  autres  remèdes  à la  malade, 
je  n’aurois  pas  fu  lequel  auroic  réufïï,  mais 
je  ne  puis  douter  que  c’efl  à votre  méthode 
que  nous  devons  la  bonne  famé  qu’elle  a 
procuré.  Je  finis,  en  vous  priant  de  m’ac- 
corder une  part  dans  votre  amitié.  Signe 
Cafcuih 

Lettre  22. 

D'un  Capitaine  de  VaiJJeaux  du  Roi ^ & 
Qjiimper  le  2,3  Janvier  17 85. 

Monsieur  , les  effets  merveilleux  que 
votre  élixir  opère  dans  une  grande  partie  du 
royaume,  m’engage  à vous  prier  d’avoir  la 
bonté  de  m’en  envoyer  iz  bouteilles,  & de 
les  adreffer  à M.  de  Beaurepair,  Capitaine 
des  vaiffeaux  du  Roi  à Toulon  en  Provence, 
le  plutôt  poffible , avec  une  brochure  qui 
indique  la  façon  de  s’en  fervir.  Mad.  de 
Beaurepair  devant  accoucher  inceffamment 
sl  effuyée  une  maladie  de  lait  paffée  dans  la 
maffe  du  fang  ; ma  femme , Monfieur , fut 
sl  toute  extrémité  délailfée  des  Médecins 
qui  ne  l’abandonnèrent  qu’après  avoir  voulu 
réitérer  les  faignées  du  pied  8c  les  bains  des 
jambes  ; elle  ne  put  foutenir  les  dernières  : 
on  la  faigna,  le  fang  ne  vint  pas,  8c  elle 
relia  froide  : ce  fut  l’époque  où  elle  fut  aban- 
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donnée  ; il  ne  refia  auprès  de  cette  viétime 
qu’une  garde  8c  Je  Curé  qui  attendoit  fa 
proie.  Dans  cet  état  fâcheux  un  Colonel  d’ar- 
tillerie qui  avoit  un  élixir  qu’il  ne  nomma 
pas,  pris  fur  lui  de  lui  en  donner  environ 
une  cuillerée  qui  la  rappella  à la  vie;  on 
fut  obligé  de  lui  defferrer  les  dens  pour  lui 
faire  avaler,  <3c  le  remède  pafla  ; environ 
30  minutes  après  le  remède  fit  fon  effet,  elle 
ouvrit  les  yeux,  8c  il  fortit  du  lait  par  toutes 
les  voies  poffibles;  il  efb  même  étonnant 
qu’une  dole  ait  fait  cet  effet.  11  efl  relié  à 
"îadamede  Beaurepaire  d’après  cette  mala- 
ie  , an  tremblement  dans  les  deux  mains  ( * ) 
ai  lui  prend  par  intervalle;  je  vous  prie, 
onfieur,  de  me  donner  votre  confeil  fur 
• grofleffe  aéluelle,  j’ai  befoin  d’un  détail 
bien  circonfiancié , attendu  que  nous  n’avons 
point  d’Àccoucheur  à Toulon.  Je  defirerois 
fort  que  vous  établiriez  un  dépôt  dans  ce 
pays,  vous  rendriez  de  grands  fervices  à 
l’humanité.  Vous  voudrez  bien  me  marquer 
fi,  vue  la  circonflance,  Mad.  de  Beaurepair 
peut  nourrir.  M.  le  Marquis  Duchatel  qui 
a ici  un  dépôt  de  votre  élixir , vous  fera 


(*)  Le  tremblement  de  ladite  Dame  qui  étoit  une 
para’yfie  îaiteufe  , s’eil  pa 0e  avec  le  même  éüxir  avec 
lequel  elle  avoit  été  fauyée.  Le  Colonel  d’artillerie  qui 
le  lui  avoit  adminiilré  étant  mari  d’une  Dame  accou- 
chée par  l’Auteur  } connoifîbit  l’efficacité  de  ce  re- 
mède. 

S' 
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paffer  le  montant  des  douze  bouteilles  ainfî 
que  pour  une  brochure  concernant  votre 
«Iixir.  Faites,  s’il  vous  plaît,  partir  pour 
Toulon  le  panier , 6c  votre  réponie  à Quim« 
per.  J’ai  l’honneur,  &c.  Signé  Beaurepair, 
Capitaine  des  vaifïeaux  du  Roi. 

Lettre  2). 

De  Mde.  la  Comteffe  de  la  Farre-Lopeç , 
quatrième  porte-cochère  après  le  Boulevard % 
près  la  rue  Ber gère . 

Je  n’ai  pas  l’honneur  d’être  connue  de 
vous,  Moniteur , mais  votre  réputation  me 
fait  m’adrefFer  à vous  avec  confiance  , pour 
:|  vous  dire  la  pofition  où  je  fuis  ; accouchée  de 
mon  quatrième  enfant  le  17  Mai,  je  n’ai  point 
ï nourri  les  trois  premiers.  Mon  médecin  6c 
, ma  famille  me  confeillèrent  de  nourrir  ce- 
lui-ci pour  me  rendre  la  fantc  que  j’avois  fort 
s chancelante  depuis  un  an  ; quoique  je  n’aye 
eu  aucune  fuite  de  lait  de  mes  trois  premières 
: touches  , 6c  j’ai  toujours  été  fur  pied  le  20e. 
our.  Etant  accouchée  de  ce  quatrième  je  n’ai 
îu  aucune  peine  à nourrir , mes  feins  m’ont 
ait  feulement  beaucoup  foufFrir , du  refie  ma 
:ouche  a été  au  mieux  ; le  onzième  jour  j’ai 
) 'prouvé  un  grand  chagrin  qui  m’a  caufé  une 
orte  révolution  , le  douzième  il  m’a  pris  des 
/ onvulfions  , une  fièvre  des  plus  forte  6c  mon 
>ouls  tourné  à la  malignité;  on  envoya  cher- 
her  mon  médecin  qui  m’ordonna  de  cefFer  de 
ourrir  fur  le  champ,  6c  pour  me  faire  palier 
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le  lait  qui  étoit  dans  les  feins  ; on  me  mit  delïiis 
du  fuif  de  chandelle  fondue  dont  on  imbiba 
une  feuille  de  papier  gris  que  l’on  m’appli- 
qua pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  lur 
chaque  lein.  La  révolution  fe  fit  en  douze  i 
heures,  au  lieu  de  fe  faire  en  quatre  ou  cinq  1 
jours , 6c  mon  lait  trop  précipité  a paffé  dans  ji 
mon  fang.  Je  n’avois  pas  au  bout  de  12.  heures  j: 
une  goutte  de  lait  dans  mes  feins  ; mon  mé- 
decin m’a  traité  pendant  dix  jours  avec  force 
iel  de  duobus  qui  m’a  occafionné  beaucoup 
d’attaques  de  nerfs , ce  qui  m’a  obligé  de  le 
ceffer.  La  journée  du  onzième  jour  je  n’ai  cefie  , 
d'en  avoir , il  m’ell  furvenu  en  fix  heures  de  : 
temps  un  épanchement  de  lait  fur  la  euiiïe  1 
droite  avec  des  élancemens  qui  me  faifoient 
jctter  les  hauts  cris , ainfi  qu’à  la  jambe,  groiTe  .! 
comme  le  corps  d’un  homme;  le  foir  de  ce 
jour-là  Madame  Dauteroche , que  je  con- 
nois  beaucoup , vint  me  voir , je  lui  contai 
mon  accident,  je  lui  dis  que  mon  médecin 
venoit  de  m’ordonner  pour  quarante  jours  les 
remèdes  de  Monfieur  Veffe,  qui  font  pour  le* 
lait  : elle  me  demanda  fi  j’avois  confiance  en 
elle,  que  fi  je  l’a  croyois  je  ne  ferois  pas  ces  re- 
mèdes , mais  que  je  prendrois  d’un  élixir  quelle  * 
alloit  m’envoyer,  qu’il  falloit  ceffer  tout  autre 
remède , pour  prendre  le  fien  jufqu’à  parfaite 
guérifon,  qu’elle  répondoit  de  moi  fi  je  fui- 
vois  fon  ordonnance  : elle  m’ordonna  auffi, 
Monfieur,  pour  ma  cuifie  des  comprelTes  im- 
bibées dans  l’urine  avec  l’eau  de  goulard , 6c 
me  dit  que  ce  remède  venoit  de  vous , ce  que 
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j’ai  fait  avec  la  plus  grande  confiance  & con- 
fiance , & je  n’ai  éprouvé  du  foulagement  de 
l’élixir  qu’à  la  troifième  bouteille,  Se  fuis  main- 
tenant à la  cinquième , pour  ce  qui  eil  de  mon 
caraplafme , du  moment  que  je  l’ai  mis  les 
grands  élancemens  ont  celle,  ma  cuifife  dé- 
tende petit-à-petit  ? ma  jambe  ne  l’eft  pref- 
que  plus  ; mais  j’éprouve  des  picottemens  8c 
des  demangeaifons  infupportables,  elle  ne  me 
fait  douleur  que  lorfque  je  la  panfe  8c  la  re- 
mue, mais  je  l’étends  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté 8c  ne  puis  mettre  le  pied  à terre.  ( * ) 
Voilà , Moniteur  , ma  îituation  aéfuelle  : je 
n’ai  point  d’appétit  8c  ne  dors  pas  depuis  que 
j’ai  celle  de  nourrir,  je  digère  peu  , mais  de- 
puis la  troifième  bouteille  mon  lait  coule  par 
bas , beaucoup  par  les  urines  8c  par  les  Telles. 
L’élixir  me  purge  au  moins  deux  fois  par  jour, 
j’en  ai  pris  les  premiers  jours  trois  dofes, main- 
tenant je  n’en  prends  que  deux , je  vous  prie 


(*)  Cette  Dame  el-t  un  exemple  bien  fenfible  pour 
faire  concevoir  combien  les  graiffeux  ou  huileux  font 
préjudiciables  fur  les  feins  ainfi  que  fur  tous  les  dépôts 
laiteux  , non  plus  que  les  cataplafmes  ou  bouillies  faites 
avec  le  lait  qui , bouchant  les  pores , accélèrent  la  fup- 
puration  ; au  contraire  les  cataplafmes  de  fon  lavé  &C 
bouilli  avec  l’urine , ouvre  les  pores  de  la  peau  & di- 
vife  le  lait  caillé  qui  s’y  trouve,  de  forte  que  l’élixir 
qui  fait  tout  fon  effet  par  la  tranfpiration  , parvient  plus 
facilement  à la  réfoiution  de  l’humeur , ce  qu’il  fera  tou» 
jours  fi  lepus  n’eft  pas  déjà  formé. 


i4*  Élixir 

de  m’indiquer  ce  que  j’ai  préfentement  â 
faire , fi  je  dois  toujours  continuer  votre  élixir , 
6c  ce  que  je  dois  mettre  maintenant  fur  ma 
cuiffe  6c  fur  ma  jambe  lorfqu’elles  feront  tout*à- 
fait  défenflées  pour  donner  aux  nerfs  la  facilité 
de  fe  diftendre  ; j’attends  votre  réponfe  avec  la 
plus  grande  impatience , 6c  fuis  avec  l’eftime 
la  plus  parfaite , &c.  Signée  la  Comteffe  la 
Farre-Lopez.  A Paris . 

L E T T H E 2%, 

De  la  meme  ComteJJe  la  Farre-Lopeç. 

Je  . m’empieffe  , Monfieur,  de  répondre 
au  defir  que  vous  avez  que  je  vous  donne  l’étac 
de  ma  maladie  6c  du  fuccès  de  votre  élixir- 
Je  lui  dois  la  vie  6c  la  bonne  fanté  dont  je 
jouis  depuis  deux  ans  ; c’efl  avec  plaifir  que 
je  lui  rends  ce  témoignage. 

Je  fuis  accouchée  dans  le  mois  de  Mai  1784, 
on  avoir  exigé  de  moi  que  je  nourriffe,  effec- 
tivement pendant  douze  jours  je  me  trouvois 
fort  bien  de  ce  régime.  Le  treizième  jour 
après  avoir  éprouvé  une  frayeur  confidérable, 
mon  lait  s’accumula  dans  mes  feins  6c  il  me 
fut  impoffible  de  donner  à tetter  à mon  enfant, 
le  foir  même  la  fueur  me  prit  avec  des  con- 
vulfions^  6c  le  lendemain  mon  lait  paffa  ra- 
pidement dans  mon  fang  fans  qu’il  fût  pof- 
fible  par  aucun  remède  connu  de  le  faire  re- 
paffer  dans  le  fein.  Le  troifième  jour  de  cette 
révolution  je  devins  perclufe  d’un  côtédu  corps, 
mais  deux  jours  après  le  lait  fe  fixa  tQUt'à-fait 
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fur  une  cuiiTe  6c  la  jambç  qui  devinrent  l’une 
6c  l’autre  aufli  groffes  qu’un  homme,  fans  qu’il 
fût  pofiible  de  diflinguer  la  forme  de  la  jambe 
ni  du  pied  ; je  fouflfrois  des  douleurs  très- 
aiguës  6c  ne  pouvois  rien  (apporter  fur  toute 
cette  partie  ; après  avoir  effayé  toute  efpèce  de 
remèdes  tant  intérieurs  qu’extérieurs , on 
effaya  de  me  faire  prendre  la  tifane  de  Mon- 
iteur VefTe  qui  eft  reconnue  pour  la  maladie 
du  lait  ; dès  le  troifième  jour  que  j’en  pris,  je 
crachois  le  fang , eus  de  fortes  attaques  de 
nerfs;  enfin  mon  médecin  ? craignoit  que  l’on 
ne  fût  obligé  de  m’ouvrir  la  cuiiTe  : très-allar- 
mée  d’une  opération  aufii  douloureufe  6c  fou- 
vent  fort  dangereufe,  d’après  des  exemples 
fous  mes  yeux , des  femmes  eflropiées  par  ces 
| fortes  d’opérations , 6c  fouvent  à qui  il  en  coûte 
f la  vie , je  confultai  mes  amies  ; une  me  parla 
de  vous,  Monfieur,  6c  des  cures  admirables 
que  votre  élixir  faifoit , alors , fans  confulter 
ni  mes  parensni  les  médecins  qui  me  voyoient, 
dans  La  crainte  qu’ils  ne  s’oppofaffent  à mes 
defirs , je  vous  écrivis  l’état  où  j’étois  ne  pou- 
vant ni  dormir  ni  manger  depuis  environ  iz 
jours , crachant  le  fang  6c  fouffrant  les  douleurs 
les  plus  aiguës , mais  en  attendant  votre  ré- 
ponfe5  j’ai  pris  avec  confiance  votre  élixir,  la 
iofe  confeillée  dans  votre  livre  ,6c  dès  le  3e. 
j our  je  me  trouvai  très-foulagée  ; le  quatrième 
i our  j’ai  reçu  votre  première  lettre  par  laquelle 
i mu  s m’engagiez  à mettre  fur  ma  cuiiTe  6c  ma 
ambe  un  cataplafme  de  fon  de  froment  bien 
avé  dans  l’eau  6c  bouilli  dans  l’urine,  <3c 
l’augmenter  la  dofe  de  l’clixijr  & prendre 
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peu  de  liquide  avec  ce  remède  , 6c  n’en  n’ad- 
mettre aucun  autre.  J’exécutai  avec  précifion 
votre  ordonnance,  6c  le  neuvième  jour  je  com- 
mençai à marcher  ; enfin , au  bout  de  fix 
femaines , j’ai  été  en  état  de  faire  un  voyage 
de  deux  cents  lieues , après  pourtant  vous 
avoir  demandé  votre  avis,  fans  avoir  éprouvé 
aucune  fatigue,  aucun  reffentiment  de  lait 
ni  d’autres  incommodités  ; non  feulement 
l’élixir  m’a  fait  diffoudre  ce  dépôt,  comme 
on  en  a peu  vu  , mais  m’a  en  même  temps 
raffermis  mes  nerfs,  ma  poitrine,  rendu  le 
fommeil  6c  l’appétit,  6c  depuis  cette  époque 
je  me  fuis  mieux  portée  que  je  n’avois  fait 
depuis  plulieurs  années  ; je  puis  même  ajouter 
qu’il  y a dix  mois  une  femme  du  peuple  , 
après  avoir  paffé  trois  jours  entre  les  mains 
des  Sages  - femmes  6c  des  Chirurgiens , le 
bonheur  voulut  qu’elle  entendît  parler  de  la 
guérifon  que  j’avois  éprouvée  par  votre  élixir, 
6c  de  fon  efficacité  dans  les  douleurs  d’enfan- 
tement; elle  me  ht  demander  de  l’élixir, 
je  lui  en  portai  moi-même  6c  lui  donnai 
une  bouteille  en  trois  dofes  à un  quart-d’heure 
de  diftance;  peu  de  momens  après  avoir  pris 
la  dernière  dofe  , cette  femme  accoucha 
très-heureufement , l’enfant  ni  la  mère  n’ont 
nullement  été  incommodé  de  l’élixir,  6c  la 
fuite  de  la  couche  a été  très-bonne. 

Voilà  5 Monfieur,  le  récit  très  - véritable 
de  l’état  où  je  me  trouvois  avant  que  de 
prendre  votre  élixir,  6c  le  bien  que  j’en  ai 
éprouvé,  ainfi  que  la  femme  que  je  viens 

de 
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je  citer  (*)  : je  ferai  contente  fi  ce  détail 
peut  contribuer  à vaincre  la  calomnie  & k 
prouver  Futilité  & la  néeefiité  de  votre  re- 
mède, c’efi:  un  devoir  dont  ma  reconnoifïance 
s’acquitte  avec  autant  de  fatisfadion  que  de 
juûice.  J’ai  l’honneur  , & c.  Signée  Ja  Corn- 
çelfe  de  la  Farre-Lopez. 

Lettre  xjP 

De  Mad.  HoJlc£  de  Rouen  au  café  de  Foi y 
du  25  Janvier  ij8$. 

Monsieur,  comme  il  eft  effentiel  que 
vous  foyez  informé  du  fuccès  de  votre  élixir  ; 
j’ai  cru  devoir  vous  marquer  que  Mad.  de 
Franqueville  vient  d’être  guérie  d’un  lait 
épanché  fort  ancien  ; cette  dame  vous  a 
des  obligations  infinies  de  ce  que  vous  lut 
avez  rétabli  une  fanté  auffi  délabrée.  Je  vous 
apprendrai  aufii  qu’une  dame  de  Rouen,  âgée 
de  32  ans,  a eu  à la  fuite  d’un  épanchement 
de  lait  dont  elle  étoit  très-mal , une  tumeur 
confidérable  à la  matrice,  8c  que  par  l’ufage 
de  votre  élixir  elle  a heureufement  rendu  cet 
c abcès  qui  a fourni  plus  de  deux  pintes  de 

• * r 
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(*)  Cette  Dame  a fait  prendre  une  bouteille  d’éiixir 
\ en  trois  quarts  d’heure  à cette  pauvre  femme  , parce  que 
1 l’expérience  lui  avoit  fait  connoître  qu’il  eft  împoffible 
( | que  ce  remède  fît  mal , mais  au  contraire  que  contçi- 
i buant  à fortifier  les  parties  qui  concourent  à l’accouche*» 
i ment , & dont  le  tout  une  fois  rerabli , doit  déterminer 
k 5 plus  promptement  la  fortie  de  l'enfant. 
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pus  & de  lait,  & elle  a eu  l'avantage  de  fc 
guérir  parfaitement  en  continuant  cet  élixir. 
Je  ne  cefïerois,  Monfieur,  de  vous  impor- 
tuner, fi  je  vous  faifois  part  de  tout  le  fuccès 
qui  réfulte  de  ce  remède  ; au  furplus , je  penfe 
que  vous  jouiffez  d’une  parfaite  fanté , étant 
perpétuellement  recommandé  au  Seigneur. 
J’ai  l’honneur  d’être , <3çc.  Signée  Hoflez. 

Lettre  26. 

Au  Château  de  Pierrepont  , le  2.4  Juin 

Je  prends  votre  élixir,  Monfieur  , & voyant 
qu’il  ne  me  fait  pas  le  même  effet  qu’aux  per- 
sonnes de  ma  connoilfance  qui  en  prennent, 
j’ai  voulu  vous  écrire  pour  vous  confulter.  Il 
y a dix  ans  que  j’ai  eu  mon  premier  enfant  & 
depuis  ce  temps  il  m’elt  toujours  relié  du  lait, 
quoique  j en  aye  eu  trois  depuis.  11  y a près 
de  quatre  ans  que  je  fuis  accouchée  du  dernier, 
& nul  changement  ; depuisdeux  mois  je  prends 
votre  élixir  & jufqu’à  préfent  il  n’a  fait,  je 
crois,  que  m’échauffer  ; voulant  le  continuer, 
j’ai  fait  ufage  d’eau  de  veau  pour  toute  boiffon 
efpérant  du  foulagement , mais  au  contraire, 
point  de  tranfpiration  , toujours  des  boutons 
au  vifage  & même  plus  lorfque  je  le  prends: 
j’ai  cependant  vu  des  femmes  en  avoir  plus 
que  moi  ne  prenant  point  votre  élixir,  qui 
le  prenant  ontdifparu.  De  plus  voici  quelque 
temps  que  je  fuis  très-dérangée  , je  n’étois  pas 
bie  n réglée  autrefois,  quelquefois  trois  mois 
fans  rien  voir,  depuis  je  l’ai  été;  ce  qui  prouve 
un  grand  dérangement  & peut-être  un  bien* 
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Je  me  fuis  imaginée  avoir  la  matrice  engor- 
gée & que  l’élixir  la  débarrafferoit,  parce  que 
je  l'ouffre  quelquefois  des  douleurs  plus  014 
moins  vives.  (*)  J’ai  beaucoup  de  fleursblanches 
mêlées,  je  crois,  avec  le  lait,  qui  peut-être 
caufent  encore  les  douleurs  que  je  retiens , 
j’avois  commencé  à prendre  deux  doles  d’éli- 
xir, & maintenant  je  n’en  prends  plus  qu’une 
dofe  par  jour  voyant  qu’il  m’échauffoit.  Je 
vous  prie  5 Moniteur,  de  me  dire  ce  qu’il 
faut  que  je  faffe  & qu’elle  peut  être  la  raifort 
pourquoi  je  ne  ny’apper^ois  d’aucun  effet;  il  fait 
tant  de  bien  à beaucoup  de  monde  ? que  je 
defirerois  en  profiter  auffi  ; je  yous  prie  d’avoir 
la  complaifance  de  me  répondre  & de  vouloir 
bien  adreffer  votre  lettre  comme  ci-aprèç. 
Mde.  la  ComtcJJe  de  Pierrepont  5 chef  Mr„ 
de  Choufy , Miniftre  Plénipotentiaire  du  Roi , 
rue  Tailbout , à Paris.  Je  luis  bien  fincère- 
ment,  &c.  Signée  la  Comteffe  de  Pierrepont* 
Madame  de  Choufy  qui  a confulté  Mr.  De- 
courcellea  fait  ufage  de  l’élixir,  comme  il 
lui  avoir  confeillé  pendant  un  mois , dont  elle 
s’eff  très-bien  trouvée.  Il  lui  ôte  la  fécherefie 
qu’elle  avoit  à fes  époques , il  lui  donne  de  la 
moiteur  & fon  fein  lui  fait  moins  de  mal, 

. . - - - - - ; - - — - ■■  ■-  ■»  ■ 

( * ) Cette  Dame  eit  étonnée  que  cet  élixir  ne  la  faüè 

pas  Tuer  ; s’il  ne  fait  fon  effet  du  côté  de  la  matrice  , il 
Je  produira  fans  doute  tout  autrement.  Cela  le  ren* 
contre  dans  toutes  les  maladies  ; d’ailleurs  il  eit  dit  par- 
tout que  tantôt  il  fais  fon  effet  par  de  douces  moiteurs  9 
5c  tantôt  par  les  voies  naturelles. 
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de  même  que  le  ventre  ; mais  elle  a encore  un 
peu  d’irritation  aux  urines  , & depuis  qu’elle 
acommerucé  ellefouffre  autant  de  maux  dans 
les  reins  qu’elle  en  avoit  éprouvé  ancienne- 
ment; elle  ne  prend  maintenant  de  l’élixir 
que  dans  certains  temps,  de  huit  jours  avant, 
& de  cette  façon  elle  s’en  trouve  très-bien. 

Lettre  zy, 

' Au  Château  de  Frefnay , près  Montvilhcr,  ic 

z z Avril  iy86 . 

Monsieur  le  Vicomte  de  Bordenemets 
fn’a  envoyé  la  lettre  que.vous  lui  avez  écrite  à 
mon  tu  jet.  11  y a déjà  quelque  temps  qu’il 
m’a  parle  de  votre  élixir , je  ne  balancerois  pas 
d’en  faire  ufage  fi  j-’étois  parfaitement  fûre  que 
ma  maladie  fût  un  lait  épanché,  car  les  méde- 
cins ne  font  pas  tous  décidés  ; j’en  ai  confulté 
plufieurs,  tant  à Paris  qu’à  Rouen.  Les  uns 
effectivement  prétendent  que  c’eft  le  lait,  le 
plus  grand  nombre  efl  de  fes  amis,  les  autres 
difent  que  c’efl  une  maladie  de  nerfs , de  fa- 
çon que  l’on  eft  toujours  dans  l’incertitude  ; 
mais  afin  que  vous  puiffiez  me  dirc?  Monfieur, 
ce  que  vous  penfez  de  cette  étrange  maladie  , 
}e  vais  vous  faire  un  détail  de  fon  commence- 
ment de  de  fes  fuites. 

Je  fuis  accouchée  il  y a deux  ans  de  mon 
troifième  fort  heureufement.  J’ai  voulu  effayer 
à allaiter  cet  enfant , mais  le  mal  de  fein  Sc 
la  grande  quantité  de  lait  m’ont  empêché  d& 
continuer;  il  a été  très-difficile  à faire  partir. 
Trois  femaines  après  ma  couche  il  fe  paffa 
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dans  ma  maifon  quelque  chofe  qui  me  fit  une 
impre/îion , que  ma  couche  qui  alloit  paffable- 
ment  s’arrêta,  le  lait  qui  n’étoit  pas  encore 
pâlie  fe  mêla  apparamment  avec  le  l'an  g , Sc 
me  voilà  à l’inffant  fuffoquée,  ne  pouvant  refi 
pirer;en  un  mot  prête  à étouffer.  Il  Te  joignit 
a cela  un  tremblement  terrible  ; j’avois  tant 
de  force  dans  les  inflans  de  crife,  que  je  faifois 
crier  les  pevfonnes  les  plus  fortes  en  leur  ferrant 
les  bras:  mon  chirurgien  me  fit  prendre  des 
bains , mais  cela  ne  changea  rien  à mon  état 
qui  dura  quatre  jours;  de  cette  manière  en- 
nuyée de  cela  je  fis  venir  mon  médecin  qui 
dit  auffi-tôt  que  c’étoit  l’effet  du  lait,  il  me 
fit  prendre  fur  le  champ  douze  grains  d’ipe- 
cacuanha  qui  me  firent  beaucoup  vomir  ; de 
ce  moment  je  commençai  à aller  mieux  , fans 
cependant  être  encore  hors  de  danger  , mais 
les  foins  de  mon  médecin  m’y  mirent  bientôt^ 
6c  me  voilà  guérie  de  cette  maladie,  ou  du 
moins  en  apparence  : ceci  fe  paffa  en  Juin  mil 
fept  cent  quatre-vingt-quatre , le  mois  de  Sep- 
tembre fuivant  j’eus  quelques  accès  de  fièvre  9 
mais  qui  ne  durèrent  pas  : je  continuai  après  à 
me  porter  affez  bien  jufqu’au  mois  de  Jan- 
vier 1785,  vers  le  milieu  de  ce  mois  j’eus  une 
perte  confidérablc  accompagnée  de  fièvre 
& de  coliques  terribles,  cela  paffé  j’eus  encore 
une  autre  perte , mais  fans  fièvre  ni  coliques. 
Depuis  ces  deux  pertes  mes  règles  font  tou- 
jours d’une  abondance  extrême. 

Après  cela  j’ai  eu  des  obftruâions  à la  ma- 
trice qui , avec  des  fondons  de  l’ordonnance 
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de  mon  médecin , fe  font  très-bien  paffées; 
jVle  voici  donc  encore  pour  très-peu  de  temps 
allez  bien  portante  ; mais  cela  n’a  pas  duré 
long-temps,  puifqu’au  mois  de  Juin  1 78  5 j’ai 
OU  pendant  fix  femaines  des  maux  d’eftômac 
affreux,  vômiffant  continuellement.  Mon  mé- 
decin me  fit  prendre  alors  fept  grains  d’émé- 
îique  qui  n’auroient  fait  aucun  effet , fi  on  ne 
m'eût  donné  dix  grains  d’ipecacuanha  6c  des 
lâvemens  avec  dû  fel , tout  cela  cependant 
refia  encore  qüelque  temps  dans  mon  corps 
m’occafionna  les  mêmes  accidens  qui 
s’ctoient  déclarés  lors  delà  füpprefîîon  de  ma 
touché  ; cependant  l’émétique  fit  fon  effet  Ôc 
je  fus  très-foulagéé  ; mon  eflomac  fe  rétablit 
peu-à-peu  6c  reprit  peu-à-peu  fa  force  ordi- 
naire, la  fe  niant  révenir  tous  les  jours;  mais 
d’un  autré  côté  je  m’appercevois  que  l’hu- 
rnenr  dont  il  s’étoit  débarrafie  fe  portoit  fur 
routes  les  extrémités , 6c  j’eus  la  douleur  de 
me  voir  privée  de  l’ufage  de  mes  jambes  6c 
Ue  mes  mains  dans  lefquelles  reffentois  des 
douleurs  les  plus  aiguës  , les  membres  de- 
vinrent pleins  de  nodofités  6c  lés  doigts  des 
mains  ii  fermés , que  les  ongles  rentroient 
Sdans  là  chair  : ori  me  fit  prendre  les  bains  de 
mer  qui  augmentèrent  encore  mes  maux;  je 
les  quittai  pour  prendre  ceux  d’eau  douce  qur 
iie  me  firent  aucun  effet  ^ j’ai  été  dans  ce  rriffe 
iï'dt  deux  mois  après  lefqüels , de  l’avis  des 
tncdecins  , on  m’applique  les  véficatoires  aux 
deux  jambes,  ils  calmèrent  un  peu  les  grandes 
douleurs  j Hiïtf s ne  rendirent  pas  les  membres 
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puis  libres;  je  pris  une  infinité  de  remèdes, 
entr’autres  la  tifane  de  Monfieur  Velfes,  mé- 
decin de  Paris , bonne  pour  le  lait;  tous  ces 
remèdes  ont  ete  infructueux  , <3c  ce  n elt , je 
crois,  que  le  laps  du  temps  qui  m’a  procuré 
un  peu  de  foulagement  ; je  ne  louffre  plus 
«maintenant  que  par  momens,  Sc  depuis  environ 
trois  mois  j’ai  éprouvé  beaucoup  de  mieux; 
je  marche  à préfent  avec  des  bâtons,  mes 
pieds  font  cependant  enflés , toujours  dans 
tin  engourdifiement  continuel  & (ans  torce.  il 
y a ffupeur  fi  grande  que  je  ne  iens  pa< 
différence  de  les  avoir  nuis  ou  chauffés  ; les 
doigts  ont  toujours  une  grande  dipofition  à 
' fe  courber  & luis  obligée  de  les  comprimer 
avec  des  tapons  de  linge  <3c  des  rubans , fans 
quoi  je  nepourrois  marcher.  Voilà,  Monfieur, 
le  rrifte  état  dans  lequel  je  luis  depuis  un  an  ; 
d’après  cet  expofé,  vos  lumières  vous  feront 
connoître  fans  doute  quel  en  a été  la  caufe  <3c 
le  principe.  Je  vous  prie  donc  de  me  faire 
une  réponfe  le  plutôt  pofiible;  j’ai  grande  en- 
vie de  voir  ce  que  vous  penferez  de  cette  ma- 
ladie , je  voudrois  qu’elle  fut  un  lait  épanché 
parce  que  votre  élixir  me  guériroit , au  lieu 
qu’il  me  feroit  peut-être  contraire  fi  c étoit 
une  autre  maladie.  Une  chofe  qui  me  porte 
à croire  que  le  lait  y entre  toujours  pour  beau- 
coup , c'eft  que  j’ai  continuellement  des  pertes 
blanches  6c  que  ve  rends  tous  les  jours  des 
glaires  fort  épaiffes  qui  pourroient  être  l’effet 
de  l’épanchement.  J’attends  votre  réponfe 
avec  la  plus  grande  impatience  pour  favoir  à 

Kiv 
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quoi  m’en  tenir.  Que  je  me  trouveroîs  heu- 
renie  fi  je  pouvois  être  guérie  par  votre  re-4 
mède  , après  en  avoir  tant  fait  inutilement. 
Votre  lettre  me  décidera  fur  le  champ  à en 
prendre,  fi  vous  le  jugez  à propos.  Je  fuis  bien 
aife  que  ma  main  commence  à me  permettre 
d’écrire  pour  vous  confuiter  moi -même  8c 
vous  alfurer  de  toute  la  confidération  avec 'la- 
quelle je  fuis.  Moniteur.  Signée  de  Valliere- 
jDaufservillc.  (*) 

Lettre  2$, 

De  Md . Dante  roche  Fermière  Générale  5 de 
Sanois  le  10  Avril . 

J’ aï  reçu,  Moniteur , votre  lettre,  & j’ai 
fait  avec  bien  du  plaifir  ce  que  vous  defirez  5c 
j’ai  fait  faire  les  démarches  nécelfaires  auprès 
de  Monfieur ....  par  une  de  mes  amies  qui 
connoît  tout  le  mérite  de  votre  élixir,  à la- 
quelle j’ai  fait  part  de  fes  effets  miraculeux 
qui  le  Ions  pallés  fous  mes  yeux  & que  j’ai 
éprouvés  moi-même , lesquels  me  font  fou- 
hai  ter  ardemment  que  le  Gouvernement  nous 
conferve  ce  précieux  remède  contre  le  lait  ; 



(*)  Ce<te  lettre  eit  ici  raportee  pour  donner  cou- 
norjànce  aux  Dames  combien  le  laie  reflué  dans  le  fuc 
nerveux  peur  occalionner  de  divers  accidens  ; car  c’ell: 
véritablement  un  tranfport  de  lait,  ôt  pour  les  alfurer 
qu’une  bouteille  d’éüxir  feule  auroit  dans  le  temps  pré- 
venu tous  ces  accidens  ; c’ell  pourquoi  les  Dames  de- 
vaient en  êrre  toujours  munies. 


Américain. 

«e  n'eft  que  le  bien  de  l’humanité  qui  m’anime; 
j’en  ai-  pour  ma  famille  une  provifion  honnête. 
Je  vous  exhorte,  mon  cher  Dodeur , à ne 
point  vous  rebuter  fi  vous  trouvez  quelques 
ob/facles  fur  votre  chemin  , vous  auriez  un 
reproche  éternel  à vous  faire 5 fi  par  trop  de 
précipitation  vous  priviez  l’humanité  de  ce  fe* 
cours  ; vous  êtes  bien  cher  au  beau  lexe  : que 
de  femmes  cheresà  leur  famille  n’cxifteroient 
pas  fous  vous.  Toutes  les  fois  que  j’ai  leplai- 
ür  de  vous  voir,  je  vous  en  fais  mes  remercie- 
mens  ; je  n’oublirai  jamais  que  je  vous  fuis  re- 
devable de  la  vie  , fi  vous  vous  ennuyez  oui 
avez  peur  de  tomber  malade , comme  on  me 
l’a  dit,  venez  à ma  campagne,  nous  vous  y 
verrons  tous  avec  bien  du  plaifir  ; vous  y ferez 
libre  & vous  attendrez  plus  patiemment  que 
votre  projet  réulfifTe  ; car  il  ne  faut  pas  que  le 
public  perde  ce  remède.  Venez  je  ferai  char- 
mée de  vous  pofleder. 

Lettre  2 9. 

De  M&d.  de  Gravier,  de  Fontenay  aux  Rofes . 

Je  ne  fais  à quoi  attribuer  votre  filence  de* 
puis  le  mois  d’ Avril,  point  de  nouvelles  de 
votre  fanté  ; nous  auriez-vous  oublié , je  ne 
puis  le  croire  ! Toutes  les  fois  que  cette  idée 
fe  préfence  à mon  efprit,  je  la  chalTe  comme 
unemauvaife  penlee  ; pour  moi  je  ne  vous  ai 
point  oublié,  & comment  le  pourrai-je  faire  ? 
puifque  je  dois  la  vie  à votre  excellent  élixir; 
mais  permettez  que  je  vous  faffe  de  vifs  ro- 
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proches,  vous  n’ignorez  pas  la  reconnoiffance 
& rattachement  que  j’ai  pour  vous , vous  ne 
pourriez  me  faire  un  plus  grand  plaifir,  fans 
vous  déranger  de  vos  affaires,  que  de  me  don- 
ner de  vos  nouvelles  üne  fois  tous  les  mois  ôc 
me  mander  fi  vous  avez  eu  égard  à ma  prière, 
qui  étoit  dé  vous  choifir  une  perfonne  pour 
travailler  avec  vous,  afin  de  ne  point  vous 
épuifer  par  un  travail  forcé.  Je  m’y  intéreffe 
•très-fort,  parce  que  je  vais  bientôt  avoir  le 
plaifir  de  vous  embraffer.  Notre  auguflé 
Reine  accoucha  heureufement  Dimanche 
foir,  d’une  Princeffe.  Vous  m’avez  dit  que 
vous  viendriez  à Paris  pour  ce  temps-là  , je 
vous  attends  de  pied  ferme  à notre  charmant 
Fontenay,  votre  appartement  e ft  .tout  prêt  à 
vous  recevoir;  ainfi  vous  voyez  qu’en  m’occu- 
pant du  plaifir  que  j’aurai  de  vous  voir,  je 
n’oublie  pas  votre  tranquillité  ôc  le  bien  pu« 
blic.  Ayant  une  pe-rfonne  qui  travaille  avec 
vous,  elle  fera  votre  excellent  élixir  que  l’on 
peut  dire  miraculeux  pour  les  femmes,  pen- 
dant votre  fejour  dans  cette  capitale , de  on 
ne  le  trouvera  pas  dans  la  di litre  ou  on 
s’efl  trouvé,  & vous  ne  vous  mettrez  pas  dans 
le  cas  de  fuccombcr  à la  fatigue  , quand  vous 
ferez  de  retour  chez  vous.  Vous  n’avez  pas 
voulu  m’indiquer  une  perfonne  pour  remettre 
le  montant  de  ma  provifion  , car  je  ne  veux 
pas  être  fans  cela.  Je  ferai  charmée  de  vous 
le  remettre  à vous-même  3c  de  vous  faire 
tous  mes  remerciemcns.  Vous  ne  devez  pas 

être  méçQûÇent  du  débit  que  Madame  de 


Américain,  i ff 

Barbière-de-Neuville  fait  de  votre  élixir,  je 
lui  envoie  beaucoup  de  monde  > car  il  efl  in- 
croyable  la  quantité  deperfonnes  quis’adreffenc 
à moi  pour  en  avoir  ; je  les  adrefle  chez  elle, 
eependantil  eflunechofequejene  puisobtenit 
d’elle  5 c’e/l  quatre  exemplaires  de  votre  livre 
pour  quatre  Dames  qui  me  les  demandent  à 
corps  6c  à cris  ; celui  que  j’ai  eft  toujours  en 
promenade , mais  le  malheur  qu’il  y a , c’eft 
que  je  ne  puis  le  prêter  qu’à  une  perlonneàla 
fois.  Je  m’adreife  à vous  pour  m’en  envoyer 
Une  demie-douzaine  ? ou  pour  me  les  apporter 
quand  vous  viendrez.  Je  fuis  en  attendant 
ce  plaifîr  avec  la  plus  parfaite  reconnoiffance 
& le  plus  fmcère  attachement  que  je  vous  ai 
voué  pour  la  vie.  Signée  Vattebled  - Gra- 
vier. 

Lettre  30. 

Au  Sens  par  Croijjenvtlle  en  Normandie  * 
de  Madame  là  ComteJJe  de  Grais  , Am- 
bajfadrice. 

D’  a p r È s votre  lettre , Monfîeur  , que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  répondre, 
j’ai  tout  de  fuite  commencé  à prendre  votre 
élixir,  6c  voilà  l’effet  que  j’en  ai  relfenti  : 
j’en  prend  tous  les  foirs  dans  mon  lit  une 
bonne  cuillerée  à café  daas  de  l’eau  rougie; 
au  bout  de  48  heures,  je  rendis  pendant 
deux  jours  beaucoup  d’urine,  mais  qui  ne 
reffembloit  ni  par  la  couleur  ni  par  l’odeur 
à de  J’urine,  mais  absolument  à du  gros 
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lait  caillé  : je  continuai  pendant  quinze  jours 
& ne  reffentis  plus  aucun  effet.  L’époque  de 
mes  règles  furvint,  <3c  quelques  jours  avant 
je  relfentis  de  violens  maux  de  reins  qui  juf- 
qu’alors  m’avoient  été  inconnus , 6c  après  un 
jour  de  fouffrance , je  rendis  une  matière 
blanche  comme  du  lait  caillé  : mes  règles 
pafSees  , j'eus  ies  mêmes  douleurs  fuivies  des 
mêmes  effets , 6c  cela  a continué  depuis  plu- 
iieurs  époques  : dans  les  intervalles  de  mes 
époques . je  ne  fens  aucun  effet,  mais  tou- 
jours avant  6c  quelques  jours  après,  je  rends 
par  les  urines  à la  fuite  de  violens  maux  de 
reins  des  humeurs  fort  troubles  & chargées 
d'une  matière  blanche  comme  du  lait  caillé  : 
au  moins  depuis  deux  époques,  je  ne  rends 
toujours  rien  dans  l’intervalle  de  mes  règles, 
mais  je  tranfpire  toutes  les  nuits,  Sc  malgré 
cela  mes  urines  font  très-chargées  de  lait  6c 
me  font  fouffrir  par  l’âcreté  de  cette  humeur 
laiteufe  dans  les  parties  qui  conduifent  les 
urines.  ( * ) 

J’ai  bientôt  finie  la  feptième  bouteille 
d’élixir;  je  defirerois  favoir  fi  vous  jugez  que 
j’en  aye  allez  pris , 6c  quand  je  dois  le  ceffer , 
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( * ) Bien  loin  de  confeilier  à cette  Dame  de  quitter 
l'élixir*  il  lui  fut  fait  réponfe  de  le  continuer  autant  de 
temps  qu’elle  rendroit  du  lait,  parce  que  ce  remède  ne 
pouvoit  en  aucune  manière  nuire  à la  poitrine  , puifqu’il 
a été  confeillé  avec  un  fuccès  inattendu  pour  les  épan- 
chemens  de  lait  fur  la  poitrine. 


Américain. 

puifqu’étant  un  peu  chaud , 8c  qu’ayant  la 
poitrine  délicate,  je  craindrois  qu’un  trop 
long  ufage  ne  l'altérât;  & c’eft  fur  cela  que 
je  vous  prie  de  me  donner  votre  avis.  Pardon, 
Moniteur,  de  toutes  les  peines  que  je  vous 
donne. 

Voudrez-vous  bien  m’adrefler  votre  lettre 
à M.  le  Comte  de  Vergennes,  d’où  elle 
me  fera  remife  très-exaélement.  J’ai  Thon- 
, neur  d’être  avec  un  très-ftncère  attachement  , 
&c.  Signée  la  Comteffe  de  Grais. 

Lettre  31. 

De  Madame  de  Laferté  5 Intendante  des 
menas  plaifîrs  du  Roi  9 de  Paris  U 8 
Juillet  ij86. 

Monsieur,  je  vous  remercie  de  tout  mon 
cœur  de  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  ; 
j’ai  eu  un  vrai  plaifir  à recevoir  de  vos  nou- 
velles ; puifque  vous  vous  portez  bien , vivez 
longtemps  pour  le  bonheur  de  toutes  les 
femmes,  <3c  faites  beaucoup  d’élixir;  car  Ton 
éprouve  tous  les  jours  de  nouveaux  biens  de 
ce  remède , ôc  l’ufage  augmente  à meiure 
qu’il  fait  des  prodiges. 

Je  defireroisfort  envoyer  à mon  beau-père  iz 
bouteilles  d’élixir , comme  vous  m’en  priez^ 
quoique  vous  m’alîùriez  que  vous  m’en  ren- 
verrez , je  garde  ma  provifion  dans  ce  petit 
panier,  comme  l’avare  fait  de  fon  tréfor.  J’ai 
trop  d’obligation  à ce  remède , m'ayant  (au- 
vé  îa  vie,pour  m’en  départir  6c  pour  n’en  avoiar 
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pas  toujours  avec  moi;  je  vous  avoue  qu ‘x 
votre  prière  même  je  me  refufe  ; mais  ? comme 
ce  n’elt  pas  pour  mon  beau-père  , je  vais  lui 
en  faire  faire  l’emplette 'dans  l’un  de  vos  bu- 
reaux, par  la  polie.  Je  fuis,  Monfieur  , avec 
la  plus  parfaite  confidération  , &c.  Signée 
de  Villers  de  la  Ferté.  (*) 

Lettre  32. 

De  Mad.  P e ne  hein  , de  Paris  le  ty  MaiiySS , 

Monsieur  , après  avoir  paffé  fept  années 
de  fouffrances  par  de  violens  maux  de  tête, 
fur-tout  d’un  côté,  ayant  le  col , le  bras  en- 
trepris. Quand  les  crifes  me  prenoient  elles 
durofcnt  fouvent  douze  heures  de  fuite  ; j’ai 
été  fix  mois  entiers  fans  pouvoir  me  coucher  ? 
tout  le  relie  du  temps  s’elt  pafle  à crier  & me 
lamenter , tant  la  douleur  étoit  vive.  Je  n’ai 
jamais  été  huit  jours  fans  fouffrir  violemment 
autant  que  je  puis  me  reflbuvenir.  Ces  maux 

(*  ) Cette  Dame  éroic  attaquée  d’un  mal  au  fein  des 
plus  compliqués  , ayant  fièvre  continue  avec  redouble- 
ment & tranfports  a»  cerveau  occafionnéspar  l’applica- 
tion d’un  topique  étranger  , ce  dont  on  doit  s’exempter 
abfolument  de  quelle  efpèce  qu’ils  foient , finon  des 
compreflés  d’urine  qui  na  gâtent  point  la  peau  , & qui  en 
ouvrant  les  pores , concourent  avec  l’élixir  à faire  éva- 
cuer par  la  partie  même  , les  comprefîèi  ne  devant 
avoir  lieu  que , lorfque  par  imprudence  il  furvient  du 
mal  aux  feins. 


Américain. 

de  tête  me  font  venus  au  bout  de  1 5 jours  de 
ma  première  couche , je  me  portois  fort  bien 
avant.  Je  refpirai  de  l’eau-de-vie  de  lavande 
dans  mes  mains , dans  le  même  inilant  je 
fus  prile  d’une  attaque  de  nerfs  dans  tous  les 
membres , enfuite  la  tête  d’un  côté  ce  qui 
ifa  été  qu’en  augmentant  depuis  ce  temps. 
J’ai  fait  tous  les  remèdes  connus  contre  le 
lait  & bien  d’autres  encore  , fans  compter 
ceux  que  je  ne  connoilfois  pas;  rien  de  tout 
cela  n’a  réuffi.  J’ai  eu  un  fécond  enfant  qui 
n’afait  qu’augmenter  mon  mal;  enfin  je  viens 
d’accoucher  de  mon  troifième  il  y a aujour- 
d’hui 22  jours.  Ayant  entendu.  Moniteur, 
faire  beaucoup  d’éloges  de  votre  élixir , té- 
moin même  des  belles  cures  qu’il  fait , êc 
d'après  le  confejl  que  vous  donnez  par  votre 
brochure,  j’en  ai  pris  fîx  heures  après  être 
accouchée  de  fuite  deux  cuillerées  à café; 
cela  m’a  caufé  par  la  recherche  de  fi  grandes 
douleurs  tant  dans  la  tête  que  par-tout  mon 
corps  de  jufqu’au  bout  des  oncles,  pendant 
les  quatre  premiers  jours,  de  le  cinquième 
ne  pouvant  plus  y tenir , je  n’en  ai  pris 
qu’une  cuillerée,  préférant  fouffrir  quinze 
jours  de  plus  & pouvoir  fupporter  le  remède: 
il  faut  vous  dire,  Monfieur,  que  les  trois 
derniers  mois  de  ma  groffeffe,  j’ai  été  ex- 
traordinairement hydropique  , pleine  d’eau 
de  tous  côtés  & même  dans  la  poitrine  , 

. Sc  foufFrant  outre  cela  à proportion  autant 
:jue  dans  mes  autres  groffeffes.  Les  fuites  de 
mes  précédentes  couches  étoienc  finies  au 
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bouc  de  huit  à dix  jours,  & fort  peu  abon- 
dantes , le  lait  me  faifant  beaucoup  de  mal  ; 
bien  différemment  de  celle-ci,  les  écoule- 
mens  de  lait  ont  été  confidérables,  beaucoup 
de  caillots  calcinés  <5c  durs?  beaucoup  de 
glaires  même  comme  des  petits  morceaux  de 
chair  ; enfin  toute  la  fuite  de  la  couche  a été 
à merveille  , dure  encore  , tantôt  en  blanc , 
tantôt  en  rouge.  Le  jour  de  ma  lièvre  de  lait 
s’eft  paffé  avec  beaucoup  de  calme  ; depuis 
jo  jours  mes  fouffrances  font  fupportables .J’ai 
des  fueurs  confidérables  prefque  continuelles 
jour  & nuit.  J’ai  des  évacuations  de  temps  à 
autre  mêlées  de  glaires  , chaque  fois  que  j’é- 
prouve un  travail  douloureux;  à ia  fuite  j’ai 
prefque  toujours  une  tranfpiration  ou  un  écou- 
lement ; mes  urines  font  le  plus  fouVent  char- 
gées , mais,  Monfieur,  comme  c’eft  pour 
ma  tête  que  je  prends  ce  remède , je  voudrois 
bien  guérir,  j’en  fuis  à ma  troisième  fiolle,  (*) 
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(*)  L’on  voit  par  cette  lettre  q u’il  ne  faut  pas  fe  re- 
buter, quand  bien  même  l’élixir  produiroit  des  douleurs 
ïorfqu'il  fait  fon  effet  ; il  eft  prefque  impoffible  qu’il  puifîè 
fondre  ou  diffioudre  un  lait  auffi  ancien  & auffi  recuit, 
fans  produire  quelque  changement  dans  l’habitude  du 
çorps.  L’on  voit  auffi  qu’une , deux , & même  trois  couches 
ne  fuffifent  pas  pour  faire  évacuer  un  lait  épanché  fur 
telle  partie  que  ce  puifïè  être  , & qu’il  faut  le  fecours  de 
l’élixir  ; il  eft  vrai  que  la  guérifon  fera  & bien  plus  cer- 
taine & plus  prompte , lorfque  ce  remède  eft  pris  îmmé-  , 
diatement  après  l’accouchement. 

ék 


Américain. 

je  compte  en  prendre  une  quatrième.  Je  vous 
vous  aurai  beaucoup  d’obligation.  Moniteur, 
fi  vous  voulez  bien  me  faire  le  plaifir  de  me 
donner  vos  avis  par  écrit,  s’il  faut  que  j’en 
prenne  davantage  ; j’ai  ouï  dire  que  vous  ve- 
niez une  ou  deux  fois  par  an  à Paris , fi  vous 
vouliez  me  facrifier  un  jour  <5c  accepter  un 
dîné  chez  moi,  cela  me  procureroit,  ainfi  qu’à 
mon  mari  l’honneur  de  vous  connoître  plus 
particulièrement , & à moi  l’occafion  d’entrer 
dans  des  détails  encore  plus  exaéls  6c  plus 
étendus  fur  mon  état.  Soyez  perfuadé  de 
toute  ma  reconnoifiTance  6c  des  fentimens  avec 
lefquels  j’ai  l’honneur  d’être,  Monfieur , &cP 
Signée  Penchein. 

Lettre  33. 

De  la  même  y de  Paris  y le  15  Juin  ij8&9 

Je  fuis,  Monfieur,  on  ne  peut  plus  recon- 
noiffante  de  l’exaélitude  avec  laquelle  vous 
voulez  bien  répondre  à mes  lettres , puifqu® 
vous  me  le  permettez  je  vous  importunerai 
plus  fouvent , afin  de  fuivre  exa&ement  vos 
confeils  ayant  grande  envie  de  guérir.  Voici 
ce  qui  m’efl  l'urvenu  depuis  ma  dernière  : 
Jeudi  dernier  il  me  prit  un  devoiement  con- 
fidérable  jour  6c  nuit,  avec  des  douleurs  d’en- 
trailles, dans  l’eflomac  6c  dans  les  reins 
très-violentes  ; ce  qui  me  donne  du  courage 
c’eft  que  très-fouvent  on  voit  le  lait  très-dif- 
rin&ement  dans  ce  que  je  rends  y ce  qui  ne 
m’étoit  jamais  arrivé  ; mais  auffi  cela  me  cauf$ 
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un  mal  violenc  au  fondement.  Je  ne  fais  fi  ce 
font  des  hémorroïdes  : les  picottemens , les 
élancemens  qui  caufent  l’humeur  en  fortant 
par  Ion  âcreté  ou  acrimonie,  font  affreux. 
J’ai  été  cinq  heures  ce  matin  lans  pouvoir 
m’afieoir,  mais  cela  n’a  pas  duré  long-temps 
heureufement.  Je  ne  vous  parle  point  des 
fueurs  de  ma  tête,  elles  font  plus  fortes  que 
jamais,  même  depuis  quatre  jours  elle  n’a 
ceffé  de  fuer  & a une  odeur  infupportable 
qui  m’infeéfe  moi-même.  Je  ne  peux  pas  me 
diffimuler  que  ce  ne  foit  du  lait  aigrit  à l’odeur 
feule,  ce  qui  me  donne  grande  efpérance  & 
confiance  de  ma  guérifon  certaine , d’autanc 
que  je  fouffre  très-peu  de  ma  tête,  en  corn- 
paraifon  du  commencement  de  ma  couche  qui 
n’étoir  encore  rien  en  comparaifon  de  ce  que 
je  fouffrois  autrefois  ; mon  eflomac  va  bien  9 
digère  de  tout.  Comme  vous  m’avez  permis 
de  manger  de  tout  modérément,  je  vois 
avec  un  plaifir  inexprimable  que  rien  ne  m’effc 
indigelfe  maintenant  ; je  n’ai  cependant  pas 
encore  ofé  prendre  des  glaces  (*),  ce  que  je 


( * ) il  elt  bien  de  faire  attention  que , lorfque  l’on 
dit  que  l’on  peut  fe  difpenfer  d’obferver  un  régime  avec 
ce  remède  , Ton  doit  entendre  par-là  que  Ton  peut  man- 
ger de  tout  avec  modération , mais  non  des  chofes  con- 
traires. Cette  Dame  paroifîbit  defîrer  des  glaces  qui 
auroient  indubitablement  fupprimé  la  tranfpiration , <5c 
par  confëquent  arrêté  le  cours  du  lait  qui  avoit  pris 
çette  voie,  il  faut  donc  fe  conduire  dans  ces  cas,  amfi 
que  dans  tous  les  autres  avec  prudence. 
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ne  ferai  pas  fans  votre  permiffion  ; ne  me  croyez 
cependant  pas  gourmande , mais  un  peu  friande 
de  ces  fortes  de  chofes  ; voici , Monfieur , ma 
position  préfente , je  ne  puis  que  vous  renou- 
veJier  tous  mes  remerdemens  de  votre  com- 
plaifance,  de  vos  bons  avis , & de  vous  prier 
de  me  les  continuer , d’être  bien  convaincu  de 
toute  la  reconnoiffiance  avec  laquelle  je  ne 
ceAerai  d’être,  Monfieur  , &c.  Signée 

Pençhein. 

Lettre  34. 

De  M.  Grangery  de  Paris  le  10  Juillet  iy86> 

Les  certificats  dignes  de  foi  dont  vous 
avez  fait  ufage  dans  le  livre  qui  a paru  fous 
votre  nom,  les  cures  qui  y font  rapportées  Sc 
les  témoignages  avantageux  que  placeurs  per- 
formes  m’ont  rendu  de  l’efficacité  de  votre 
élixir  américain  , fuffiront  feuls , Monfieur  * 
pour  m’infpirer  la  plus  grande  confiance  en 
ce  remède  , & je  ne  balancerois  pas  un  inftanc 
d’en  confeiller  l’ufage  à la  perfonne  quim’in- 
térefle  & pour  laquelle  j’ai  l’honneur  de  vous 
écrire , fi  la  maladie  entroit  dans  l’ordre  de 
celles  rapportées  dans  votre  livre  Sc  dont  le 
lait  paroît  être  unç  des  caufes  principales. 

La  malade  quoique  mariée  depuis  10  ans 
n’a  point  eu  d’enfans , malgré  tous  les  fecours 
de  l’art  n’a  jamais  pu  parvenir  à être  réglée 
comme  il  faut;  les  pertes  ont  prefque  toujours 
«té  en  blanc  , à des  époques  indéterminées.  I| 
y a à peu-prè*  1 J ans  qu’elle  çojnmence  à ref- 
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fentir  des  douleurs  à la  matrice  ; elle  fut  aux 
eaux  de  Bannicour  qui  ne  produifirent  que 
peu  ou  point  d’effet.  Depuis  ce  temps,  malgré 
tous  les  fecours  poffibles  , le  mal  n’a  celle 
d’augmenter  , il  eff  enfin  dégénéré  en  hydro- 
pilie  de  matrice,  il  y a trois  ans  que  la  malade 
eff  dans  cet  état,  fans  pouvoir  éprouver  aucun 
foulagemeni  ; les  douleurs  qu’elle  reffent  lorf- 
qu’elle  rend  l’eau,  foit  par  haut  foit  par  bas  k 
font  au-delà  de  toutes  expreffions  , êc  lui  oc- 
casionne des  étranglemens  fi  confidérables  5c 
fi  fréquens  qui  nous  font  craindre  à tous  mo- 
men*  qu’elle  ne  fuccombe  à la  violence  du 
mal.  ( * ) 

D’après  l’expofé  que  je  viens  de  vous 
faire,  j’efpère,  Moniteur,  que  vous  voudrez 
bien  pardonner  la  liberté  que  je  prends  de 
m’adreffer  à vous-même  pour  vous  demander 
fi  vous  jugez  que  dans  l’état  aétuel  de  la 
malade , on  puiffe  utilement  faire  ufage  de 

(*)  L’on  n’a  pas  cru  devoir  conleiller  l’éiixir  pour  cettâ 
efpcce  de  maladie  que  Ton  confïdère  être  un  ulcéré  à 
la  matrice  que  l’élixir  ne  peut  guérir  , il  eft  vrai  -qu’il  ne 
peut  y être  nuifible  , il  eft  auffi  très  douteux  qu’il  gué- 
rîüe  l’hydropifie  en  queftion  qui , félon  toute  apparence  , 
n’eft  pas  hydropifïe  de  matrice  , puifque  la  malade  rend 
l’eau  par  le  bas  & par  le  haut,  quoique  Monfieur  de 
Monrelon,  Garde-Rôle,  rue  Geoffroi-Lannier,  ait  guéri 
une  femme  avec  cet  élixir  à laquelle  l’on  avoit  fait  1 1 
fois  la  ponction  ; mais  il  faut  obferver  que  cette  efpècc 
d’hydropifie  éteic  furycûue  à la  fuite  d’une  couche» 
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Votre  élixir,  & dans  ce  cas  je  vous  fupplie, 
Monfieur,  de  vouloir  bien  me  donner  quel- 
ques inft mêlions  fur  les  dofes  Sc  le  régime 
que  la  malade  doit  obferver , & quels  feroient 
les  petits  fecours  acceflfoirs  qui  doivent  ac- 
compagner le  remède  principal.  La  malade 
qui  eft  ma  foeur,  demeure  à Verfailles,  Sc 
prendra  Tes  bouteilles  chez  M.  Bernard , 
marchand  Épicier,  vis-à-vis  les  Récollets. 
Je  vous  prie  de  m’honorer  d’une  réponfe  , Sc 
d’être  perfuadé  de  tous  les  fentimens  avec 
lefquels  j’ai  l’honneur  d’être,  Sc c.  Signé 
Granger,  Penfionnaire  du  Roi. 

Lettre  35. 

De  Mlle . Diancour  , de  Paris  le  zy  Mars . 

Je  fuis  bien  contente , Monfieur,  puifque 
j’ai  en  ma  difpofition  une  douzaine  de  bou- 
teilles de  votre  élixir  Sc  un  livre,  mais  bien 
d’autres  ici  n’en  peuvent  dire  autant;  car 
j'ai  été  hier  chez  Mad.  de  Neuville  qui  m’a 
afiuré  n’en  avoir  pas  une  bouteille  de  relie 
de  l’envoi  que  vous  venez  de  lui  faire  : le 
nombre  de  perfonnes  qui  fe  préfentent  chez 
elle  , eft  immenfe  ; elle  devoit  vous  écrire 
aujourd’hui  pour  vous  faire  part  de  fa  dérreftèj 
mais  je  m’en  fuis  chargée,  ayant  à vous 
confulter  pour  une  demoifelle  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé  lorfque  j’eus  le  plaifir  de  vous 
voir  ici,  Monfieur,  qui  allant  voir  une  de- 
moifelle de  fes  amies,  fe  trouva  dans  un 
accès  d’épilenfie;  elle-même  eft  tombée  dans 
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Ce  même  état  par  la  frayeur  qu’elle  a eu  de 
voir  fon  amie  dans  cette  pofition , & elle  en 
attaquée  allez  fréquemment;  il  y a cepen- 
dant aftudlement  fix  femaines  qu’elle  n'a  eu 
de  crife  : cette  demoifelle  allure  qu'il  n’y  a 
aucun  changement  dans  Tes  règles,  & qu’elles 
Vont  comme  elles  ont  toujours  été.  L’avis 
que  vous  m’avez  donné  pour  elle  , étoit  de 
faire  ufage  de  l’élixir  3 ou  4 mois  en  en 
prenant  une  cuillerée  à café  tous  les  foirs 
xout  pur,  & que  vous  aviez  guéri  par  ce 
moyen  une  perfonne  bien  autrement  affeâée 
qu’elle , mais  on  auroit  defiré  voir  cette 
perfonne.  Mad.  de  Neuville  m’a  bien  indiqué 
line  Dame  à la  Monnoie,  chez  laquelle  je 
n’ai  pas  été,  parce  que  je  vois  en  elle  une 
caufe  bien  différente  de  la  notre;  cette  Dame 
eff  mariée,  & celle-ci  eff  une  demoifelle 
bien  honnête  qui  n’a  rien  à craindre  des 
ravages  du  lait:  fi  pour  la  fatisfa&ion  de 
cette  perfonne,  vous  ne  pouvez  pas m’adreffer 
a quelqu’un  dont  la  pofition  ait  été  à peu 
près  lemblable  à la  Tienne,  j’attends  de  votre 
complaifance  un  petit  mot  d’encouragement 
pour  cette  perfonne  un  peu  dans  le  cas  de 
regarder  à cette  dépenfe , mais  cependant  en 
état  de  faire  quelque  facrifice,  fi  vous  lui 
donnez  l’efpérance  de  guérir.  J’ai  oublié  de 
vous  demander  à fon  fujet  fi,  dans  les  trois 
ou  quatre  mois  qu’elle  fera  ufage  de  l’élixir, 
il  ne  faudroit  pas  l’interrompre  pendant  les 
règles. 

Après  avoir  parlé  des  autres  il  eff  bien 


Américain.  1^7 

que  je  touche  un  petit  mot  fur  ce  qui 
ïne  regarde  , en  qui  je  trouve  que  les  chofcs 
le  comportent  d’une  façon  à me  faire  croire 
que  je  pourrois  bien  commencer  le  temps 
fi  redouté  des  femmes  5 étant  fort  mal  réglée, 
c’ell-à-dire,  ou  tous  les  quinze  jours  quelque 
fois  trois  femaines  ou  un  mois,  de  façon 
qu’avec  douze  bouteilles,  je  n’ofe  pas  en 
prendre  dans  la  crainte  de  rendre  cela  trop 
fréquent,  qui  cependant  e/l  plus  abondant 
fans  l’être  trop  , mais  plus  que  cela  ne  l’étoic 
auparavant  de  prendre  de  l’élixir. 

vous  aurez  donc  la  bonté  de  me  marquer, 
Monfieur,  fi  je  dois  en  faire  ufage  dans  ce 
moment-ci , dans  quel  temps  , ou  bien  fi  je 
ne  dois  y penfer  que  lorfque  j’éprouverai 
quelques  incommodités  , comme  étourdifle- 
mens  ou  autres;  je  dors  8c  mange  bien , mal- 
gré cela  il  e/l  des  jours  ou  j’ai  afiez  mauvais 
vifage , fans  fentir  néanmoins  aucun  mal. 

A l’égard  de  la  petite  que  vous  avez  vu 
avec  moi  , je  ne  doute  pas  qu’elle  ne  foit 
tourmentée  par  fes  règles  , d’autant  plus 
qu’il  y a déjà  du  temps  qu’elle  a des  incom- 
modités qui  le  prouvent  8c  qu’elle  a des  fym- 
ptômes  ; mais  à une  efpace  de  temps  allez 
éloignée  , elle  a fouvent  mal  dans  les  jambes 
8c  travaillée  de  coliques.  Dernièrement  elle 
eut  un  mal  de  tête  qui  a duré  pluiieurs  jours, 
douleurs  dans  la  poitrine  , la  refpiration 
courte,  des  douleurs  dans  les  yeux,  quelques 
brouillards  lui  font  voir  des  mouches  blanches, 
tout  cela  e/l  à peu-près  paffe , elle  fe  porte 
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afî'ez  bien  aujourd’hui.  Dites-moi  donc  votre 
fentiment  fur  ces  trois  cas  & veuillez  me 
croire  très  - fincèreraent , Monfieur  , &c. 
Signée  Diancour.  (*) 

Lettre  36. 

De  AI.  MaJJbn  de  faint-  Amant , Maître  des 
Requêtes  y de  Paris  le  zo  Juin  iy86\ 


La  confiance  établie  dans  l’efprit  de  tout 
le  monde  fur  les  propriétés  de  votre  élixir  * 
Monfieur,  ayant  engagé  Madame  Maffon 
qui  en  avoit  déjà  fait  ufage  par  précaution  à 
la  fuite  d’une  fauffe-couche  qu’elle  fit  il  y a 
deux  ans , à y avoir  recours  de  nouveau  en 
ce  moment  à la  fuite  de  l’accouchement  le 
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( * ) Il  ne  faut  pas  confondre  les  maladies  de  nerfs  avec 
ce  que  Ton  qualifie  c’épilepfie;  dans  la  première  efpece 
l’on  parviendra  avec  la  diete  iaîteufe,  non  feulement  à 
la  calmer  , mais  à fa  cure  radicale  li  l’on  veut  faire  coni- 
tamment  ufage  de  l’élixir  plutôt  pur  qu’autrement , parce 
que  pour  lors  il  leve  plus  facilement  les  obftrmftions  ôc 
pouffe  par  la  tranfpiratior»  l’humeur  acrimoniale  qui  n’eft 
jamais  du  très-rarement  occafionnée  que  par  le  reflux 
mehflruel  ou  laiteux  dont  la  nature  dif^ofoit  l’évacua- 
Bon  ; il  faut  donc  rétablir  le  cour  & ?%idre  au  fang 
un  balfarr.ique  qu’il  avoit  perdu  par  le  vice  rétrogradé 
dans  la  maflè  du  fang  , &.  ce  par  la  diete  îaiteufe,  fans 
le  permettre  feulement  de  boire  de  l’eau  & uniquement 
du  lait  avec  ce  qui  peut  s’allier  avec  lui. 
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plus  heureux;  j’efpère,  Monfieur,  que  vous 
Voudrez  bien  nous  aider  de  quelques  confeils 
relatifs  auxaccidens  auffi  fâcheux  qu’inatten- 
dus qu’elle  éprouve  en  "ce  moment.  Madame 
Malfon  eft  parente  de  Madame  Rouillé  , 
c’efl  vous  donner  aiTez  à connoître  les  motifs 
de  fa  confiance  en  votre  élixir  : elle  eit  ac- 
couchée très-heureufement  le  27  du  mois 
dernier,  les  15  jours  qui  ont  fuivi  cet  accou- 
chement fc  font  paflfés  auffi  heureufement: 
que  je  pouvois  le  defirer;  elle  a fait  pendant 
ce  temps  un  ufage  modéré  6c  plutôt  préfer- 
vatif  que  néceiïaire  de  votre  remède  , elle  eft 
trop  délicate  pour  penfer  à nourrir  , elle  avoit 
néanmoins  une  grande  abondance  de  lait, 
elle  a pris  tous  les  jours  une  cuillerée  d’éli- 
xir 6c  le  lait  a très-bien  paffé  pendant  ce 
temps  ; il  s’évacuoit  avec  liberté,  tant  par  les 
leins  que  par  les  urines , mais  Lundi  douze 
de  ce  mois , fans  en  découvrir  aucune  autre 
caufe  que  l’émotion  que  peut-être  lui  caufa 
la  première  entrevue  de  fon  enfant,  que  vu 
Ion  état  fatisfaifant  on  lui  avoit  permis  de 
voir,  les  feins  fe  gonflèrent  6c  fur- tout  un 
devint  très-douloureux , le  lendemain  parue 
la  fièvre  avec  friflon.  Nous  avons  alors  doublé 
les  dozes  d’élixir,  nous  en  avons  donné  deux 
fois  par  jour , on  lui  a mis  des  cataplafmes 
de  farine  6c  d’urine  : on  y a fuppléé  par  des 
cataplafmes  de  bouillie  qu’on  a continuelle- 
ment mis  jufqu’aujourd’hui , pendant  cet  in- 
tervalle la  fièvre  a continué  avec  des  redou- 
blemens  plus  marqués  un  jour  que  l’autre  6c 
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des  fouffranees  cruelles  ; nous  avons  donné 
trois  dofes  d’élixir,  nous  avons  même  été 
julqu’à  4.  Hier  la  malade  n’a  pas  encore  pu 
être  purgée  que  par  quelques  lavemens  laxa- 
tifs. Ce  matin  nous'  avons  remis  un  cata- 
plafme  de  farine  6c  d’urine  fur  tout  fon  corps, 
il  pouffa  une  quantité  de  petits  boutons  qui 
percent  6c  s’affaiffent , le  fein  eff  le  foir  très- 
gonflé  6c  rouge  dans  quelques  endroits , une 
malheureufe  toux  s’eff  jointe  depuis  midi  à 
fes  fouffrances,  elle  expeftore  confidérablc- 
ment  ; les  remèdes  qu’on  lui  donne  ne  font 
point  rendus,  à moins  qu’ils  ne  foient  laxa- 
tifs. Nous  voudrions  fâvoir  ce  que  vous  penfez 
de  tout  cela,  Moniteur  , ii  l’on  peut  changer 
la  malade  qui  fe  plaint  de  la  pourriture  dans 
laquelle  on  la  laiffe , fi  l’on  doit  purger  , 
quand,  comment,  6c  avec  quoi. 

La  lièvre  s’eff  un  peu  calmée  dans  la  nuit  ; 
j'ai  cependant  envoyé  chercher  fon  accou- 
cheur que  l’on  nomme  Moniteur  de  Leurie, 
homme  très-inftruitéc  fort  fage,  il  approuve 
votre  élixir , Monfteur , il  a vu  le  fein  ma- 
lade , 6c  il  affure  qu’il  eff  très-prêt  d’aboutir , 
il  nous  donne  à efpèrer  que  ce  fera  la  fin 
des  fouffrances  6c  même  de  la  fièvre.  J’attends 
ce  moment  avec  impatience  6c  vous  prie  de 
vouloir  bien  me  dire  ce  que  vous  penfez 
qu’il  faudra  faire  quand  le  petit  abcès  aura 
aboutit;  la  malade  continue  toujours  l’élixir, 
nous  ne  le  donnerons  à préfent  qu’à  trois 
dofes , dans  la  crainte  d’exciter  la  toux  ; j’ou- 
bliois  de  vous  dire  que  Madame  n’a  pas  le 
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moindre  appétit,  6c  que  ce  n’eft  que  par 
complaifance  qu’elle  prend  de  temps  à autre 
quelques  bouillons  dans  lefquels  on  délaye 
un  peu  de  crème  de  ris.  On  vient  de  lui  ap- 
pliquer fur  la  partie  rouge  du  fein  qui  forme 
déjà  une  grofTeur  blanchâtre , une  emplâtre 
d’onguent  de  la  mer  recouvert  par  un  cata- 
plafme  avec  la  mie  de  pain  6c  du  lait  dans 
lequel  on  a délayé  gros  comme  une  noix  du 
même  onguent. 

Voilà,  Monfieur,  l’état  de  la  maladie  pour 
laquelle  on  demande  vos  confeils.  Monfieur 
Rouillé  vient  la  voir  prefque  tous  les  jours , 
6c  la  lbutient  dans  fes  douleurs  en  l'encou- 
rageant ; il  efl:  impoftible  de  témoigner  un 
attachement  plus  vrai  6c  plus  fenfible.  C’ejfl 
lui  qui  m’a  fait  efpérer  que  vous  voudrez 
bien  joindre  vos  avis  pour  la  fuite  de  cet  Ac- 
cident à la  réportfe  que  je  vous  prierai  de 
me  faire;  votre  zèle  pour  l’humanité  fouf- 
frante  m’efi;  garant  que  vous  y mettrez  toute 
la  célérité.  Monfieur  dé  Rougemont  m’a  dît 
au/fi  qu’il  vous  écriroît  un  petit  mot , par- 
donnez, Monfieur,  cette  importunité,  mais 
par  état  vous  avez  été  à portée  plufieurs  fois 
de  juger  de  la  cruelle  fituation  d’une  malade 
dans  cet  état  6c  de  ceux  qui  l’entourent.  Re- 
cevez d’avance  le  témoignage  de  ma  par- 
faite reConnoilfance  qui  m’infpirera  toujours 
les  fentimens  avec  lefquels  je  fuis , Monfieur, 
&c.  Signe  MafTon  de  Saint-Amant. 
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Lettre  3 7 . 

>, 

De  Mlle . Defaunets  5 directrice  de  V Hôpital 
d' Efclaron  5 le  g Noyembre  iy8$. 

Monsieur,  )'ai  l’horineur  de  vous  écrire 
pour  vous  affurer  de  mes  refpeébs  & vous 
faire  mes  très* humbles  remerciemens , ainfi 
que  Mademoifelle  Marly  ma  compagne  <3t 
nièce  de  Monfieur  notre  Curé,  qui  me  charge 
de  vous  affurer  de  fes  refpeéts  <5c  de  vous  té- 
moigner la  vive  reconnoiffance  des  remèdes 
que  vous  lui  avez  indiqués,  qui  ont  parfaite- 
ment rétabli  fa  fanté  des  plus  délâbrée  ; elle 
a fait  ufage  de  votre  élixir  qui  lui  a fait 
tout  l'effet  que  vous  nous  avez  fait  efpérer  ; 
elle  ne  fait  fi  elle  doit  en  prendre  encore  le 
mois  prochain , elle  reffent  encore  quelques 
douleurs  de  tête,  principalement  la  nuit; 
elle  a pris  l’élixir  pendant  une  vingtaine  de 
jours;  il  y a huit  jours  qu’elle  a ceffé  ; elle 
vous  demande  s’il  faut  qu’elle  en  continue 
l’ufage.  Il  y a beaucoup  de  mieux  chez  elle, 
les  couleurs  reviennent , l’appétit  & le  fom- 
meil  font  bien  meilleurs , quoiqu’elle  paffe 
encore  de  mauvaifes  nuits.  Je  vous  affure, 
Monfieur , que  votre  élixir  fait  des  effets 
merveilleux , j’en  ai  fait  prendre  à plufieurs 
de  nos  pauvres  malades  qui  s’en  trouvent 
très- bien,  principalement  à une  de  nos  fer- 
vantes  qui  étoit  malade  depuis  fix  mois , elle 
étoit  cruellement  tourmentée  de  violens  maux 
de  tête,  de  douleurs  dans  tous  les  membres  qui 
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lui  ôtoient  totalement  les  forces  6c  l’appétit, 
il  y avoic  des  jours  qu’elle  ne  pouvoir 
prendre  aucune  nourriture,  ayant  toujours 
la  fièvre  avec  de  grands  maux  d’eflomac  ; 
fbn  état  la  réduifoit  à ne  pouvoir  prelque 
quitter  fon  lit , 6c  avec  une  feule  bouteille 
de  votre  élixir  elle  fe  porte  depuis  très-bien 
6c  ne  relfent  aucunes  douleurs  ; ayant  bon  ap- 
pétit , elle  travaille  6c  fait  fon  ouvrage  fans 
être  gênée.  Ce  font  des  fujets  d’une  recon- 
noiflance  éternelle  que  nous  vous  aurons  , 
Monfieur  : la  Providence  vous  a conduit  dans 
nos  cantons  pour  guérir  bien  des  maladies  5 
en  mon  particulier  je  ne  peux  affez  prier  le 
Seigneur  pour  la  confervation  de  vos  jours  de 
tant  de  bien  que  vous  faites , c’efl  dans  ces 
fentimens  que  je  vous  prie  de  croire  que  je 
fuis  avec  la  plus  parfaite  reconnoiffance  6c 
refpeét,  6cc.  Signée  Dclaunets. 

L x t » r e 38. 

De  M . FleJJelle  5 Négociant  dé  Amiens  y h 
z Septembre  1784. 

La  Dame  pour  laquelle  on  vous  a confulté, 
Monfieur , va  beaucoup  mieux  depuis  qu’elle 
fait  ufage  de  votre  élixir , particuliérement: 
depuis  qu’elle  le  prend  à doubles  dofes,  il  lui 
occafiorne  des  Tueurs  aflfez  fortes  à la  tête*, 
aux  reins  6c  à la  partie  gonflée  du  ventre  9 
cette  partie  malade  diminue  beaucoup  de 
grofleur,6c  l’on  efpére  beaucoup.  Les  Mé- 
decins qui  qm  fuiyi  la  maladie  & qm  M 
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fuivent  encore  font  agréablement  furpris  de 
l’effet  de  votre  élixir. 

Toutes  les  perfonnes  qui  ont  fait  ufage  de 
votre  élixir  s’en  font  très-bien  trouvées.  Si 
Madame  de  la  Morlier  a le  bonheur  de  gué- 
rir, le  débit  en  fera  des  plus  conféquent  > 
parce  que  Meilleurs  les  Médecins  la  re- 
gardent fans  efpoir  de  guérifon.  Je  vais 
m’abfenter  pour  quelque  temps,  à mon  re- 
tour je  vous  ferai  part  de  l’état  de  votre  ma- 
lade de  de  la  polition  dans  laquelle  elle  fe 
trouvera.  Signé  Fleffelle. 

Lettre  39. 

JDe  M.  Martin , P rocureur  du  Roi , à Chdlons 

le  1 1 Janvier. 

Monsieur,  par  un  heureux  hazard  je 
viens  d’apprendre  que  vous  étiez  ici,  je  me 
propofois  d’avoir  l’honneur  de  vous  écrire 
demain  pour  vous  prier  de  m’éclairer  de  vos 
fages  confeils  fur  la  ftuation  de  mon  époufe; 
elle  a eu  la  couche  la  plus  laborieufe  de  les 
fuites  les  plus  cruelles;  elle  ne  doit  fon  falut 
qu’à  votre  miraculeux  élixir  ; depuis  long- 
temps j’avois  envie  de  vous  faite  le  détail  du 
traitement  qu’elle  a lubit , de  de  vous  expri- 
mer ma  vive  reconnoiffance. 

Cependant  elle  n’ell  pas  guérie , car  elle 
rend  encore  du  lait  depuis  quatre  mois  qu’elle 
eft  accouchée,  de  éprouve  très-fréquemment 
des  douleurs  d’effomac  depuis  environ  trois 
femainesj  elle  a même  des  envies  de  vomir 
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qui  lui  reviennent  fouvenc;  oferai-je  efpérer 
Monfieur,  que  vous  voudrez  bien  prendre  la 
peine  de  la  ve  ’ir  voir  un  petit  moment,  elle 
n’a  confiance  qu’en  votre  remède  & en  vous  : 
elle  n’en  n’a  point  fait  ufage  depuis  que  la 
iièvre  l’a  quittée.  Nous  ne  favons  fi  fa  pofition 
a&uelle  lui  permet  d’y  recourir.  Je  réclame 
avec  la  plus  vive  inftance  cette  complaifance 
de  votre  part  ; “j’aurois  été  vous  faire  cette 

?rière  moi-même,  s’il  n’eût  pas  été  aufîi  tard, 
e fuis  âyec  refpeft , &c.  Signé  Martin,  (*) 

Lettre  40, 

De  M.  Mefgret  de  Méricour-y  S écrit  aire  du 
Roi y à Saint-Quentin  h 2,3  Février  1783. 

Il  y a fix  mois,  Monfieur,  que  le  chirur- 
gien accoucheur  de  cette  ville  follicite  auprès 
de  vous  ou  auprès  de  ceux  que  vous  avez  dé- 
signés dans  vos  imprimés,  un  dépôt  de  votre 
élixir  dont  il  a reconnu  l’efficacité  dans  diffé- 
rentes circonftances.  J’apprends  dans  l’inftant 
la  véritable  raifon  du  refus  qu’il  a éprouvé, 
c’eft  que  vous  ne  voulez  pas  envoyer  ce  même 

( * ) Cette  Dame  étoit  en  fuite  de  fa  couche  dans  l’état 
le  plus  trifte  & le  plus  dangereux  ayant  fupprefïïon , 
fièvre  continue  avec  redoublement  & meme  fans  con- 
noiflànce.  Heureufement  qu’un  parent  de  la  maifon  fie 
refiouvenir  de  cet  élixir  dont  on  lui  fit  prendre  aveç 
beaucoup  de  fuccès , puifqu’elle  eit  maintenant  très-bien 
portante» 
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élixir  à quelqu’un  du  métier , de  crainte  qu'il 
ne  foit  faliifié;  ce  motif  me  détermine  à en 
être  le  dépositaire  & le  distributeur  ; je  dois  y 
ajouter  le  bien  de l’humarité  & la  reconnod- 
fance  que  je  lui  dois  en  particulier  pour  le 
bien  que  ma  femme  vient  d’en  éprouver  ainfi 
que  de  deux  autres  perfonnes  de  ma  con- 
noiflance  à qui  fen  ai  confeillé  l’ufage , qui 
en  ont  éprouvé  les  meilleurs  effets, 

J’efpère  donc,  Monfieur  , que  vous  voudrez 
bien  me  faire,  expédier,  le  plutôt  pofiible, 
une  caiffe  de  cet  élixir  contenant  cinquante 
bouteilles  Je  vous  prie  d’y  mettre  la  plus 
grande  célérité  ; plufieurs  Dames  de  mes  pa- 
rentes & connoiffances  fe  font  déjà  faites  inf- 
crire  pour  en  avoir.  J’ai  l’honneur , &c.  Signé 
Mefgret  de  Méricour* 

Lettre  41. 

De  M&d . Deuille  5 à Verfailles  le  18  Dé- 
cembre 1 7 84, 

Monsieur  , quoique  je  ne  fois  point  encore 
dans  votre  brochure  où  toutes  les  Dames  fe 
font  fait  un  plafir  de  rendre  le  plus  grand 
témoignage  à votre  élixir  : Soyez  certain  que 
j’en  fuis  une  des  plus  parafante  ; l’exemple 
que  nous  avons  eu  fous  nos  yeux  de  Madame 
Moette  d’Epernai  & ma  voifine  qui  étoit  à 
toutes  extrémités  d’une  perte  de  fang  des  plus 
violentes  5 m’a  donné  la  plus  grande  confiance 
& je  dois  avouer  que  moi-même  j’en  ai  pris 
avec  le  plus  grand  fuccès  dans  une  fin  de 

nourriture 
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üouriture  dans  laquelle  j etois  fort  incom- 
modée ? ainfi  que  dans  d’autres  cas  où  vou$ 
l’ordonnez  : bien  pénétrée  des  effets  mira- 
culeux de  ce  remède,  j’ai  engagé  Madame 
Daurineour  de  vous  donner  fa  confiance  : 
elle  fut  très-fatisfaite  de  votre  élixir  <Sc 
de  vos  foins  dans  fes  diverfes  couches  tant  à 
Paris  que  dans  fa  terre;  j’ai  di*  tout  ce  que 
j’en  favois  à plulieurs  Dames  qui , après  en 
avoir  fait  ufage,  m’ont  amplement  remer- 
cié ; c’eff  moi  qui  ai  Fait  avoir  à Madame 
Adélaïde  de  France  un  de  vos  livres;  par- 
tout où  je  me  trouve  je  vous  fais  des  profé- 
lires  : je  viens  encore  de  déterminer  la  Dame 
où  je  logea  Verfailles , à en  prendre  pour  un 
lait  épanché  qui  l’a  rend  bien  malade.  Je  les 
ai  auffi  engagées  à vous  demander  un  dépôt; 
ce  font  d’honnêtes  gens  qui  auront  bien  de 
la  fatisfaélion  de  faire  du  bien  dans  ce  pays-ci 
où  l’on  ne  voit  point  de  votre  élixir,  8c  où  je 
n’ai  jamais  tant  vu  de  femmes  incommodées 
d’épanchemens  de  lait  ; c’eff  pourtant  le 
centre  de  la  médecine,  6c  toutes  les  femmes 
ont  des  fuites  de  lait  très-dangereufes.  J’ai 

I . ' v ' * C? 

cru  devoir  vous  engager  à en  donner  un  dé- 
pôt à M.  Bénard  dont  l’époufe  eft  bien  gué- 
rie , & comme  c’eff  un  honnête  homme , vous 
> ferez  certain  que  cet  élixir  fera  en  bonne 
main.  J’ofe  me 'flatter,  quoique  je  n’aye  pas 
» l’honneur  d’être  connue  de  vous,  que  vous 
voudrez  bien  accorder  cette  grâce,  tant  par 
[rapporta  cette  brave  femme,  que  pour  le 
bien  public.  Je  fuis,  &c,  Signée  Deuiile, 

M 
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Lettre  42. 

De  M.  de  Latanie  de  P uy -Foucaud,  à Paris 

le  1 5 Novembre . 

Les  effets  furprenans  & falûtaires,  Mon- 
fieur , que  j’ai  vu  opérer  par  votre  élixir  fur 
nombre  de  perfonnes , particuliérement  fur 
Madame  la  Comteffe  de  la  Farre  & fur  Ma- 
dame de  la  Ferté  ma  belle-fille , pour  le  lait 
épanché  en  fuite  de  couche  qui , chez  la  pre- 
mière, avoit  formé  un  dépôt  des  plus  allar- 
mans  dont  elle  a été  parfaitement  guérie  fous 
mes  yeux,  me  fait  croire  qu’il  conviendroit  à 
Aine  Dame  d’environ  trente-fix  ans , qui  eft 
dans  le  cas  d’un  changement  de  tempérament 
êc  qui  depuis  que  cette  époque  a commencé, 
fe  trouve  attaquée  fréquemment  de  coliques 
êz  d’éryfipèles , déboutons  fur  la  poitrine,  & 
fouvent  de  coliques  & d’éryfipeles  à la  fois. 
La  lefture  que  j’ai  fait  de  votre  livre*  achevé 
de  me  convaincre  que  l’ufage  de  votre  élixir 
étoit  indiqué  comme  fouverain  pour  fon  état; 
cependant  j’ai  cru  à propos,  avant  qu’elle  en 
prît,  de  vous  demander  votre  avis,&  pour 
cet  effet  je  joins  ici  un  Mémoire  aufli  circon- 
ilancié  que  fon  mari  a pu  faire  de  l’état  où 
elle  s’eft  trouvée  depuis  quelques  années  de 
de  celui  où  elle  eft  actuellement. 

Je  vous  aurai,  Monfieur,  toute  l’obligation 
qui  vous  eft  due  d’après  le  fervice  que  vous 
jendez  à l’humanité , de  vouloir  bien  rue 
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marquer,  lorfque  vous  aurez  bien  voulu 
pefer  le  mémoire  ci  - joint , fi,  comme  je 
le  crois  d’avance,  cette  Dame  doit  fe  met- 
tre à l’ufage  de  votre  élixir,  6c  dans  ce 
cas,  d’avoir  la  complaifance  de  me  mar- 
quer la  manière  dont  elle  doit  le  prendre, 
6c  avec  le  régime  que  vous  jugerez  à propos 
qu’elle  obferve,  foit  pendant  l’ufage  * (bit 
après.  Je  me  flatte,  Monfieur , que  vous  vou- 
drez bien  me  marquer  le  plutôt  poiîible  votre 
fentimentà  cet  égard  , je  vous  en  conferverai 
la  plus  parfaite  reconnoiffance.  J’ai  l’honneur 
d’être  avec  toute  l’eflime  6c  la  confidération 
que  vous  méritez  à fi  jufte  titre  , Monfieur  9 
6cc.  Signée  Latanée  de  Puy-Foucaud, 

Voici  le  Mémoire  dont  efl  que  JJ  ion, 

La  perfonne  dont  il  s’agit  reflentit  du  froid 
aux  jambes  dans  fa  première  couche , il  y a 
onze  ans  ; elle  devint  plus  foible  6c  doulou- 
reufe;  on  la  frotta  beaucoup  6c  cela  fe  dif- 
fipa.  La  couche  d’après  elle  s’en  reflentit  plus 
vivement,  6c  fur-tout  lorfqu’elie  marchoit  un 
peu  plus  que  de  coutume , cela  efl:  augmenté 
à la  rroifième  couche  , 6c  depuis  la  quatrième 
qui  fut  fuivie  d’une  fièvre  putride  il  y a trois 
ans , les  douleurs  fe  font  étendues  fur  la  caillé* 
6c  c’eft  préfentement  le  fort  du  mal  ; il  n’y  a 
aucun  gonflement , cela  paroît  être  dans  la 
moelle  des  os:  depuis  quatre  mois  elle  a fouflert 
continuellement,  fur-tout  aux  variations  du 
temps,  6c  lorfqu’elie  étoit  échauffée  dans  fon 
lit,  ce  font  des  ékncemens  confidérables  m 
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gros  de  la  cuiiïc , ( avec  des  coliques  confide- 
rables  dans  le  bas-ventre,  fouvent  accom- 
pagnées d’éryhpèles , tantôt  fur  une  partie, 
tantôt  fur  une  autre.  ) Les  douleurs  fe  pro- 
longent tout  le  long  de  la  jambe,  & le 
moindre  exercice  en  occafionne  davantage;  il 
y a eu  même  des  jours  cet  hiver  où  le  bras  du 
même  côté  a eu  des  engourdiffemens,  la  per- 
fonne  eft  délicate  fans  cependant  être  ma- 
ladive; les  douleurs  dont  il  efl  fait  mention 
plus  haut,  Pont  fouvent  empêché  de  dormir, 
c’ell  ce  qui  la  fatigue  beaucoup,  (*) 

i 

Lettre  43. 

De  M&d . D datai n > d’Éclaron  le  premier 

Novembre. 

Monsieur ? agréez,  je  vous  prie,  mes 

(*)  Le  prétendu  changement  de  tempérament  n’étoic 
autre  chofe  qu’une  fuppreffion  pccafîounée  par  un  laie 
rétrogradé  dans  la  malle  du  fang  & fixé  fur  cette  partie 
malade  qui  ne  put  être  fcparée  de  ce  dépôt  que  par  un 
ufage  long  de  l’élixir,  conjointement  avec  des  friélions 
faites  avec  un  linge  imbibé  d’urine , ce  qui  non  feule-* 
ment  calme  les  douleurs  & accidens , mais  qui  a rétabli 
les  chofes  dans  l’ordre. 

Les  Dames  croient  trop  facilement  que  ce  font  des 
changemens:  & qu’en  conféquenca  l’on  doit  laiûèr  aller 
les  chofes  ; le  fang  fe  vicie  de  plus  en  plus  & aggrava 
la  maladie  , tandis  que  l’ufage  de  cet  élixir  étant  con- 
venable dans  l’un  & l’autre  cas , Ton  pré viendroic  tout 
les  accidens,  1 


Américain, 

fîncères  remerciemens  des  deux  fioles  d’Êli^ir 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’envoyer  : 
je  les  ai  pris  avec  confiance , & j’oie  vous 
afiurer  que  j’ai  non  feulement  évité  les  acci- 
dens  que  j’éprouvois  dans  mes  autres  couches, 
mais  encore  que  les  incommodités  qui  m’é- 
toient  refiées  de  mes  couches  précédentes, 
fe  font  vraifemblablement  toutes  difiipées  , 
puifque  maintenant  je  jouis  de  la  meilleure 
fanté  poflible  : j’efpère  être  à même  quelque 
jour  de  vous  en  témoigner  ma  reconnoif- 
fance  de  vive  voix.  Je  demeure  avec  un 
profond  refpeêl , <5cc.  Signée  Delalairn 

L E T T T E 44. 

De  M,  Huet  9 Curé  de  Guiencour  ? de  Ver- 
failles  le  z Juin  iy86 . 

Monsieur,  on  ne  peut  donner  d’affez 
grands  éloges  à Félixir  dont  vous  êtes  l’Au- 
teur, de  les  effets  merveilleux  qu’il  produit, 
reflemblent  plutôt  à des  prodiges  qu’à  des 
cures.  Quelqu’utilité  qu’il  ait  pu  être  depuis 
fon  invention  5 il  ne  fut  jamais  peut-être  un 
temps  ou  il  foit  devenu  plus  néceflaire  , les 
couches  ayant  été  cette  année  on  ne  peut 
pas  plus  fuivies  d’accidens  occafionnés  par  le 
lait,  & les  fuites  très-dangereüfes  pour  les 
mères  qui  ne  nourrifloient  pas  : nous  avons 
eu  dans  nos  campagnes  plufieurs  femmes  qui 
cuiïent  infailliblement  iuccombé  à ce  fléau 
deflruéteur,  fi  elles  n’avoient  eu  le  fecours 
de  votre  élixir.  Les  hommes  de  l’art  même 
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ont  avoué  qu’ils  n’avoient  jamais  vu  tant 
d’accidens  ni  d’aufli  fâcheux  : il  feroit  à 
defirer  pour  le  bien  de  l’humanité  que  vous 
fifliez  quelques  facrifices  en  faveur  des  pau- 
vres femmes,  en  accordant  quelques  bou- 
teilles gratis  pour  le  foulagement  de  la  claife 
indigente  qui  eH  toujours  celle  qui  infpire 
naturellement  plus  de  pitié,  par  là  meme 
qu’elles  font  pauvres  & hors  d’crat  de  pou- 
voir fe  le  procurer.  Ce  feroit  pour  les  femmes 
de  la  compagne  fur-tout  que  cette  libéralité 
bienfaifante  deviendroit  précieufe , parce  que 
dans  les  Villes  ils  fe  trouvent  ordinairement 
des  perfonnes  riches  6c  charitables  qui  ne 
îaifferoient  pas  fouffrir  un  individu  fans  lui 
porter  du  foulagement.  j’ai  adrefle  beaucoup 
de  perfonnes  chez  Mad.  Barbier  de  Neu- 
ville , j’y  ai  envoyé  chercher  nombre  de 
bouteilles  pour  les  pauvres  toutes  les  fois  que 
les  charités  publiques  6c  mes  facultés  me 
l’ont  permis  ; mais  ces  moyens  tar.ifTent  quel- 
quefois : d’ailleurs  y étant  allé  moi -même 
vers  le  20  du  mois  paffé,  je  n’ai  pu  m’en 
procurer,  il  n’y  avoir  pas  une  feule  bouteille 
chez  cette  dame  ; elle  m’affura  qu’elle  ne 
tarderoit  pas  à en  recevoir  , qu’il  lui  en  ar- 
rivoit  inceffamment.  J’ai  envoyé  chez  Mad. 
Dauteroche,  rue  Bergère  & puis  rue  de  la 
Madeleine;  on  m’a  dit  qu’elle  étoit  à la 
campagne.  Tous  ces  petits  inconvéniens 
m’engagent  à m’adreiïer  à vous,  Moniteur , 
directement,  dç  à folliciter  comme  un  afte 
de  bienfaifance  quelques  bouteilles , la  quan- 
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tice  feulement  qu’il  faudroit  pour  traiter  une 
femme  pauvre  & fans  reiïource;  cette  libé- 
ralité ne  fe  répéteroit  peut-être  pas  plus 
d’une  fois  ou  deux  en  z ou  3 ans  , parce 
qu'il  faudroit  abfolument  que  je  fois  bien 
certain  de  fon  indigence  extrême  : & qui  en 
jugeroit  mieux  qu’un  Curé  qui  par  état  8c 
par  devoir  connoit  certainement  les  facultés 
de  fes  ouailles?  Je  viens  d’apprendre  qu’il  y 
a un  dépôt  à Verfailles  ; cette  Ville  effc  en- 
core plus  près  de  nous  que  Paris,  & défor- 
mais ce  fera  là  que  j’adrefferai  les  perfonnes 
qui  en  auront  befoin.  Il  fe  trouve  actuelle- 
ment fur  ma  paroiüe  une  pauvre  femme  qui 
ayant  été  avec  fon  mari  à Paris,  y eft  accou- 
chée à l’Hôtel-Dieu  les  premiers  jours  de 
Septembre  de  l’année  panée  1785;  fes  cou- 
ches ont  été  heureufes,  fon  enfant  mourut 
deux  jours  après  : pendant  ou  après  fa  fièvre 
de  lait , elle  s’avifa  de  boire  pendant  la  nuit 
de  l’eau  fraîche  ; elle  eut  une  fièvre  horrible, 
un  dévoiement  8c  enfin  un  dépôt  au  côté  : 
on  l’a  tranfporté  chez  elle  dans  ma  paroiffe  ; 
le  .dépôt  a augmenté  pendant  deux  mois; 
elle  étoit  dans  un  état  pitoyable  6c  fans 
reffource  : un  certain  jour  le  dépôt  eft  parti 
par  fon  nombril,  elle  a rendu  une  quantité 
prodigicufe  de  pus  ou  de  lait  corrompu  : 
alors  s’eft  trouvée  mieux.  Sa  fœur  depuis  ce 
temps,  c’efl-à-dire  depuis  huit  mois,  lui 
p relie  le  Yentre  quand  la  groffeur  paroit  ; 
elle  fait  fortir  le  dépôt  par  le  nombril , en 
lui  faifant  des  preffions  à fendroit  du  finus, 
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On  lui  a ordonne  une  infinité  de  recettes  f 
ïe  dépôt  eft  diminué,  mais  il  rend  toujours; 
le  foyer  ne  peut  fe  vider  entièrement  : elle 
3i’a  jamais  voulu  foufifir  qu’on  lui  fit  une 
incifion  , de  façon  qu’elle  eft  toujours  lan- 
guilfanté  Sc  ne  peut  travailler.  Je  crois  , 
Moniteur,  que  votre  élixir  pourroit  la  guérir. 
Elle  efl  dans  la  plus  grande  mifère  ; fi  votre 
fenfibilité  lui  accordoit  une  confultacion  de 
ïa  manière  dont  elle  devroit  fe  fervir  de 
votre  incomparable  élixir , vous  feriez  un  afte 
Bien  méritoire.  J’enverrai  à Verfailles  lui  en 
chercher  de  votre  part  ce  qu’il  faudroit  pour 
la  guérir.  Elle  fe  nomme  la  femme  Perin  ; 
<on  ne  donneroit  fans  doute  cet  élixir  que 
fur  un  mot  de  votre  part  Sc  une  feule  fois. 
Elle  prend  actuellement  le  petit  lait;  mais 
cela  n’avance  pas  fa  guérifon.  J’ai  l’honneur 
d’être  dans  les  fentimens  les  plus  refpeéfueux, 
êcc . Signé  Huet,  Curé  de  Guiencour.  (* *) 


Confult at ion  de  Reims . 

Mon  époufe  efl  accouchée  le  1 8 Mars  ; 
l’envie  qu’elle  avoit  de  nourrir  lui  a fait  en- 
treprendre le  grand  projet  qu’elle  n’a  put  exé- 

..  I P, H ...  .1.  . » I.  l'.nl 

(*)  Il  eft  bien  que  MM,  les  Curés  de  Campagne 
fâchent  que  je  me  fuis  toujours  fait  une  loi  de  leur  en 
donner  pour  les  pauvres  femmes  , perfuadé  que  ne  vou- 
lant pas  me  faire  un  tort  évident,  qu’ils  en  ufent  avec 
la  modération  convenable  & qu’ils  le  réfervent  pour  les 
véritables  pauvres. 
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tuter  que  pendant  trois  femaines , le  lait  ayans 
manqué  elle  a été  privée  de  cette  fatisfaélion; 
elle  afouffert  beaucoup  du  bout  du  fein  pen- 
dant tout  le  temps  qu’elle  a nourri;  ayant 
donc  été  obligée  deceiïer  fa  nourriture  à caufe 
du  peu  de  lait,  on  lui  a fait  prendre  des  re- 
mèdes pour  l’écoulement  du  peu  qu’il  lui 
reftoit , il  ell  probable  qu’il  n’a  pas  pris  le 
cours  ordinaire,  puifque  depuis  long-temps 
fon  lait  la  tourmente  cruellement,  elle  a 
d’abord  fouffert  des  deux  feins , mais  le  gauche 
eii  maintenant  prefque  guéri  , le  droit  efi: 
gonflé  & rouge  6c  lui  caufe  de  vioiens  élan- 
cemens  depuis  hier  3 Mai;  elle  foudre  aufli 
dans  l’épaule  droite,  de  manière  que  cela  lui 
tépond  dans  cette  partie  ainfi  que  dans  le 
fein  droit  quand  elle  toufle,  qu’elle  mouche, 
qu’elle  éternue.  Son  médecin  lui  a fait  prendre 
prefque  jufqu’à  ce  jour  deux  ou  quelque  fois 
même  quatre  gros  de  Magnéfie  anglaife  <5c 
une  ihfufiori  de  canne  de  roleau  de  Provence 
tous  les  jours,  & lui  faifoit  mettre  fur  le  fein 
un  catàplafme  de  mië  de  pain  avec  un  gros 
de  fel  de  tartre  ; il  a fait  le  tout  avec  beaucoup 
«d’exa&itude , mais  elle  n’en  a éprouvé  aucun 
foulagement  <3c  n’a  fait  que  l’affoiblir. 

Ayant  entendu  parler  de  votre  élixir 
comme  d’un  remède  excellent , j’ai  fort  en- 
gagé ma  femme  de  quitter  fes  remèdes  pour 
ne  s’attacher  qu’à  votre  élixir , j’en  ai  envoyé 
chercher  avec  le  livre  indruélif ; elle  en 

Erend  depuis  deux  jours,  mais  nous  avons 
efoin  malgré  cela  de  vos  confcils.  Ayez 
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donc  la  bonté  de  nous  guider  ; j’aî  fait  auftî 
quitter  les  cataplafmes  pour  fubftituer  celui 
que  vous  ordonnez  en  pareil  cas,  c’eft-à-dire, 
du  fon  lavé  & bouilli  dans  l’urine. 

Monfieur  de  Laurigny  qui  eft  connu  de 
vous , -veut  bien  fe  charger  de  vous  faire  par- 
venir ma  relation  &.  m’affure  une  prompte 
réponfe.  J’ai  l’honneur , &c.  Signé  SHtaine 
de  la  Fontaine.  (*) 

Lettre  45. 

De  M.  Sutaine  de  La  Fontaine , à Reims  le 

Mai  1 y 86. 

Monsieur,  je  vous  fais  mille  remercie- 
mens  de  la  lettre  détaillée  que  vous  avez 
bien  voulu  écrire  à Monfieur  de  Laurigny 
depuis  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  envoyer 
un  petit  expolé  de  l’état  de  mon  époufe  de- 
puis fes  couches  ; elle  a continué  à prendre 
votre  élixir,  qui  les  premiers  jours  n’a  pas 
paru  du  tout  la  foulager,  mais  maintenant 
elle  s’en  trouve  parfaitement  bien.  Les  dou- 


(*)  Si  cetre  Dawe  eût  pris  deux  bouteilles  d’élixir  en 
eelünt  de  nourrir  , & qu’aa  lieu  de  cataplafmes  de  mie 
de  pain  & de  lait , fi  préjudiciables  dans  tous  les  cas  , 
parce  que  bouchant  les  pores  de  la  peau  ils  empechent  le 
lait  de  s’évacuer  par  la  partie  même,  au  lieu  de  ceux  in- 
diqués & tel  que  celui  dont  Madame  s’eft  fervie  après, 
maïs  trop  tard  , puifque  l’abcès  étoit  déjà  formé,  elle  eut 
évité  tous  les  accidens  énoncés  dans  cette  çonfultation» 
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leurs  de  col,  d’épaule  & de  dos  qui  étoiene 
^rès-vives  font  fort  calmées  , la  refpiracion 
qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans  refleurir  des  dou- 
leurs infupportables , eft  très-bien,  la  fièvre 
qu’elle  avoir  toujours  eu  Ta  quittée,  de  l’on 
croit  appercevoir  déjà  du  lait  dans  fes  urines. 

Quanta  fon  fein,  il  cft  toujours  à quelque 
chofe  près  dans  le  même  état , elle  y éprouve 
très-peu  d’élancemens , aucune  pulfation,  & 
cependant  il  eft  toujours  gonflé,  dur  de  rouge; 
elle  a elfayé  de  mettre  deiïus  des  compreifes 
d’urine,  mais  les  deux  différentes  fois  qu’elle 
y en  a mis , elle  a cru  remarquer  que  fon 
fein  étoit  plus  rouge,  de  forte  qu’elle  n’a  ofé 
continuer , elle  y met  à préfent  des  cata- 
plafmes  de  mie  de  pain  avec  de  l’eau  de  gui- 
mauve ( * ) . Olerai-je  , Moniteur  , vous  prier 
de  me  dire  ce  que  vous  penfez  là -deiïus,  de  fl 
l’augmentation  de  rougeur  qu’elle  croit  avoir 
apperçu  après  les  compreifes  d’urine,  n’ell 
point  l’eflet  que  cela  doit  produire.  J’ai  l’hon- 

( * ) Il  eil  bien  que  les  Dames  lâchent  que  les  cata- 
plafmes  d’eau  de  Guimauve  ne  peuvent , ainfi  que  ceu* 
de  mie  de  pain  remplir  les  vues  que  l’on  doit  avoir  pour 
réfoudre  les  humeurs  , puifqu’ils  bouchent  également  les 
pores  de  la  peau , ôc  font  également  nuifibles  ; l’on  voit 
aufïî  que  l’élixir  d’abord  n’a  pas  fait  grand  effet  ; il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  les  remèdes  antécédemment  pris 
ont  apporté  du  retard  à fon  prompt  effet  i l’on  doit 
s’appercevoir  auiïï  que  les  dccoélions  de  canne  de  Pro* 
yence  font  infufïïfantes. 
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heur,  écc.  Signe  Sutaine  de  la  Fontaine. 


•Lettre  46. 

De  M.  Blanche  Chirurgien- Accoucheur , de 

Rouen. 

Monsieur,  d’après  le  récit  6c  les  pro- 
priétés que  j’ai  entendu  vanter  de  votre  élixir, 
j’ai  conçu  l’envie  de  l’adminiftrer  aune  Dame 
de  mes  malades  que  je  juge  être  dans  le  cas 
des  femmes  que  vous  avez  traitées  avec  le 
même  élixir,  mais  avant  je  ferois  enchanté 
de  vous  donner  Un  détail  de  fa  maladie. 

Il  y a à peu-près  douze  ans  qu’elle  accou- 
cha pour  la  première  fois , 6c  depuis  ce 
temps  cette  Dame  qui  jouifloit  de  la  meilleure 
fanté,  a toujours  été  languiflante,  quoiqu’elle 
ait  eu  trois  autres  couches  depuis  ; & à la  der- 
nière , il  y a cinq  ans,  elle  éprouva  les  acci^ 
dens  ci-après  6c  qui  augmentent  epeore  , 
comme  douleurs  violentes  de  tête  accom- 
pagnées d’étourdiflemens , difficultés  de  res- 
pirer avec  douleurs  à la  poitrine  , des  coliques 
d’eftomac  & du  canal  inteftinal  accompagnées 
d’une  diarrhée  qui  fe  palfe  6c  revient  prefque 
cous  les  mois,  les  règles  varient  auffi  fur  la 
quantité  , un  mois  très* abondantes  6c  un  mois 
prefque  rien  ; ce  temps  périodique  efl  précédé 
de  fleurs  blanches  en  très-grande  quantité, 
ce  qui  met  la  malade  dans  un  état  de  dépérif- 
fement,  dans  des  foibleffes  accompagnées  de 
crifpations  de  nerfs  6c  de  convulfions  qui 
fouYent  portent  l’alarme  dans  la  famille  à 
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laquelle  elle  eil  très-précieufe.  II  lui  eft  fur  * 
venu  depuis  deux  mois  un  petit  abcès  à 
l’oreille  gauche  qui  fupure  , quoique  ce  der- 
nier accident  ait  été  précédé  de  bains  ôc  de 
purgatifs , application  de  velficatoire  au  bras 
du  même  côté. 

Voyez;  Monfieur,àa(Teoirun  jugement  fur 
l’état  de  la  malade  ; pour  moi  je  crois  que 
d’après  ces  accidens  on  ne  peut  balancer  à 
croire  que  ce  ne  foit  pas  la  fuite  d’une  couche 
dont  le  lait  ne  s’évacua  pas  & repaffa  dans 
le  fang.  J’attendrai  avec  une  vive  impatience 
votre  réponfe  fur  la  marche  que  Ton  doit  tenir 
en  prenant  votre  élixir , & comment  on  doit 
le  prendre,  quel  eft  le  régime  (*)  de  vivre 
qu’il  faut  obferver , & s’il  faut  prendre  les 
bains  en  même  temps  ou  d’autres  remèdes 
auxiliaires.  Soyez  convaincu,  Monfieur  & 
confrère,  de  l’exaélitude  avec  laquelle  j’ob- 
ferverai  tout  ce  dont  vous  conviendrez.  J’ai 
l’honneur,  &c.  Signé Blanche,  Accoucheur. 

Lettre  47» 

De  Mai.  Gambos , à Paris  le  20  Mars  iy86n 

Monsieur  , votre  haute  réputation  Sc  les 
cures  miraculeufes  opérées  par  l’ufage  de 
votre  élixir  5 me  donnent  la  confiance  que 

1 

~ — — — — 

(*  ) 11  ne  falloir  point  de  régime  finon  de  la  prudence, 
Ôc  il  étoit  queition  feulement  de  s’abflenir  de  toute  ef- 
pèce  de  remède  quelconque  en  prenant  cet  élixir» 
le  moindre  remède  empêchant  tout  fon  effet» 
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vous  pourrez  aulîi  me  procurer  une  guérifon 
que  je  n’ai  pu  trouver  nulle  part , & je  ne 
crois  pas  que  vous  ayez  trouvé  rien  qui  ref- 
femble  à ma  pofuion  ; je  n’en  préfume  pas 
moins  que  vous  me  traiterez  avec  autant  de 
fuccès  que  vous  avez  fait  pour  les  autres. 

Mariée  depuis  plus  de  douze  ans  6c  ri’ayant 
point  eu  d’enfars , quoiqu’avec:  le  plus  grand 
defir  d’en  avoir , une  timidité  peut-être  dé- 
placée m’a  empêché  de  faire  la  moindre 
queftion  à des  gens  de  l’art  fur  les  caufes 
qu’ils  auroient  put  imaginer  , qui  m’en  pri* 
voient;  très-bien  conflituée  6c  d’une  bonne 
fanté,la  nature  opérant  régulièrement  toutes 
les  trois  femaines , 6c  pour  ainfi  dire  n’ayant 
éprouvé  aucun  retard;  il  fembloit  étonnant 
qu’aucun  fruit  ne  s’enfuivît;  j’éprouvois  feule- 
ment dans  les  temps  périodiques  des  chaleurs 
violentes  dans  les  reins  6c  le  bas-ventre,  no- 
tamment à gauche,  6c  depuis  plufieurs  années 
je  fens  une  grofTeur  au-defîus  de  la  velfiej 
engagée  par  mon  mari , je  vis  quelqu’un  qui 
m’alTura  que  c’étoit  une  defeente  de  matrice, 
6c  que  tant  qu'elle  exifleroit,  je  n’aurois  pas 
d’enfans  ; qu’il  n’y  avoit  qu’un  peffaire  qui 
pût  la  remettre;  avec  bien  de  la  peine  je  me 
décidai  à voir  une  fage-femme  qui  m’en 
donna  ; un  foit  qu’il  fût  mal  fait  ou  mal  pofé, 
je  trouvai  après  un  mois  qu’il  n’opéroit; 
rien  6c  me  bleffoit,  tournant  toujours  de  coté, 
je  le  quittai.  C’efl  à vous , Monfieur,  à qui  je 
demande  des  moyens  6c  des  confeils  : lavoir 
ii  votre  élixir  pouvoir  opérer  dans  ce  cas, 
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vous  me  rendriez  un  grand  fervice,  & je  vous 
aurois  de  grandes  obligations , ce  font  des  in- 
firmités qui  pourroient  faire  des  progrès  fâ- 
cheux ; j’ai  grand  efpoir  en  vous , Monfieur , 
Madame  le  Vafieur  que  j’ai  l’avantage  de 
connoître,  en  me  parlant  de  vous,  m’a  fait 
naître  l’envie  de  vous  confulter , fans  néan- 
moins lui  en  avoir  fait  part.  J’attends  l’hon- 
neur de  votre  rcponfe  avec  une  vive  impa- 
tience ; fi  j’avois  pu  quitter,  j’aurois  été  moi- 
meme  vous  confulter. 

Je  me  propofe , Monfieur , de  vous  deman- 
der pour  ma  ville  un  dépôt  de  votre  élixir  ; 
il  n’y  eft  pas  connu , il  y a fouvent  des  vic- 
times dans  ce  pays , & j’éviterois  bien  des  ac- 
cidens.  J’ai  l’honneur , &c.  Signé  Gambos.(  * ) 

L E T T JL  S 480 

De  M.  Auguier,  Receveur  général  des  Fi- 
nances y à Paris  le  3 Juillet  ij86. 

Vous  avez,  Monfieur,  marqué  beaucoup 
trop  d’intérêt  à la  fanté  de  Madame,  quand 
elle  étoir  fi  incommodée  cet  hiver,  pour  que 
je  ne  vous  en  marque  pas  ma  reconnoilTance, 
en  vous  faifant  part  de  fon  parfait  rétabliffe- 
ment  ; les  boutons , les  démangeaifons  de  la 
tête  ainfi  que  la  dartre  laiteufe  qu’elle  avoir 

4 
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(*)  Al  a etc  répondu  à cette  Dame  que  dans  les  com* 
mencemens  des  defeentes  femblables  l’élixir  pouvoir  y 
être  utile,  mais  que  lorfqu’elles  étoifrnt  anciennes  & à 
va  certain  période*  l’élixir  n’y  pguyoit  rie». 
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fous  le  col  onc  entièrement  difparu  ; fa  fanté 
feroit  parfaite  aujourd’hui,  fi  «lie  avoir  pu  fe 
réloudre,  ainfi  que  vous  le  lui  aviez  confeillé, 
à fe  mettre  au  lait  pour  toute  nourriture,  au 
moins  pendant  quinze  jours  ; elle  a mieux 
aimé  s’en  tenir  à l’ufage  de  votre  élixir  dont 
elle  a pris  régulièrement  fpir  5c  matin,  Ôc 
vivre  comme  elle  avoit  coutume  de  faire  ; 
d’après  vos  confeils  je  lui  ai  fait  quitter  l’éli- 
xir depuis  environ  quinze  jours , 5c  elle  n’a 
rien  éprouvé  de  fâcheux  dans  fon  état  ; j’efpère 
même,  d’après  les  fuccès  de  votre  élixir > 
qu’elle  n’a  plus  rien  à craindre:  comme  je 
defire  fort  qu’elle  fuive  à la  lettre  tout  ce  que 
vous  lui  avez  prefcrit,  je  me  propofe  de  la 
décider  de  fe  mettre  au  lait  dès  qu’elle  fera 
libre , c’eft-à-dire , après  les  couches  de  notre 
augufte  Reine.  (*) 

Vous  avez  promis  à Madame  Auguier  de 
lui  envoyer  de  votre  élixir  auïïi-tôt  que  voue 
ferez  de  retour  dans  votre  pays.  Savez-vous 
qu’elle  ell  prefque  fâchée  contre  vous  de  ce 
que  vous  l’avez  négligée  ou  oubliée  ; elle 
veut  en  avoir  une  grande  provifion , foit  qu’elle 
n’ait  pas  abfolument  renoncé  à avoir  encore 
des  enfans , foit  qu’elle  en  veuille  laiflfer  à 

( * ) Cette  Dame  étoit  traitée  depuis  long-temps  par 
un  médecin  ou  apothicaire  qui. voulu  foutenir  à l’Auteur 
qu’il  ne  connoifloic  pas  le  lait , 6c  qu’efFeéïivement  ce 
que  cette  Dame  rendoit  dans  les  urines  n’en  étoit  pas  ; 
mais  la  trop  longue  expérience  de  l’Auteur  ne  put  être 
defabufée  par  ce  jeune  médecin* 
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(es  filles,  ou  leur  en  donner  lorfqu’eîle  les 
mariera;  ainfi  fi  vous  voulez  lui  faire  u,j  grand 
plaiiïr,  envoyez-lui  en  une  caifife  au  moins  de 
jo  bouteilles,  le  plutôt  que  vous  le  pourrez^ 
J'ai  l’honneur , <5cc.  Signé  Auguier„ 

Lettre  49? 

De  Me  le  Marquis  de  * * *.  de  Paris  le  5 

Avril  ij86* 

Tous  les  avantages.  Moniteur , que  j’aji 
appris  que  retiroient,  de  l’élixir  américain  y 
toutes  les  femmes  qui  en  ont  fait  ufage, 
m’engagent  à m’adrelTer  à vous  avec  confiance, 
6c  à vous  confulter  fur  la  manière  dont  une 
femme  pourroit  s’en  fervir  : je  vais  vous  rendre 
compte  de  fon  état,  qui  efl  des  plus  trilles 
8c  des  plus  affligeans. 

Elle  eh  âgée  de  .24  ans  6c  efl  accouchée 
pour  la  quatrième  fois  à la  fin  de  décembre 
dernier  ; toutes  fes  couches  ont  été  heureufes 
de  cette  dernière  aufii;  mais  elle  n’a  jamais 
nourri  6c  elle  a toujours  eu  beaucoup  de  lait 
qui  l’a  fort  tourmentée  à fon  avant-dernière 
i couche,  qui  efl  du  mois  d’oèlobre  1784; 
elle  a fait  ufage  du  remède  de  vaifie  ? cette 
dernière  fois  elle  n’en  n’a  point  fait  ufage 
de  n’a  point  évacué;  elle  étoit  à la  campagne: 
||  enfin  le  premier  dimanche  de  carême,  j de 
; mars , elle  fe  plaignit  d’un  défaut  de  mé~ 
; moire  6c  de  capacité  ; cette  idée  l’ayant  af- 
| feélée  beaucoup  6c  quelques  boutons  laiteu^ 
J jîaroiflant  au  vifage  Sc  fur  les  mains,  quçicjuf 
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d’ailleurs  elle  avoit  de  l’appétit  & fon  bon 
teint,  je  fis  venir  un  médecin  du  voifinage 
qui  lui  confeilla  du  petit  lait  avec  du  fel  de 
duobus , quelques  bains  6c  beaucoup  de  difti- 
pation  ; cependant  les  vapeurs  ont  augmenté 
fur  le  loir  , 6c  la  nuit  des  craintes  de  mourir 
accompagnées  de  frayeurs  imaginaires,  des 
pleurs  6c  défefpoir , 6c  au  milieu  de  tout 
cela,  elle  ne  penfoit  ni  à fon  état,  ni  à fa 
fanté  ; les  fymptômes  ont  toujours  été  en 
augmentant,  6c  depuis  quelques  jours  il  s’eft 
formé  un  éryfipèle  fur  le  vifage  qui  couvroit 
prefque  tout  l’œil  6c  qui  eft  venu  en  fupu- 
ration;  je  me  fuis  bâté  de  la  tranfporter  à 
paris,  d’où  des  circonftances  m’en  avoient 
éloigné  , ce  qui  eft  ordinairement  le  lieu  de 
ma  réfidence  : les  accès  de  triftefle  6c  de 
défefpoir  ont  augmenté,  6c  fa  raifon  eft  fen- 
fiblement  affe&ée  ; elle  eft  arrivée  lundi  3 6c 
ce  foir  elle  a vu  M.  fon  médecin  qui  eil 
M.  portai , il  lui  a fat  mettre  les  pieds  dans 
l’eau  de  favon  6c  de  fel  2 fois  par  jour,  6c 
a ordonné  une  tifane  de  chiendent  6c  de 
racine  de  canne  de  Provence,  lui  a fait  mettre 
un  cataplafme  émollient  fur  le  vifage,  avec 
une  emplâtre  d’onguent  de  la  mer  fur  la 
partie  qui  étoit  déjà  en  fupuration , 6c  ce 
matin  il  lui  a fait  tirer  deux  palettes  de 
fang  par  les  fang-fues  : il  eft  venu  beaucoup 
de  caillots  avec  le  fang;  car  vous  remar- 
querez, Monfieur,  que  depuis  le  20  janvier. 
Madame  n’a  pas  eu  les  règles  6c  qu’elle  font 
ordinairement  très  - abondantes , étant  d’im 
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tempérament  fort  fanguin  ; la  tète  de  la 
malade  eil  toujours  la  même;  elle  n’a  point 
de  fièvre,  mais  il  eft  impoffible  de  concevoir 
un  état  plus  trille  6c  plus  affligeant  que  celui- 
là  pour  elle  de  pour  moi;  elle  a la  crainte 
de  devenir  folle,  6c  cette  crainte  ajoute  encore 
à les  maux  : je  dirois  plus  , elle  croit  en  avoir 
lf  certitude;  elle  voudroit  changer  de  place 
à tous  momens , elle  fe  refufe  aux  remèdes 
difa  t qu’ils  font  inutiles  : enfin  elle  n’eit  point 
à elle.  Voici  l’état  de  ma  femme;  je  vous 
prie  inflamment  de  me  mander  ce  que  vous 
en  penfez  & fi  vous  efperez  que  le  remède 
puine  la  guérir , 6c  comment  il  faut  en  faire 
ufage,  quelle  dofe  & ce  que  l'on  pejac  y 
ajouter , ce  qu’il  faut  éviter?  s’il  faut  conti- 
nuer les  bains  ? vous  trouverez  cette  lettre 
fans  fuite  , parce  que  je  fuis  extrêmement: 
troublé  6c  défolé  ; ayez  la  bonté  de  me  ré- 
pondre courier  pour  courier,  6c  comptez  y 
Moniteur,  fur  ma  reconnoiiïance  ainfi  que 
fur  l’eflime  fincère  avec  laquelle  j’ai  Phpn? 
neur , 6cc.  Signé  le  Marquis  de  * * 

Lettre  50. 

Du  mime  ? de  Saint- J u fl  en  Picardie  Iç 

29  Juin » 

Vous  pouvez  vous  rappeller  , Monfieur^ 
que  je  vous  ai  çonfulté  au  mois  d’Avri] 
dernier  pour  ma  femme  qui , à la  fuite  d’une 
couche  6c  d’une  révolution  laiteufe  2 moi$ 
ares  être  accouchée  > a eu  des  accidens  qi|| 
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m’ont  caufés  les  plus  vives  alarmes  : le  lait 
avoit  porté  à la  tête  8c  lui  occafionnoit  des 
manies  très-fortes  8c  très- opiniâtres.  Je  vous 
rendis  compte  dans  le  temps  avec  détail  de 
tous  les  fymptômes  de  la  maladie , 8c  vous  ai 
demandé  fi  l’élixir  américain  étoit  adopté  à 
ce  cas,  8c  comment  il  falloir  l’employer  : 
vous  eûtes  la  complaifance  de  me  répondre 
avec  la  plus  grande  exactitude,  6c  j’en  fus 
infiniment  touché.  En  conféquence  de  votre 
lettre  8c  de  vos  avis,  j’ai  fait  prendre,  de 
concert  avec  fon  Médecin  qui  elt  M.  Portai, 
l’él  xir  pendant  8 jours  & de  la  manière  dont 
vous  me  l’aviez  confeillé  : je  dois  même 
rendre  à votre  remède  la  juftice  que  le  hui- 
tième jour  les  urines  parurent  très-blanches 
8c  chargées  de  lait;  mais  les  accidens  n’ayant 
pas  diminué  d’ailleurs,  la  peur,  l’inquié- 
tude, l’impolTibilité  de  vous  avoir  & une 
confultation  de  Médecins , me  firent  comme 
malgré  moi  revenir  au  remède  de  Vaiffe. 
Madame  a pris  ce  remède  pendant  un  grand 
mois  , avec  des  bains , des  lavemens , 8c  on 
ne  lui  mit  point  de  véficatoires,  parce  que 
l’on  craignoit  apparamment  l’irritation  des 
nerfs  : pendant  cet  intervalle,  il  revint  un 
dépôt  au  bras , mais  qui  céda  promptement. 
Au  bout  de  ce  temps  la  malade  n’étoit  pas 
mieux,  mais  elle  étoit  extrêmement  jaune 
8c  les  idées  fort  juftes  fur  ce  qui  ne  regar- 
doit  pas  fon  état  phyfique  ou  moral,  6c  étoit 
excefiivcment  noire  6c  déraifonnable  fur  fon 
état.  Fatiguée  des  remèdes , j’ai  voulu  ef- 
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fayer  fi  l’air  de  la  campagne,  le  temps,  le 
régime,  l’abfence  de  tous  remèdes  ne  pour- 
roienr  pas  opérer  de  bons  effets , à l’excep-^ 
lion  des  bains  qui  ont  toujours  été  continués, 
6c  n’étoient  pas  moins  de  deux  ou  trois 
heures  à peu  près  tous  les  jours  : je  fuis 
arrivé  ici  depuis  le  26  du  mois  dernier  , la 
maladie  étoit  toujours  à peu  près  de  même; 
enfin  , réfolu  de  lui  faire  prendre  votre  élixir, 
y ayant  eu  un  intervalle  de  trois  femaines  que 
l’on  avoic  abandonné  tous  remèdes  : êc  voici 
comme , une  bonne  cuillerée  à café  deux 
heures  après  fon  foupé  6c  au  lit  dans  une 
demi-tafi'e  de  lait  d’amande  , 6c  le  lendemain 
matin  à huit  heures  même  dofe  6c  de  la 
même  manière,  6c  le  déjeûné  deux  heures 
après.  11  efl  certain  qu’elle  éprouve  un  mieux 
fenfible  depuis  ce  temps-là;  la  tête  s’eil 
dégagée  ; la  malade  fe  trouve  elle-même 
mieux,  les  Urines  font  un  peu  chargées,  il 
y a du  lait  dans  les  feins,  6c  malgré  ce 
mieux  , la  malade  fouffre  beaucoup  des  join- 
tures 6c  de  la  tête  , ce  qui  prouve  que  l’hu- 
meur change  de  place.  Elle  efl  toujours 
noire  , mais  beaucoup  moins  ; elle  fe  diflraic 
plus  facilement , lit , fe  promène  6c  travaille. 
Je  fais  hommage  de  tout  cela,  Monfieur,  à 
voire  élixir  , 6c  vous  demande  fi  j’ai  bien 
employé  le  remède,  combien  il  faut  le  con- 
inuer,  6c  fi  on  peut  l’employer  plus  de  fix 
èmaines.  Elle  a continué  à prendre  le  bain, 
nais  je  m’apperçois  que  dans  ce  moment 
:i  il  devient  inutile,  & qu’elle  efl  moins 

N iij  “ 
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bien  les  jours  qu'elle  en  prend,  ainfi  nous 
le  fufpendront.  Quand  au  régime  je  n’ai  pas 
voulu  la  contrarier  ; elle  defire  beaucoup 
tout  ce  qui  eft  laitage  , comme  fromage  à 
la  pie,  lait  pur;  elle  n’a  prefque  vécu  que 
de  cela:  elle  y a jon  t quelquefois  un  peu 
de  légume,  car  elle  efl  dégoûtée  de  bouil- 
lon 5c  de  viande;  je  la  prive  feulement  de 
foutes  crudités  5c  même  des  fruits  finon  en 
compote. 

Les  garde-robes  font  régulières  même  fans 
lavemens  , 5c  le  fommeil  eût  bon  ; il  n’y  a 
jamais  eu  de  fièvre.  J’oubliois  de  vous  dire 
que  huit  jours  après  fon  arrivée,  c’eft-à-dire 
il  y a plus  de  trois  femaines,  elle  a eu 
éncore  un  dépôt  à la  joue,  pareil  à celui 
qu’elle  a eu  à Paris  de  l’autre  coté  du  vifage  : 
on  m’avoit  eonfeillé  un  vélicatoire  aux  jam- 
bes , mais  il  n’y  a pas  eu  moyen  de  l’y, 
déterminer  , 5c  je  n’ai  pas  voulu  le  Faire 
avec  violence.  Il  y a à préfent  de  l’empâ- 
tement le  matin,  5c  elle  a de  la  peine  à 
le  tirer  de  l’afioupiflèment  plus  que  du  fom: 
meiL  Voilà,  Monfieur,  l’état  aêluel;  il  eft 
bien  meilleur  depuis  qu'elle  fait  ufage  de 
votre  élixir  ; auffi  fuis-je  bien  déterminé  à 
te  faire  continuer  : mais  je  vous  prie  de  me 
donner  vos  avis  fur  la  manière  de  la  con- 
duire, fur  la  clofe  & le  régime.  Il  y en  a 
déjà  trois  bouteilles  5c  un  quart  de  confom- 
mées;  j’en  ai  fait  provifion  pour  long-temps. 
Connoiiïant  le  plaifir  que  vous  avez  à obliger 
& votre  intérêt  pour  l'humanité,  je  ne  yous 
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fais  point  d’excu Ces  fur  la  longueur  de  ma 
lettre.  Recevez,  Monfieur,  mes  remercie- 
mens  & les  affurances  de  la  fincère  eilirae 
avec  laquelle  j’ai  l’honneur  d’être  , &c„ 
Signé  le  Marquis  de  . * . . . * 

Lettre  51. 

De  Granvillier  aux  bois,  par  faint  Jufl}  route 
cl’  Amiens  $ le  16  Août  iy86. 

Il  y a long-temps , Monlieur  ? que  je  con- 
nois  l’efficacité  de  votre  remède.  Ma  famille 
ayant  fes  terres  voifines  de  la  Champagne , <5c 
l’ayant  en  grande  recommandation , parce 
qu’il  a fait  grand  bien  à plufieurs  de  mes  pa- 
rentes. J’ai  bien  du  regret  de  n’en  avoir  point 
fait  ufage  à toutes  mes  couches  qui  ont  été 
prefque  toutes  pénibles  à caufe  de  la  grande 
quantité  de  lait  que  j’avois  & des  diverfes 
incommodités  qu’il  me  caufoit,  entr’autres 
des  maux  de  tête  8c  de  nerfs  qui  me  faifoient 
beaucoup  fouffiir.  J’ai  bien  de  l’obligation  à 
vous  de  à votre  remède , j’avois  perdu  toutes 
mes  facultés  morales  & phyfiques  ; j’étois 
dans  un  état  fi  violent  que  j’aurois  été  char- 
mée d’apprendre  que  l’on  ne  me  donnât  plus 
que  quelques  jours  à vivre.  A&uellement  je 
me  trouve  lifant,  promenant,  écrivant,  di- 
gérant , dormant , bêchant  la  terre , 8c  je  vous 
bénis  chaque  jour.  Depuis  quelque  temps  j’ai 
des  coliques , je  prends  les  lavemens  que  vous 
confeillez  dans  votre  ouvrage,  qui  m’ont  fait 
: grand  bien  ; cependant  je  ferois  bien  aifede 
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favoir  fi  vous  ^approuveriez  pas  que  je  priffé 
quelque  chof  de  très-doux,  parce  que  je  fuis 
très-facile  à irriter , pour  me  purger  avant 
d’entreprendre  le  voyage  que  je  projette.  J’ai 
profité  d’abord  de  la  permiflion  que  vous 
tn’avez  donnée  de  manger  un  peu  de  fruit  à 
dîné  , mais  Mdnfieur  de  * * * , qui  eft  après 
vous  mon  médecin , me  les  a interdits  à caufe 
de  mes  coliques;  mais  je  compte  me  donner 
la  petite  fatisfaélion  d’en  manger  lorfque  je 
rfeii  aurai  plus  ? fur-tout  en  Provence  où  ils 
font  ordinairement  plus  mûrs  6c  de  meilleure 
qualité  , le  climat  leur  ôtant  beaucoup  d’ari- 
dité. mes  feins  fe  font  fort  gonflés  depuis  un 
peu  de  temps  il  y a du  lait  6c  ils  ne  font  point 
douloureux,  je  n’ai  point  mes  règles  : que 

Ï^enfez-vous  de  cela  ? J’ai  fréquemment  des 
lefoihs;  Comme  je  fuis  fur  mon  départ,  je 
vous  prie  j Monlîeur,  de  vouloir  bien  me 
faire  réponfe  promptement,  Je  vous  prie  d’être 
perfuadé  des  fouhaits  que  je  fais  pour  que 
vous  jouiiïiez  long-temps  du  bien  que  vous 
faites  à l’humanité  9 ainfi  que  des  fentimens 
de  reconnoiflance  , d’eflime  6c  de  conlidé- 
fation  avec  lefquels  j’ai  l’honneur  d’être , 
Monfieur  ? 6c c.  ( * ) 


( * ) rtyant  été  prié  de  taire  le  nom  de  cette  Dame, 
l’on  s’y  eft  conformé  ; fi  Cependant  quelques  Dames 
ëtoient  dans  le  même  cas  , étant  amie  de  l’humanité» 
tomme  on  en  eft  bien  perfuadé  , ne  trouveroir  pas  maii» 
Vais  qu’on  l’a  nommât  ; dans  ces  cas  on  l’indiqueroit. 
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Lettre  52. 

De  M-  Goet  Docteur  en  médecine  à Verfailles . 

Je  vous  adrelfe  fous  ce  r1',  mon  cher 
Mo.dieur , une  lettre  que  je  vous  prie  d’exa- 
miner bien  fcrupuleufement  , vous  aurez  la 
bonté  de  m’adrefTer  le  réfutait  de  vos  re- 
marques , en  m’indiquant , fi  vous  penfez  que 
* votre  remède  puiffe  convenir  à la  malade,  la 
manière  dont  elle  doit  en  faire  ufage. 

Madame  la  Baronne  de  Zukmantel  à qui 
l’inclufe  eft  aireffée  fait  ufage  de  votre  élixir 
dont  elle  a déjà  employé  quatre  fioles  en  en 
prenant  tous  les  jours  deux  cuillerées  à café 
pur.  Les  urines  dépoiént  journellement  un 
iédiment  blanchâtre,  laiteux,  très-abondant. 
Depuis  vingt -cinq  ans  (*)  cette  Dame  a 
éprouvé  toutes  fortes  d’incommodités  , & an- 
nuellement une  maladie  fou  vent  très-grave; 
elle  fe  trouve  bien  foulagée  par  l’effet  de 
votre  remède  que  je  lui  ai  indiqué,  comme 

! pouvant  feui  apporter  (mon  le  remède  fûr> 

■ -- - V ^ 

(*)  Cette  dame,  comme  Ton  voit,  avoir  un  epan- 
chement  de  ïait  depuis  25*  ans*  étant  veuve  depuis  ce 
temps , Sc  n’ayant  jamais  éu  d’autre  enfant  ; cet  exemple 
doit  encourager  les  dames  anciennement  malades  d’é- 
panchemens  de  ïait. 

Cette  dame  étoît  auffi  attaquée  d’obüruéfions  très® 
volumineufes  qui  on?  aufïï  cédé  à ce  remède  , parce 
qu’elles  étoient  cecafionnées  par  h lai t. 
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au  moins  an  foulagement  alluré  à fes  maux. 
Tous  les  jours  elle  fe  félicite  d’avoir  fuivi  mon 
confeil , mais  comme  je  ne  connois  pas  en- 
core votre  remède , j’ignore  fi  fon  ufage  con- 
tinué ne  pourroit  pas  échauffer  cette  Dame 
ou  ne  plus  opérer  auffi  efficacement  à la 
longue.  Je  vous  prie  donc  , mon  cher  Mon- 
fîeur , de  me  mander  ce  que  vous  penfez  là- 
deffus,  <Sc  le  régime  qui  peut  convenir  à 
cette  Dame  ; vous  aurez  la  bonté  de  m’en- 
voyer votre  réponfe  là-defïus , féparément  de 
celle  que  je  vous  ai  demandé  plus  haut. 
Veuillez  donner  toute  votre  attention  à l’exa- 
mei  de  mes  deux  queftions.  La  guérifon  de 
Madame  Zukmantel  vous  feroit  le  plus  grand 
bon  neur  & la  réputation  la  mieux  méritée. 

Vous  aurez  la  complaifance  de  m’adreffer 
les  deux  réponfes  que  je  vous  demande  ici 
fous  l’enveloppe  de  Monfeigneur  le  Comte 
de  Vergennes,  à Verfailles,  & le  plutôt  pof- 
fible* 

Je  fuis  avec  la  confidération  la  plus  diffin- 
guçe  , Monfieur  & très-cher  Courcelle,  &c. 
â'igné  Goet  Doéteur  en  Médecine. 

Ne  nous  laiffez  pas  manquer  de  votre  éli- 
xir 5 on  m’en  demande  par-tout. 

Lettré  53* 

De  M.  le  Marquis  de  Lévi  > à Paris  lei$  Juin 

Madame  la  Marquife  de  Lévi,  Monfieur > 
àÿant  vu  les  cures  les  plu*  brillâmes  & les 
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plus  heureufes  opérées  par  votre  élixir  amé- 
ricain dans  des  maladies  même  qui  ne  font 
pas  an  o icées  dans  votre  Ouvrage  > vous  prie 
de  vouloir  bien  jetter  les  yeux  iur  la  confiai- 
ration  qu’elle  vous  envoyé,  pour  juger  fi  vous 
trouvez  votre  remède  propre  à fou  état,  6c 
s’il  peut  s’allier  avec  les  eaux  de  feltez  qu’on 
lui  fait  prendre  : je  crois  que  la  grande  qua- 
lité de  ces  eaux  efl  de  contenir  beaucoup  d’air 
fixe,  vous  les  connoiflfez  fûrement.  Madame 
de  Lévi  attend  le  parfait  rétabli  de  ment  de  fa 
lanté  de  votre  élixir  , c’efl  ce  qui  me  fait  vous 
demander  une  prompte  rénonfe.  Je  vous  prie 
d’être  perfiiadé  des  fentirtiens  difiingués  avec 
lèfquels  j’ai  l’honneur  d’être,  Moniteur,  &c* 
Signé  le  Marquis  de  Lévi. 

L E T X K te  $4; 

De  Mad i Olivier-née- JoJJeÇ)  cheç  la  Prin * 

cejje  de  Galitçin* 

* . > 1 . 

Monsieur,  la  leéfure  d’un  de  vos  livres 
qui  traite  de  votre  élixir  américain  m’a  don- 
iié  de  la  confiance  , cependant  je  ne  voudrois 
point  en  faire  ufage  que  je  ne  vous  aye  com- 
muniqué l’état  ou  je  me  trouve  pour  lequel  je 
fiais  depuis  long-temps  des  remèdes  infruc- 
tueux, je  me  trouve  dans  l’âge  critique,  ayant 
48  ans , fans  avoir  jamais  eu  d’enfans;  depuis 
trois  ans  j’ai  différentes  incommodités,  avant 
ce  temps-là  j’étois  fujette  à des  fleurs  blanches 
qui  à cette  époque  ont  celle;  il  y a deux  ans 
qu’il  lîi’eit  jfuryenu  une  glande  aux  feins  quia 
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été  peu  de  chofe , & n’a  augmenté  confidé- 
rablemenc  que  depuis  fixmois  que  mes  règles 
ont  cefié.  J’eus  l’année  paffée  uneenflûre  très- 
forte  à une  jambe  que  les  médecins  ont  ap- 
pellée  Efdeme,  on  me  l’a  fit  badiner  avec  de 
l’eau-de-vie  camphrée  6c  on  me  mit  à l’ufage 
du  petit  lait  6c  elle  s’eft  paffée;  j’ai  été  bai- 
gnée pour  appaifer  des  chaleurs  excelîives  à la 
tète  qui  me  la  rendoient  fi  pefante  que  j’étois 
prête  à tomber  ; comme  je  fuis  un  peu  fou- 
îagée  à cet  égard , je  me  luis  occupée  de  cette 
glande  ; on  m’a  ordonné  des  pilules  de  ciguë, 
j’en  ai  pris  une  par  jour  pendant  l’efpace  de 
huit  jours , je  les  ai  cefiees  de  mon  chef  m’ap- 
percevant  qu’elles  m’attaquoient  les  nerfs , 
quoiqu’il  y ait  trois  femaines  que  je  les  ai  laif- 
fées,  j’ai  toujours  l’edomac  enflé  au  point  de 
ne  pouvoir  fouffrir  les  attaches  de  mon  corcet, 
mes  nerfs  fe  crifpent  au  point  que  je  ne  puis 
refpirer  qu’avec  une  peine  infinie  : je  vous  ob- 
ferverai , Monfieur , que  j’ai  bon  appétit , que 
je  dors  bien  6c  que  meme  je  me  trouve  foula- 
gée  après  avoir  mangé  , 6c  ne  fuis  jamais 
mieux  qu’au  lit  6c  debout , je  fuis  d’une  laf- 
fitude  6c  dans  un  mai  - aile  continuel  : je 
în’étois  déterminée  à ne  plus  faire  de  remède. 
J’ai  découvert  votre  élixir  , quoique  l’im- 
primé explique  la  manière  dont  on  doit  en 
faire  ufage  6c  que  je  fais  que  bien  des  femmes 
s’en  font  ferviesavec  fuecès , je  n’ai  pas  craint 
de  vous  importuner  6c  vous  expofer  mon  état, 
fâchant  que  votre  humanité  vous  en  gage  plus 
que  tout  autre  motif  à foulager  par  vos  avis 
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ceux  qui  ont  recours  à vous  ; c’eft  avec  toute 
la  confiance  paffible,  Moniteur,  que  j’ofo 
vous  prier  de  me  faire  favoir  fi  vous  croyesç 
que  l’ufage  de  votre  élixir  pourra  diffoudre 
cette  glande  qui  eft  fi  greffe  à préfent  qu’elle 
jurpaflè  de  beaucoup  le  mamelon,  les  dou- 
leurs qu’elle  m’occafionne  ne  font  ni  fré- 
quentes ni  aiguës  ; fi  mes  affaires  m’avoienç 
permis  de  m’abfenter , j’aurois  été  m’établir 
auprès  de  vous , pour  me  conduire  par  vos 
avis,  dans  cette  impoffibilité , j’efpère  de  votre 
bonté  de  m’indiquer  quelqu’un  de  l’art  que  je 
puiffe  voir  ici  en  cas  d’événement;  la  confiance 
que  j’aurai  pour  le  médecin  que  vous  me 
nommerez  fera  la  première  preuve  de  ma 
reconnoiifance  que  j’aurai  de  vos  avis  ; il  ne 
tiendra  pas  à moi  de  trouver  les  occafions  de 
vous  la  témoigner  avec  plus  d’étendue.  C’e{| 
dans  ces  fentimens  que  j’ai  l’honneur  d’être ? 
Monfieur,  (5c c.  Signée  Olivier-Née- JofTez, 

Lettre  55. 

De  la  mime  y de  Paris  le  $ Juillet  tj86 • 

Comme  je  n’ai  pas  voulu,  Monfieur,  vous 
fatiguer  inutilement  par  mes  lettres , j’ai  at* 
tendu  devoir  reffentir  les  bons  effets  de  votre 
élixir  pour  vous  en  rendre  compte , Ôc  en 
même  temps  vous  faire  mes  remerciemens 
fur  votre  complaifance  à me  donner  vos  con- 
feils  6c  fur  l’intérêt  que  vous  avez  bien  vou* 
lu  prendre  à moi,  en  me  recommandant  à 
! Monfieur  Grez  qui,  à votre  recommandation* 
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cft  venu  plufieurs  fois  me  voir,  dont  je  lui 
fuis  très-reconnoiffante;  mais  c’eft  à vous, 
Monfieur , à qui  je  rapporte  ce  fentiment , je 
ne  fuis  qu’à  la  troifième  bouteille  de  votre 
élixir  ? parce  que  j'ai  été  obligée  d’en  inter- 
rompre l’ufage  à caufe  de  mes  règles  qui  me 
font  revenues  & que  j’ai  eues  deux  fois  dans 
l’efpace  de  cinq  femaines , malgré  cette  in- 
terruption je  me  trouve  mieux  à Vous  égards  , 
car  les  glandes  que  j’ai  eu  au  fein,  fur  les- 
quelles j’ai  appliqué  la  bourfe  à pafleur  que 
vous  m’avez  indiquée  conjointement  avec 
l’élixir  me  les  a fait  diminuer  * au  point  que 
je  ne  doute  plus  qu’en  continuant  je  n’évite 
l’opération.  C’eil  à vous,  Monfieur,  à qui 
j’en  aurai  l’obligation,  je  la  relfens  bien  vive- 
ipent  9 mais  il  me  manque  l’occafion  de 
vous  la  témoigner  dans  toute  fon  étendue, 
en  attendant  que  j’aye  le  bonheur  de  la  trou- 
ver, recevez  les  fimples  exprelfions  de  la  plus 
fincère  reconnoilfance  ôc  les  fentimens  de  vé- 
nération avec  laquelle  j’ai  l’honneur  d’être, 
Monfieur,  &c.  Signée  Olivier  chez  la  Pria- 
ceffe  de  Galitzin. 

Littré  56. 

De  Madame  de  Montejean  de  Cy pierre , Çon~ 
feiller  d’Êtat  à Paris . 

Monsieur  ,1a  réputation  dont  vous  jouilTez, 
le  fuccès  de  l’élixir  de  votre  compofition,  le 
témoignage  de  Monfieur  Goec  qui  en  con- 
çoit l’efficacité,  tous  ces  motifs  m'engagent 
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à vous  prier,  à me  guider  dans  l’ufage  que 
je  dois  faire  de  votre  remède,  & je  n’attends 
que  votre  réponfe  pour  le  commencer  ; j’ai 
près  de  quarante-fix  ans , je  crois  toucher  à 
mon  temps  critique  & en  être  déjà  travaillée 
depuis  quelque  temps , j’ai  déjà  été  deux  fois 
à Baréje  il  y a douze  ans , parce  que  dès  cç 
temps-là  j’avois  eu  des  engorgemens  à la  ma- 
trice : ( * ) vous  verrez,  Monfieur,  par  les 
copies  ci-jointes  des  deux  rapports  de  chi*- 
rurgiens  quel  eft  mon  état  aéfuel,  mes  règles 
viennent  exa&ement  tout  les  quatre  femaines 
& très-douloureufement,  & avec  beaucoup 
de  caillots  de  fang;  depuis  quelque  temps 
elles  font  beaucoup  plus  abondantes , & pour- 
tant l’engorgement  fait  de  grands  progrès , 
mon  tempérament  eft  très-échauffé , & mon 
fang  très-épais  ; je  n'ai  point  de  fleurs  blanches 
ou  fi  peu  que  ce  n’efl  pas  la  peine  d’en  par- 
ler, j’ai  toujours  été  très-eonflipée  depuis 
l’âge  de  17  ans,  je  n’ai  été  à la  garde-robe 
que  par  lavemens , je  fuis  dans  le  cas  de  faire 
des  remèdes,  je  vous  prie  devoir  d’après  les 
deux  rapports  ci- joints  de  Monfieur  de  Ver- 


(*)  La  maladie  de  cette  Dame  étant  un  engorgement 
à la  matrice  , reconnue  par  le  Procès-verbal  de  M.  de 
Vermon  de  Saul,  il  faudra  du  temps  pour  le  fondre  ; 
mais  l’élixlr , fans  aucun  autre  remède  , parviendra  à la 
dégorger  & à fortifier  les  vaifïeaux  de  la  matrice,  pour 
pouvoir  avoir  allez  de  ton  pour  aider  à la  circulation 
dans  ces  parties-là. 
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m on t , Accoucheur  & de  Monfieur  de  Saul* 
Chirurgien-Anatomifle , fi  je  dois  prendre 
votre  élixir,  fi  je  dois  y en  joindre  d’autres , 
ou  ne  prendre  que  celui-là  feulement.  Je  vous 
prie  de  me  faire  une  prompte  réponfe,  ayant 
toute  la  confiance  poflible  en  ce  que  vous  me 
prefcrirez.  Signée  de  Montejean  de  Cypierre» 

Lettre  57, 

Pe  Mad.  Boigneville , Négociante , rue  de 
la  Pompe  , à Ver  faille  s le  n Avril  iy86* 

Monsieur,  je  cherche  depuis  longtemps 
quelqu’un  qui  puifTe  apporter  du  foulagement 
à l’état  de  dépériflement  où  je  me  trouve; 
une  dame  de  cette  ville  m’engage  de  m’a- 
drelTer  à vous , pour  vous  prier  de  vouloir 
bien  vous  irtéreffer  à ma  fanté,  fi  toutefois 
Vous  croyez  qu’il  y ait  du  remède  ; je  vais 
en  conféquence  vous  faire  le  tableau  de 
ynon  exillance,  depuis  que  je  fuis  née  jufqu’à 
ce  jour. 

J’ai  eu  la  petite  vérole  à 3 ans,  dont  j’ai 
eu  un  reliquat  qui  s’efl:  jetté  fur  mes  yeux  : 
après  bien  des  fouffrances  ; Y on  fe  décida  à 
me  faire  un  cautère  que  j’ai  gardé  trois  ans , 
mes  yeux  fe  font  bien  rétablis;  à l’âge  de  7 
ans  on  le  laiffa  boucher  , l’on  jugea  à pro- 
pos de  me  faigner  & purger  ; je  continuois 
à me  bien  porter;  j’arrivois  à l’âge  de  15 
ans  fans  difficultés,  bien  réglée,  mais  je  me 
rappelle  que  j’avois  fouvent  quelque  chofe 
qui  me  remontoit  dans  l’eftomac,  que  Ton 

3 toujours 
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3.  toujours  traité  de  vents  & que  je  reflens 
encore  fort  fouvent , fur-tout  dans  mes  mau- 
vaifes  digeftions;  je  fus  mariée  à 19  ans;  1 j 
jours  avant  mon  mariage , ii  me  vint  un 
mal  d’yeux  qui  fut  traité  de  vents  coulis  ; 
j’on  me  fit  purger,  & depuis  ce  temps  j’ai 
Toujours  eu  une  humeur  qui  m’a  trac  a (Té , 
foit  dans  la  tête  par  des  fludions  qui  le  font 
fouvent  manifeftées  en  des  mal-aifes;  j’ai  en 
fix  enfans  & une  fauiïe-couche , à mon  qua- 
trième enfant,  j’ai  efliiyé  une  perte  qui  m’a 
été  fort  fenfible„  je  n’avois  que  14  jours  de 
couche  ; c’eft  à cette  époque  que  je  crois 
que  le  peu  de  bon  fang  que  j’avois  eft  tourné, 
parce  que  les  maux  fe  font  fuccédés  par  dif- 
férentes révolutions  : aujourd’hui  la  moindre 
^hofe  qui  me  fait  peine,  m’empêche  la  dige£ 
tion  ôc  mon  fommeil  cil  mauvais,  le  matin 
la  bouche  mauvaife  Sc  remplie  de  limon; 
da  ns  la  journée  elle  eft  moins  confidérable  9 
mais  jl  y en  a toujours  lorfque  mon  e (Igkiaç 
<efl  un  peu  plus  libre;  j’ai  beaucoup  d’appétit 
6c  je  n’ofe  me  fatisfaire,  parce  qu’il  m’en 
arrive  de  facheufes  fuites;  aujourd’hui  je  n’a i 
plus,  ni  les  maux  de  tête,  ni  les  flu&ions 
‘ que  j’ai  gardé  longtemps  ; tout  efl  tombé 
fur  l’eflomac  & m’occalionne  les  mauvaifes 
, digeftions  dont  je  fuis  très  - incommodée , 
fur-tout  depuis  deux  ans,  ce  qui  me  jette 
dons  un  état  de  dépériflement  dont  on  s’ap- 
:j  perçoit  à vue  d’œil;  je  vous  prie  de  faire 
1 1 toutes  les  réflexions  poflibles  fur  le  détail 
Lei-dçITus,  me  marquer  en  réponfe  quel  ef| 

o 
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le  régime  que  je  dois  tenir,  pour  me  foi  tir 
du  trille  état  où  je  me  trouve  : j’efpere  que 
vous  voudrez  bien  m’honorer  de  votre  répon- 
fe , Sc  de  croire  que  c’efl  dans  la  plus  grande 
confiance  que  je  demeure  ayec  confia ération  , 
Monlieur,  6cc. 

Lettre  58. 

Mémoire  à confulter , de  Madame  Thierry  * 
Jduijfierde  la  Chambre, rue  Tericea  Verfailics. 

Monsieur,  d’après  votre  réputation  pour 
les  maladies  des  femmes  6c  ce  que  j’ai  enten- 
du dire  des  effets  de  votre  élixir  américain , 
je  me  fuis  déterminée  ci’en  faire  prendre  à 
ma  mère , qui  l’a  commencé  le  famedi  1 5 avril, 
ayant  fait  nombre  de  remèdes  fans  fuccès; 
elle  l’a  pris  à douze  dofes  par  jour  dans  du 
bouillon , pendant  l’efpace  de  quatre  jours , 
elle  en  a éprouvé  beaucoup  de  mieux  , c’eft- 
à-dire,  recouvré  un  peu  de  traquillité , mais 
depuis  elle  fouffre  beaucoup , 6c  les  mêmes 
accidens  reparoiffent  ; j’ai  donc  recours  à vous 
6c  vais  vous  faire  le  détail  exaéle  de  fon  tem- 
pérament 6c  de  tout  ce  qui  peut  vous  mettre 
en  état  de  connoître  cette  maladie  ; la  malade 
eft  âgée  dé  5 3 ans  6c  a été  jufqu’à  l’âge 
d’être  nubile  très-délicate  : enfin , à jzo  ans 
cela  a paru  6c  lui  a procuré  de  la  bonne 
fanté,  elle  efl  venue  très-graffe  6c  un  an 
après  elle  a été  mariée  ; un  an  après  elle  efl 
devenue  grofle  6c  s’eft  très-bien  portée,  ainfî 
que  dans  fa  couche,  un  an  après  elle  encore 
devenue  groffe  6ç  efl  accçuihcc  à 7 mois,* 
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rî le  cuc  la  fièvre  de  laie  qui  a duré  deux  mois: 
cette  convalefcente  s’efl  fencie  une  douleur 
affreufe  à la  jambe  droite  où  il  s’efl  formé  un 
dépôt  auquel  il  a fallu  faire  l’opération  6c  le 
temps  a ramené  les  forces , mais  bien  peu  ré- 
tablie & efl  refiée  avec  des  maux  d’eflomac 
affreux  ; deux  ans  après  elle  eft  devenue  groffe, 
Ja  groffefïc  6c  la  couche  fe  font  très-bien  paf- 
fées,  mais  toujoars  les  maux  d’eflomac;  il 
efl  bien  que  vous  fâchiez  que  la  malade  efl 
très-fenfible  que  ce  qui  ne  feroit  rien  à une 
autre  en  fait  d’hiitoire  de  fociété,lui  donne 
des  faififfemens  affreux , comme  de  croire  que 
l’on  efl  fâchée  contre  elle,  cela  lui  donne 
taois  ou  quatre  accès  de  fièvre  : pour  reprendre 
le  fil , cinq  à fix  jours  après  une  rougeole  bou- 
tonneufe,  l’on  étoit  pour  lors  hors  de  chez 
foi , on  revint  en  voiture  les  glaces  ouvertes, 
les  boutons  rentrèrent  , elle  fut  très-mal  ; 
quelque  temps  après  elle  fut  faignée  du  bras 
dans  un  temps  critique,  elle  tomba  dans  un 
état  affreux  qui  lui  laiffa  la  fièvre  qui  lui  efl 
refiée  quinze  mois  , une  toux  accompagnée 
d'un  mal  de  poitrine  : il  efl  refié  de  cette  fai» 
gnée  du  bras  une  humeur  à la  gorge  qui  lui 
faifoit  craindre  d’ètre  étranglée  6c  une  dou- 
leur dans  le  côté  qui  a toujours  été  très-fen* 
fible  , 6c  on  ne  procuroit  du  fouiagementque 
par  les  faignées  du  pied.  A l’âge  de  quarante- 
neuf  ans  fon  changement  s’efl  déclaré  par  des 
pertes  plus  ou  moins  confidérables,  avec  des 
maux  de  jambes  infupportables  ; on  lui  a fait 
prendre  de  l’eau  de  ris,  les  farineux,  la 

O ij 
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grande  confoude,  fans  pouvoir  les  calmer; 
quelque  temps  après  elle  perdit  la  mère  5c 
une  belle-fœur,  la  perte  s’arrêta,  elle  perdit 
l’appétit,  on  eifaya  de  la  purger,  il  s’en  efl 
fuivi  des  vens,  l’enflure  du  ventre,  des  o!> 
flruélio  is  5c  des  coliques  fort  considérables , 
tantôt  le  ventre  s’enfle  5c  tantôt  fe  defenfle 
airfi  que  les  jambes,  5c  tous  ces  accidens  fe 
fuccédent  les  uns  après  les  autres  , 5c  toujours 
des  vapeurs.  ( * ) 

Enfin,  Monfieur,  ayant  lut  votre  livre  5 elle 
reconnut  tout  fon  mal,  ce  qui  l’a  déterminée 
à prendre  votre  élixir;  elle  a été  très-foulagée 
pendant  quatre  jours  , les  moiteurs  très  abon- 
dantes, les  urines  dépofant  le  lait  au  fond  du 
verre,  les  douleurs  appaifées , le  fommeil 
très-bon  5c  plus  calme  ; mais  au  cinquième 
jour  la  fièvre  lui  efl  furvenue,  les  urines  font 
devenues  très-épaiffes , ne  faifant  cependant 
poinr  de  mal  comme  ci-devant  pour  les  rendre 
allant  légèrement  à la  garde-robe  : voilà  l’état 
de  ma  mère  ; actuellement  elle  rend  des 


( * ) eae  Daine  écoit  attaquée  de  ces  divers  accidens 
par  le  lait  qui  s’étoit  fans  doute  épanché  dans  fes  pre- 
mières couches , 8c  dont  les  accidens  multipliés  fe  font 
réunis  avec  ceux  occafionnés  par  le  changement  de 
tempérament  ; c’eft  pourquoi  les  Dames  ne  devroient 
pas  héliter  de  faire  ufage  de  l’élixir  , pour  peu  qu’elles 
avenr  des  doures , 8c  ne  pas  attendre  ce  temps  critique 
qui  d*  vî^nr  toujours  préjudiciable,  lorfqu’il  eit  joint  à 
quelqu’autre  maladie» 
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glaires  entortillées  de  fang.  Ma  mèrefe  joinc 
à moi  pour  vous  prier  de  me  mander  s’il  faut 
continuer  l’élixir  à deux  dofes  ou  à une  feule, 
& le  régime  qu’elle  doit  tenir.  Connoifiant 
votre  réputation  & l’envie  que  vous  avez 
d’obliger  l’humanité  fouffrante , je  me  fuis 
emprelTée  de  vous  donner  ce  détail  , efpé- 
rant  que  vous  voudrez  bien  y réfléchir  & être 
afluré  de  la  reconnoiflance  d’une  famiile  qui 
efl  dans  la  défolation  & qui  attend  votre  ré- 
ponfe.  J’ai  l’honneur  d’être,  Monlieur,  &c. 
Signée  Antoinette  Thierry. 

Lettre  59. 

De  M.  MaJJon  de  fai nt-  Amant , à Paris  le. 

6 Juillet  ij8G. 

Recevez  tous  mes  remerciemens,  Mon- 
lieur , de  la  liberté  & de  l’exaélitude  avec 
laquelle  vous  avez  bien  voulu  répondre  à ma 
lettre.  L’abcès  qui  s’étoit  formé  anx  feins  de 
Madame  Maflon  efl  aboutit  comme  je  com- 
ptois,  lorfque  j’ai  eu  le  plaifir  de  vous  écrire, 
mais  ce  calme  n’a  pas  été  long,  il  s’elb  re- 
formé un  fécond  abcès  accompagné  des 
mêmes  douleurs , des  mêmes  fymptômes  de 
la  fièvre  , cependant  un  peu  moins  forte  & 

! fans  friflon  ; nous  avons  fuivi  ce  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  preferire,  nous  avons  réduit 
les  dofes  d’élixir  à deux,  nous  avions  depuis 
î deux  jours  abandonné  les  cataplafmes  de 
( bouillie  pour  en  mettre  un  autre  dans  lequel 
; nous  avons  beaucoup  de  confiance,  mais 

O iij 


214  É t 1 X I R 

toutefois  ce  catapJafme  avoit  été  mis  pat* 
deffus  l'emplâtre  d’onguent  de  la  mer  qui  eft 
le  (yftême  de  l’accoucheur,  homme  prudent 
dont  nous  avons  été  infiniment  contens,  nom- 
mé Moniteur  de  Leu  rie  qui  s’eft  abfolument 
conformé  à votre  fentiment,  ce  qui  m’a  fait 
grand  plaifir , car  il  a été  abfolument  de 
votre  avis , notamment  fur  les  purgations  qu’il 
prefqric  jufqu’à  de  nouvelles  citconflances. 

Cependant  l’abcès  ne  mûriffant  pas  allez 
à fon  gré , il  a fait  mettre  fur  le  point  central 
de  ia  tumeur  par  deflbus  l’emplâtre  d’onguent* 
de  la  mer  une  petite  emplâtre  de  Di achilon; 
a fin  au  bout  de  huit  jours  ia  malade  fouffrant 
cruellement  j l’abcès  parvenu  à fa  maturité 
& ne  perçant  point , on  s’efl  décidé  à le  per- 
cer, dans  la  crainte  que  l’humeur  fît  du  ra- 
vage , ce  qui  a foulage  la  malade  qui  ayant 
encore  quelque  inquiétude  pour  un  troifième 
abcès  a demandé  la  liante  de  Vache  (*;  que 
vous  aviez  prelcrite , le  catapialme  mis  par- 
cieiius  l’onguent  de  la  mer  fait  des  merveilles 
depuis  trois  jours  que  nous  en  faifons  ufage , 
les  groffeurs  & duretés  diminuent,  il  y a 
tout  lieu  que  le  terme  des  douleurs  elï  arrivé, 
les  plaies  commencent  à ne  plus  rendre  aulH 
abondamment,  de  nous  nous  décidons  d'a- 
pres vos  avis  de  purger  la  malade  de  à réduire 

r-r  -i  ~-i  - ~ — j-iii  nir  j ji  rwn~  i ir~  it  - n i n r - ‘ -ihét~i 

, n vu  > toit  lervi  ue  iianfc  ae  \*c\  e lorique  les 
abcès  étoient  déclarés , outre  qu’ils  fe  feroîent  ouverts 
feuls , c’eît  qu’^acore  ils  n’auroient  pas  exifté  ü long* 
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l’élixir  à une  feule  dofe;  je  fuis  fort  content 
de  fon  état , la  fièvre,  comme  vous  me  lavez 
annoncé,  tenoit  à fa  pofitkm  , elle  efl  entière- 
ment difparue  : j’oubliois  de  vous  dire  que  , 
malgré  la  fièvre  6c  l’élixir  du’elle  avoir  pris  à 
triple  dofe  ce  qui  auroit  du  l’échauffer , elle 
n’a  pas  eu  befoin  depuis  huit  jours  d’avoir 
recours  aux  lavemens  , 6c  que  l’élixir  feul  lui 
avoit  procuré  le  ventre  libre.'  Voilà  l’expo- 
lition  de  l’état  aduel  de  Madame  Maffon  : 
j’ai  tardé  quelque  temps  à répondre  à votre 
lettre  fi  détaillée  6c  fi  attentive  pour  joindre 
à l’expofition  de  l’état  de  Madame  tous  les 
rcmerciemens  les  plus  fincères  5 tant  de  fa 
part  que  de  la  mienne.  J’ai  l’honneur  d’être, 
6cc.  Signé  Maffon  de  faint-Amant,  Maître 
des  requêtes. 

Lettre  60. 

A Verfailles , ce  zo  Septembre  iy86. 

Je  ne  puis,  Moniteur,  me  difpenfer  de 
vous  féliciter  fur  les  progrès  que  fait  votre 
élixir  journellement  ; je  me  fais  un  plaifir  de 
vous  faire  part  du  bien  qu’il  m’a  fait  : j’ai 
commencé  à en  faire  ufage  vers  le  1 5 Avril  ; 
j’étois  malade  depuis  cinq  ans  entfautres, 
depuis  dans  un  état  défefpéré;  depuis  ce 
temps  je  fuis  infiniment  mieux.  C’efl  à vos 
talens  , Monfieur,  à qui  j’en  fuis  redevable, 
ainfi  que  bien  d’autres  qui  en  ont  pris  9 d’après 
le  bien  qu’il  m’a  fait , en  vous  faifanc  mes  re- 
merciemens  ? je  vous  prie  de  vouloir  bien  me 

O iv 
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donner  votre  avis  d’après  le  détail  que  je  vais 
vous  faire  de  mon  état. 

J’ai  actuellement  48  ans,  j’ai  été  toujours 
délicate,  je  r.’ai  été  réglée  qu’à  16  ans  Sc 
toujours  mal  & fort  peu  , je  me  fuis  mariée  à 
jz8  ans , je  fuis  accouchée  au  bout  de  deux 
ans , mon  accouchement  a été  très-laborieux  , 
mais  point  d’accidens  ; deux  ans  après  je  luis 
accouchée  pour  la  fécondé  fois  plus  heureufe- 
ment,  mais  fix  jours  après,  mon  enfant  qui 
n’avoit  pas  grande  force  eil  tombé  dans  le 
feu  , il  n’a  point  eu  de  mal , mais  la  révolu- 
tion que  ce>am’a  fait, m’a  mis  àdeux  doigts 
de  la  mort;  j’ai  craché  le  iang  à gros  bouillons 
rien  h’eft  revenu  malgré  tout  ce  que  l’on  a 
pu  me  faire,  il  m’écoit  refié  une  foiblefîè  dé 
poitrine  que  l’on  ne  m’entendoit  pas  parler, 
cela  m’a  duré  plus  de  fix  mois,  j’ai  pris  plus 
de  foixante  bains,  mon  Chfurgien  voyant 
que  rien  né  me  faifoit,  m’a  forcé  de  conful- 
ter  Mo  fieur  Petit,  médeci  ' qui  m’a  ordonné 
d’aller  à la  campagne  Sc  d’y  prendre  lé  1 aie 
de  chèvre,  ce  que  j ai  fait,  cela  tn’a  fait  du 
bieh  à la  poitrine,  mais  les  règles  ne  reve- 
noient  point  : il  tn’eft  furvenu  un  mal  dans  la 
main  qui  ne  paroiffoit  pas  d’abord  grand’chofe 
mais  en  augmentant  que  Ton  a dit  être  une 
dartre  laiteuie  qui  m’a  duré  huit  mois,  fans 
pouvoir  me  fervit  de  mon  bras  ôz  à beau- 
ccui  foi  fiviri  1 Oh  rhe  pürgeoit  deux  ou  trois 
fois  par  femainé,  mais  il  n’y  a eu  qu’un  cau- 
tère qui  l a fait  difparoître  à la  longue  ; foit 
h aiipofition  ou  la  quantité  des  drogues  il 
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in’efl;  furvenu  des  attaques  de  nerfs  confiJé- 
fables  jufqu’à  perdre  co  ndiflance,  l’on  rn’a 
fait  recommencer  les  bains  qui  ont  paru  me 
rétablir  un  peu  , mes  règles  font  un  peu  re- 
venues, mais  de  loin  en  loin  , les  attaquas  de 
nerfs  n'ont  pas  entièrement  celle  ; tous  les 
mois  il  paroiffoit  des  elpèces  de  dartres  tantôt 
fur  le  vifage,  tantôt  fur  les  bras  ou  fur  la  poi- 
trine. J’ai  fait  deux  ftuffes-couches  qui  ont 
paru  me  rétablir  , j’ai  été  mieux  réglée,  mais 
de  loin  en  loin  , toujours  les  nerfs  ; enfin  j’étois 
allez  bien  jufqu’à  l'époque  de  la  nailfance  de 
Monfeigneur  le  Dauphin , je  vous  la  cite  pour 
vous  faire  voir  qtf  il  y a cinq  ans  que  le  chan- 
gement de  tempérament  s’efl  déclaré,  il  m’a 
pris  une  perte  confidérable  qui  m’a  duré 
près  de  fix  mois,  après  j ai  été  tantôt  bien 
tantôt  mal,  c’efl-à-dire  quand  les  pertes  me 
laiffoient  tranquille  ; il  m efb  furvenu  des 
grofleurs  dans  le  ventre  qui  ont  toujours  aug- 
menté, mon  eflomac  s’efl  très-gonflé;  pen- 
dant deux  ans  les  pertes  ne  venoient  que  tous 
les  mois,  mais  deux  jours  avant  je  fouffrois 
des  coliques  de  bas-ventre  affreufes  <3c  dans 
les  reins > lorfque  cela  étoit  venu  j’étois  fou- 
lagée  , mais  s’en  étoit  pour  quinze  jours  au 
lit.  Enfin  il  y a actuellement  deux  ans  que  jè 
fuis  tombée  tout-à-fait  malade,  il  y avoit  3 
mois  que  tout  étoit  arrêté , il  me  prit  des 
douleurs  de  bas-ventre  affreufes  , la  fièvre 
continuelle.  Ton  m’a  faigné  , mis  dans  les 
bains  , les  douleurs  ont  augmenté,  l’on 
faigné  une  fécondé  fois,  la  même  nuit  un© 
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de  mes  jambes  ell  devenue  enflée  comme  un 
poteau  6c  noire  par  placards , les  douleurs  font 
un  peu  ceffé  , la  perte  efl  devenue  fi  co  fidé- 
rable  que  les  foiblefles  font  devenues  fré- 
quentes ; cela  a cefle  en  rouge  6c  efl  venu 
en  blanc  ce  qui  a toujours  fubfifté  : par  inter" 
valle  cela  venoit  en  rouge  mais  beaucoup  en 
blanc.  L ©n  a prétendu  qu’il  y avoic  du  lait 
mêlé  avec  le  temps  critique  6c  qu’il  n’y  avoit 
rien  à me  faire  , parce  que  l’on  ne  favoit  plus 
que  faire;  j’avois  un  dégoût  univerfel , toujours 
des  foiblefles  oc  des  attaques  de  nerfs  très-fré- 
quentes ; ne  dormant  ni  nuit  ni  jour.  Voilà 
1 état , Monfieur , où  j’écois  lorfque  j’ai  voulu 
être  tranfportée  à Veriailles  pour  être  avec 
mon  mari  qui  entroit  de  quartier  au  mois 
d Avril  ; auffi-tôt  que  j’y  fus,  je  fis  prier 
M.  * * * Chirurgien  du  Roi  de  venir  me 
voir  , il  me  confeilla  de  prendre  de  votre  éli- 
xir , je  n’ai  point  balancé  , j’en  ai  pris  deux 
fois  par  jour  pendant  plus  d’un  mois,  6c  de 
jour  en  jour  je  me  fuis  trouvée  mieux,  l’ap- 
pétit ell  revenu , je  dors  mieux  , mes  règles 
font  venues  abondantes,  mais  point  en  pertes, 
aucunes  douleurs  de  bas-ventre , mais  cela 
continue  toujours  en  blanc  ; j’ai  rendu  par 
les  urines  beaucoup  de  lait , mais  je  ne  puis 
me  perfuader  que  cela  en  foit  toujours  de- 
puis près  de  fix  mois  que  cela  ne  cefie  pas 9 
à la  vérité  des  jours  peu  de  chofes  6c  d’autres 
très-abondamment,  mais  fans  douleurs  ; mon 
^eflqmac  efl  dégonflé,  les  groiïeurs  paroiflent 
moins  dures?  il  y avoit  plus  de  deux  mois 
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^ue  cela  n’avoit  paru  en  rouge  ou  du  moins 
très-peu,  lorfquc  ces  jours-ci  la  fièvre  m’a 
prile  arec  un  grand  mal  de  tête  ; j’ai  repris 
de  l’élixir  foir  & matin  , au  bout  de  deux 
jours  la  fièvre  a cefie,  cela  efl  venu  en  rouge 
très-fort  & continue  toujours , mais  point  de 
douleurs  de  bas-ventre.  Voilà,  Moniteur , 
fur  quoi  je  voudrois  que  vous  me  donniez 
votre  avis  ; fi  lorfquc  cela  va  fort  foit  en  blanc  9 
foit  en  rouge,  il  faut  ou  diminuer  ou  aug- 
menter la  prife , fi  je  puis  mettre  des  inter- 
valles lorfque  je  me  trouve  mieux,  fi , pendant 
que  j’en  fais  ufage  je  puis  manger  de  tout 
indifféremment  ; mon  eftomac  n'efL  pas  mau- 
vais : je  voudrois  favoir  fi  de  temps  en  temps 
une  tafie  de  café  à la  crème  me  feroit  con- 
traire, je  l’aime  beaucoup,  mais  je  n’en 
prendrai  pas  que  vous  ne  me  l’ayez  permis. 
Je  vous  fupplie  de  m’écrire  ce  que  tous  penfez 
de  mon  état  & c@  qu’il  efl  à propos  que  je 
fa  fie  , fi  je  pouvois  efpérer  que  vous  voudrez 
bien  me  venir  voir  lorfque  vous  ferez  quelque 
voyage  à Paris  , ce  feroit  une  gra  de  fatis- 
fadion  pour  moi  de  recevoir  vos  bons  avis 
dans  lefquels  j’ai  grande  confiance  , & de 
pouvoir  vous  remercier  de  vive  voix  ; mais 
en  attendant,  je  vous  prie  de  me  les  donner 
par  écrit.  J’ai  l’honneur  d’être,  6c c.  Signée 
de  Chariieu. 

L 1 T T R S 61  • 

A Strasbourg  le  2,4  Août 
On  m’a  parlé,  Monfieur,  de  l’élixir 
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rïcaîn  que  vous  avez  découvert,  <5c  dont  les 
diverfes  propriétés  conviennent  aux  maladies 
des  femmes.  J’en  ai  lu  le  détail  dans  l’im- 
primé, Je  me  fuis  arrêtée  au  feul  article  qui 
traite  de  caillots  & de  gonflemens  de  ma- 
trice , parce  qu’il  intérefle  particuliérement 
l’état  de  ma  belie-fœur,  femme  de  28  ans, 
dont  je  vais,  Monfieür,  vous  faire  conroître 
la  fituauon , le  tempérament  ôz  les  accidens 
auxquels  elle  efl  fujette  depuis  l’époque  des 
règles.  Elle  femble  conflituée  pour  être  forte, 
elle  efl  grande  , membrée , mais  née  avec 
une  fenfibilité  de  nerfs  exceffive  qui  l’a  rend 
fufceptible  à la  moindre  chofe  d’émotions  très- 
vives  , le  moment  du  développement  a eu  lieu 
fans  ces  difpofuions  qui  n’ont  jamais  changé. 
Dans  la  plus  grande  jeunefïe  fon  fommeil  a 
toujours  été  inquiet  & pas  trop  long.  Elle  a 
éprouvé  par  circonflances  plufieurs  révolutions 
de  peines  \ ioientes  dans  les  premiers  temps 
de  fes  règles:  prefqu’à  la  même  époque  ou  à 
peu-  prè*  9 elle  a rendu  chaque  mois  un  caillot 
d’abord  petit  & avec  des  louffrances  modérées, 
Ü a augmenté  enfuite  vers  le  temps  de  fon 
mariage  il  y a environ  fept  ans.  Ce  caillot  or- 
dinairement a la  groffeur  d’une  queue  d’écre- 
ville  & lui  reffemble,  il  efl  charnu  & fibreux, 
i’eau  ne  lé  divife  pas  ; ma  belle-focur  com- 
mence à fentir  les  approches  de  fes  règles  par 
trois  ou  quatre  jours  de  nial-aife , enfuite 
elle  marque  légèrement , la  perte  vient  au 
troifième  jour  tant  qu’elle  va , & elle  dure 
inégalement  huit,  dix  ou  quinze  heures,  elle 
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ne  fouffre  pas,  elle  arrête;  alors  les  coliques 
aiguës  la  prennent  durant  cinq  à fix  heures, 
tombent  d’elles-mêmes  ou  après  l’ufage  des 
fecours  qu'on  employé,  fouvent  elle  a cinq  ou 
fix  retours  de  ces  accès  à la  même  heure , 6c 
ce  n’eft  que  deux  ou  trois  jours  après  qu’elle  a 
cefTé  de  fouffrir,  qu’elle  rend  le  caillot,  le  farig 
reparoît  fans  avoir  mai  6c  tout  efl  dit.  Mais 
avant  ce  moment  elle  le  plaint  toujours  de 
gonflement  de  matrice,  d’une  douleur  fixe  6ç 
conflante  dans  cette  partie.  Sortie  de  là,  bien 
affaiflee,  bienabbatue,  il  ne  lui  faut  pas  z 
jours  pour  revenir  dans  fon  état  naturel,  fans 
qu’il  paroiflfe  que  fon  tempérament  en  foit 
affe&é.  Elle  n’a  point  eu  d’enfans,  les  bains 
dont  elle  a infiniment  ufé  lui  font  contraires, 
elle  a ufé  de  tous  les  caïmans  ; elle  a été  à 
des  eaux  très-douces  qui  lui  ont  fait  le  plus 
grand  mal,  les  femences  froides,  les  bains 
de  pied , de  fauteuil,  ferres  chaudes,  fumi- 
gations, tout  a été  employé  alternativement , 
ce  qui  réuflît  une  fois  empire  l’autre,  une  fois 
les  fierviettes  mouillées  à l’eau  frojde  lui  ont 
fait  bien,  le  mois  d’enfuite  le  mal  n’a  cédé 
qu’en  employant  le  chaud.  Elle  fut  à Mont- 
pellier il  y a quatre  ans,  palier  deux  mois, 
elle  en  revint  plus  malade , fatiguée  de  re- 
mèdes , elle  les  cefla  tous  , engraiffa  6c  fut 
bien  pendant  fix  mois,  rendant  toujours  le 
caillot;  elle  vit  en  Corfe  depuis  fa  grande 
jeunette  , l’exercice  du  cheval  lui  efl  recom- 
mandé , elle  s’en  trouve  bien,  mais  cela  ne 
détruit  pas  le  caillot  principe  de  fes  maux  ; 
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jugez-vous,  Moniteur,  d’après  cet  expofé , 
que  l’élixir  américain  puifle  opérer  cet  effet 
tant  defiré  J'ai  lu  que  s’il  ne  réuffît  pas  tou- 
jours, il  efi  indifférent,  en  ce  cas  je  ne  me 
déterminerai  à le  propofer  qu’après  êtreRre, 
autant  qu’il  efi  poffibie,  que  je  n’offre  pas 
une  chofe  inutile  à une  jeune  femme  bien  en- 
nuyée de  remèdes,  Vous  voudrez  bien  me 
marquer  la  vraie  manière  de  le  prendre , 
dans  quel  moment  & combien  de  temps 
chaque  fois.  Je  penfe  qu’il  conviendroit  auff? 
à une  Demoifelie  de  zz  ans , qui  après  avoir 
éprouvé  dans  fa  jeunefle  des  révolutions  occa* 
ftonnées  par  des  opérations  douloureufes  fe 
trouve  dans  une  fttuation  fâcheufe  par  une 
fuppreffion  qui  dure  depuis  cinq  ans , & qui 
efi  peut-être  la  caufe  d’une  toux  périodique 
de  deux  heures  par  jour,  qui4  ell  fuivie  de 
crachats  épais  & en  matière  dont  elle  remplit 
deux  cuvettes.  Elle  efi  grade  malgré  cela  : 
on  ne  foupçonne  pas  que  la  poitrine  puiffe 
être  affeêiée , elle  feroit  périe  depuis  le  temps, 
mais  dès  qu’elle  ufe  de  chofes  un  peu  actives 
fa  toux  augmente  à perdre  la  refpiration. 
Vous  me  pardonnerez  ces  longs  détails, 
j’aurois  bien  voulu  les  abréger.  J’ai  l’honneur 
d’être , &c.  Signée  Dumefnii.  ( * ) 


( * ) L’on  a efiiiné  que  le  caillot  dent  il  eii  quelïion 
dans  cerre  Lettre  n’étoit  occafionné  que  par  la  lenteur 
du  cours  des  règles  dont  une  portion  fejournant  dans  la 
matrice  prenoit  la  configuration  d’une  queue  d’éc revhfè 
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P.  S.  Je  dois  ajouter  que  le  fa.ng  de  ma 
belle-fœur  elt  bon , <3c  qu’elle  n’en  a jamais 
perdu  beaucoup. 

Lettre  62. 

A Nantes  ? le  1 5 Septembre  iy86 . 

Monsieur  , j’ai  bien  des  obligations  à M„ 
de  Pertuis  de  m’avoir  mis  à même  de  faire 
1 rotre  connoiiïance  & probablement  de  vous 
devoir  la  bonne  fanté  de  ma  femme.  Les  dé- 
tails dans  lefquels  vous  avez  eu  la  bonté  d’eu« 
trer  dans  votre  lettre  du  huit  de  ce  mois  font 
perfuadée  qu’elle  ne  devoir  mieux  faire  que 
de  fupprimer  tous  traitemens  étrangers  au 
vôtre;  elle  a commencé  tout  de  fuite  l’ufage 
de  l’élixir,  & quoiqu’elle  éprouve  de  la  cha- 
leur de  lin  peu  d’agitation  , elle  a confiant- 
ment  fué  une  ou  deux  chemifes  légèrement , 
a repris  des  couleurs  Se  une  vigueur  fenfible. 
Nous  nous  flattons  donc,  Monfieur,  de  voir 
arriver  fous  peu  un  changement  total  dans  la 
malade , nous  continuerons  de  fuivre  exacte- 
ment vos  avis  & vous  prions  en  grâce  de  nous 
les  continuer  ; ils  feront  d’autant  moins  inu- 
tiles que  la  maladie  de  ma  femme  elt  très- 
commune  à Nantes , & qu’elle  eft  à même 
par  fon  exemple  de  contribuer  à la  guérifon 

ôc  la  dureté  étant  comme  recuite  par  la  chaleur  naturelle 
de  la  matrice  , au  point  qu’elle  ne  pouvoir  être  féparée 
par  l’eau , & que  par  l’élixir  on  a du  éviter  cet  ac~ 
cidg&t  & tous  Ici  autre*- 
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de  quantité  de  perfonnes  attaquées  comme 
elle, 

i°;  L’affedion  fcorbutique  qu'on  a record 
nue  chez  elle  dans  l’origine,  ctoit  antérieure 
à fa  groflefle  & a eu  de  la  réalité. 

z , Mais  les  fuites  de  couches,  des  pertes 
horribles  après  lefquelles  les  médecins  n’onç 
point  imaginé  que  le  lait  eût  part,  ont  for- 
mé dans  la  maiïè  du  fang  un  nouveau  vice  qui 
a continué  le  défordre. 

3°.  L’eau  de  goudron  commencée  en  Avril 
jufqu’en  Août  avoit  fait  réellement  un  bien 
fenfible  en  établiflant  des  felles  réglées  qui 
ne  venoient  auparavant  & depuis  plufieurs 
années  qu’à  force  de  lavemens. 

4*.  Mais  au  commencement  d’Août  a paru 
tout  d’un  coup  le  météorifme  dont  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  entretenir  ôc  que  les  mé- 
decins n’ont  point  voulu  attribuer  à un  lait 
répandu  , mais  à une  fuppreflion  de  fleurs 
blanches  au  moment  d’une  légè-re  interrup- 
tion caufée  dans  les  règles  par  un  accident 
qui  alors  a afledé  la  malade. 

Ils  dilent  donc  que  chez  elle  le  défaut  des 
parties  rouges  fuflSfamment  abondantes  dans 
le  fang  efl:  la  première  caufe  des  évacuations 
en  blanc  , pourquoi  ces  évacuations  font-elles 
fi  extraordinairement  abondantes  & mal  co- 
lorées P Pourquoi  leur  fuppreflion  même  mo- 
mentanée ou  leur  diminution  replongent-elles 
la  malade  dans  un  état  fâcheux  que  leur  re- 
tour fait  difparoître  ? Ils  dilent  donc  que  les 
fleurs  blanches  & des  glaires  longues  d’un 

demi- 
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demi-pied  , difficiles  à rompre  6c  que  la  ma- 
lade rend  fréquemment,  viennent  d’un  vice 
dans  la  lymphe  du  fang. 

Et  en  conféquence  on  alloit  ordonner  des 
eaux  minérales , d’abord  martiales  6c  fuccef- 
flvement  légèrement  vitrioliques  : mais  ce 
remède  eft  fufpendu  jufqu’à  nouvel  ordre,  6c 
nous  obferverons  fous  peu  de  jours  h les  urines 
fe  chargent  de  lait. 

Après  neuf  jours  de  traitement  à l’élixir 
les  urines  n’ont  en  rien  dénoté  la  préfencedu 
lait;  les  fueurs  n’ont  point  reparu  dans  les 
quatre  derniers  jours , mais  les  fleurs  blanches 
ont  entièrement  difparu  ; meilleur  teint  & 
plus  coloré , augmentation  de  forces  6c  d’ap- 
pétit , quoique  le  bas-ventre  foit  conflamment 
tendu  6c  embarrafle  ; la  malade  attend  fes  rè-~ 
gles  fous  deux  jours  , peut-être  font-elles  la 
caufe  unique  de  l’embarras  qui  continue, 

Voilà,  Monfieur,  l’état  oiife  trouve  usuel- 
lement ma  femme , elle  fe  recommande  à 
vos  bons  avis  6c  attend  votre  réponfe  pour  un 
ufage  plus  ou  moins  long  de  votre  élixir. 

Je  compte  partir  pour  Saint-Domingue,  fî 
vous  avez  quelques  commiffions , 6cc.  J’ai 
l’honneur  d’être  , &e.  Signé  Jumécourt , 
pitaine  d’Artillerie. 

L E T t T E 63. 

Paris  ce  %8  Septembre  iy86. 

Monsieur  , votre  réputation  vient  de  par- 
venir jufqu’à  moi:  j’apprends  avec  fatisfadiorç 
| que  vos  talens*  vos  connoiffances  excitée^ 
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par  votre  zele  pour  le  foulagement  de  l’hu- 
manité vous  ont  découvert  un  remède  certain 
contre  les  fuppreflions  des  menftrues  dans  les 
femmes  de  pour  les  exciter  dans  les  jeunes 
perfonnes.  J’ai  une  fille  dans  ce  dernier  cas  ; 
en  Décembre  1784  la  nature  parut  vouloir  fe 
développer  chez  elle  6c  avec  aifance  comme 
à l’ordinaire  dans  tous  les  fujets.  La  menftrue 
fur  abondante  6c  facile  ; le  mois  fuivanc  fut 
fec  , 6c  les  cinq  ou  fix  fuivans  de  même.  Cette 
fupprefîîon  caufa  à la  malade  des  naufées,  des 
foiblefles  ; on  eut  recours  aux  tablettes  des  ré- 
ligieufes  de  Picpus , la  première  prife  ( il  y en 
a trente-deux  ) , procura  quelque  teinte  aux 
évacuations  , 6c  les  trente-une  autres  n’onc 
eu  aucun  fuccès.  Depuis  la  malade  eft  dans 
un  état  de  langueur  6c  de  dépériflement  ; elle 
a pourtant  confervé  un  peu  d’appétit  6c  un 
fommeil  fouvent  interrompu;  fes  membres 
font  délicats , les  articulations  ne  peuvent  fouf- 
frir  l’attouchement  le  plus  léger.  A la  fuite  des 
3 2 prifes  des  tablettes  de  Picpus,  c’eft-à-dire, 
environ  fept  mois  après  la  première  appari- 
tion de  la  menftrue,  elle  s’eft  mife  dans  l’u- 
fage  des  tifanes  d’un  fieur  Laveronnière,  Epi- 
cier retiré  au  Temple*  Ces  tifanes  n’ont  pro- 
curé aucun  fecours , mais  le  féjour  intérieur  , 
ou  plutôt  le  défaut  d’évacuation  a fait  à la 
malade  enfler  plufieurs  membres , fur-tout  dans 
la  région  des  articulations  II  s’eft  même  ou- 
vert plufieurs  plaies,  entr’autres  avec  tumeur 
très-confidérable  6c  inflammation  à la  cheville 
externe  du  pied  droit , une  autre  au  bas  du  fé* 
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mur  près  le  genou  à gauche,  le  coude  droit 
n’eft  encore  qu’enflé  6c  paroît  vouloir  aboutir 
une  autre  plaie  fur  toutes  les  phalanges  de  la 
main  droite,  depuis  le  doigt  mitoyen  jufques 
6c  compris  l’annulaire  6c  l’auriculaire  qui  font 
les  plus  malades  ; l’enflure  & l’inflammation 
font  telles  que  le  pus  s’y  coagule  & s’y  fixe 
fans  écoulement  ; elle  a encore  une  autre  plaie 
aflez  confîdérable  dans  la  partie  charnue  du 
menton , au  défaut  de  la  mâchoire  : toutes  ces 
plaies  fuppurent,  6c  le  médecin  veut  qu’on 
entretienne  la  fuppuration  par  l’onguent  de 
la  mer  ou  tout  autre.  Je  dois  vous  obferver 
aufîi,  Monfieur,  que  les  fleurs  blanches  rem- 
placent les  menftrues  prefqu’avec  autant  d’a- 
bondance, mais  ce  flux  n’eA  pas  régulier,  il 
ne  paroît  que  par  intervalle  prefque  cous  les 
jours. 

Je  vous  obferve  encore,  Monfieur,  que  la 
malade  n’a  que  1 6 ans,  6c  que  le  flux  pério- 
dique a commencé  à fe  manifefter  à 14  en- 
viron. 

Je  vous  prie,  Monfieur,  de  me  donner  yos 
avis  fur  tout  cela.  On  m’a  beaucoup  vanté 
votre  élixir  anti-fuppreflif,  ( je  ne  lui  connois 
pas  d’autre  nom  ) , 6c  Monfieur  Robin  l’hor- 
loger à qui  j’ai  demandé  votre  adrefle , m’a 
alluré  que  vous  voudrez  bien  avoir  égard  à 
fa  recommandation.  Votre  zèle  pour  l’huma- 
nité ne  me  laiflfe  aucun  doute  fur  votre  bien- 
veillance; je  fouhaite  que  le  fuccès  réponde  à 
vos  vues  bicnfaifantes.  La  malade  6c  moi  nous 
aurons  l’honneur  de  vous  en  témoigner  notre 

Pij 
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reconnoiffance.  J’ai  l’honneur  d’être  , 6cc. 
Signé  femme  Doué. 

Lettre  64. 

Monfieur,  Madame  de  Gaftel  vous  regar- 
dant comme  Ton  fauveur  6c  celui  de  fon  fexe 
pour  la  découverte  d’un  aufti  fouverain  remède 
que  votre  élixir  américain , ofe  vous  fupplier, 
Monfieur  , puifque  vous  avez  eu  la  bonté  de 
lui  preierire  la  marche  qu’elle  doit  tenir  dans 
fa  couche  pour  prendre  votre  élixir  , de  lui 
dire  d’où  peut  venir  un  mal  qu’elle  reffent  dans 
la  poche  ou  le  creux  del’eftomac,  qui  la  met 
dans  des  fouffrances  terribles , au  point  de 
perdre  connoiflance  9 comme  elle  ne  s’eft  ap- 
perçue  de  ce  mal  d’eftomac  que  quinze  jours 
avant  fon  accouchement , 6c  qu’elle  croyoit 
qu’il  n’étoit  occafionné  que  par  lesmouvemens 
de  l’enfant  ; elle  efpéroit  qu’elle  ne  le  reffen- 
tiroit  plus  après  l’accouchement,  mais  le  qua- 
torzième jour  de  fa  couche  il  s’eil:  fait  reffen- 
tir  avec  les  douleurs  les  plus  aigues  occafion- 
nées,  je  crois,  pour  avoir  trop  mangé 9 fon 
eltomac  étant  très-foible  depuis  la  dernière 
maladie  qu’elle  a efîuyée  avant  fon  accouche- 
ment, quoique  faifant  affez  bien  fes  fondions, 
ne  demande  pas  à être  furchargé , mais  la  pe- 
tite Dame  n’étant  pas  raifonnable  fur  un  ap- 
pétit qui  n’eft  fouvent  que  momentané , vous 
prie  de  lui  marquer  ce  qu’il  eft  à propos  qu’elle 
prenne  pour  prévenir  ce  mal  d’eltomae  6c  le 
rétablir  : elle  a fait  ufage  au  dernier  re/Ten- 
timent  de  quatre  gouttes  de  liqueur  d’offe- 
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man  verfées  fur  un  petit  morceau  de  fiicre 
gros  comme  une  noifette , ce  qui  n’a  diffipé 
ion  rfiai  d’ertomac  que  pour  une  heure  ; l’in- 
jfant  d’après  il  a recommencé  par  trois  fois 
différentes,  quoiqu’ayant  repris  ces  gouttes. 

A cette  époque  Madame  a ceifé  de  prendre 
deux  dofes  de  votre  élixir,  elle  continue  ac- 
tuellement à une  dofe , qu’elle  ne  prend  que  le 
foir  coupé  avec  autant  de  thé.  Les  urines 
ont  bien  dépofé  jufqu’au  feptième  jour  de  fa 
couche  ; depuis  ce  temps,  quoique  continuant 
toujours  votre  élixir  à deux  dofes  par  jour, 
ne  charienr  plus  & elles  font  très-claires , mais 
les  tranfpirations  font  abondantes  <3c  affoi- 
bliiïent  beaucoup  Madame,  le  lait  reflue  tou- 
jours avec  abondance  dans  le  fein,  quoique 
Tétouffant  avec  des  ferviettes  chaudes.  Ma- 
dame n’a  point  encore  recouvré  le  fommeil 
qu’elle  a quand  elle  fe  porte  bien,  elle  ne 
dort  par  conféquent  que  fort  peu,  8c  fon 
fommeil  n’efl  pas  tranquille.  Approuvez- 
vous,  Moniteur,  que  Madame  forte  quand  il 
fera  un  temps  doux,  il  me  paroît  que  fes forces 
ne  reviennent  point,  faute  de  refpirer  un  air 
plus  falubre  que  celui  d’une  chambre  ou  elle  fe  - 
tient  concentrée  & conftamment  enfermée,  au 
point  de  ne  vouloir  renouveller  l’air  de  la 
chambre  qui  eH  très-chaud  par  un  feu  con- 
tinuel. Comme  elle  tranfpire  prefque  con- 
tinuellement , elle  craint  que  ce  maudit  lait 
ne  reflue  dans  la  malfe  du  fang  fi  elle  chan- 
; geoit  d’air.  La  douleur  que  Madame  éprou- 
voit  dans  la  tête  & dans  le  dos,  avant  défaire 
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uiage  de  votre  élixir,  eft  diflîpée.  Le  café  au 
lait  6c  le  chocolat  ne  lui  font-ils  pas  con- 
traires ? 6c  peut-elle  en  faire  ufage  en  conti- 
nuant votre  élixir  ? 

La  couche  va  affez  bien  fans  être  abon- 
dante. Je  finis , Monfieur , en  vous  alfurant  de 
la  plus  vive  reconnoiffance  6c  en  vous  priant 
de  m’honorer  d’une  réponfe  fur  tous  les  ar- 
ticles mentionnés  ci-deffus  étant  de  la  plus 
grande  importance  pour  le  prompt  6c  parfait 
ïétablifiement  de  machere  moitié  dont  l’état 
par  Jui-même  doit  vous  intérelfer  ; c’efl  avec 
la  plus  parfaite  confidération  que  j’ai  l’hon- 
neur d’être,  êcc.  Signé  Chevalier  de  Galtel. 

P.  S.  Il  eft  probable  que  le  mal  d’eftomac 
n’efl  occafionné  que  parce  que  Madame  n’a 
pas  mis  allez  d’intervalle  après  avo  r mangé 
pour  prendre  votre  élixir  dont  nous  n’avons 
diftribué  que  trois  bouteilles  : vraifemblable- 
ment  que  l’accoucheur  de  Madame  vous  en 
demandera  , il  en  a emporté  deux  bouteilles. 

% x 

Lettre  6 5. 

A Ver  faille  s ce  4 Octobre . 

Monsieur,  l’envie  que  j’ai  de  prendre  de 
votre  élixir  me  fait  vous  expofer  le  genre  de 
maladie  que  j’ai;  j’ai  bientôt  quarante-fix ans, 
j’ai  eu  dix  enfans , mes  couches  ont  toujours 
été  fans  aucun  accident;  mes  enfans  font  très- 
i'ains , mon  mari  auffi  6c  moi  de  même  ; je 
n’ai  jamais  eu  de  maladies , point  de  fièvre  , 
pas  même  dans  mes  couches,  à l’exception 
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d'une  couche  il  yadouzeans  où  j’éprouvai  une 
révolution  : j’étois  à mon  fixième  jour  de 
couche,  c’éroit  à la  fin  de  Juin,  il  vint  un 
orage,  j etois  levée,  c’étoit  le  loir,  6c  pendant 
ce  temps  les  croifées  relièrent  ouvertes , dès 
la  nuit-même  la  lievre  me  prit  6c  je  l’eus  deux 
fois  vingt -quatre  heures  très-forte,  6c  une 
fueur  abondante  me  l’emporta  ; une  couche 
avant  ce  temps  je  me  fuis  fentie  incommodée 
d’un  bras  qui  me  faifoit  fouffrir  beaucoup , 
étoit  très-enflé , je  m’en  fuis  trouvée  incom- 
modée pendant  bien  des  années  ; j’ai  eu 
d’autres  enfans  depuis  5c  cela  n’a  point  em- 

! porté  le  mal , mais  depuis  cinq  ans  que  j’ai 
la  maladie,  je  ne  melens  point  de  mon  mal 
de  bras  6c  l’enflure  a difparu.  Cette  maladie 
ell  une  foif  qui  m’a  prife  fans  m’en  apper- 

Icevoir,  elle  ell  venue  au  point  que  je  buvois 
des  1 8 à 20  pintes  d’eau  dans  24  heures  , 

!car  je  bois  la  nuit  comme  le  jour  ; j’ai  eu  une 
perdition  d’appétit,  je  ne  pouvois  prendre 
un  bouillon  fans  avoir  mal  à l’ellomac  , plus 
de  falive , j’ai  été  fans  en  avoir  au  moins  quatre 
ou  cinq  mois  ; j’avois  la  langue  6c  le  palais 

(blancs , verds5c  jaunes, ma  peau  étoir  comme 
du  pain  d’épice  , je  fuis  devenue  très-maigre 
6c  dans  un  état  à faire  craindre  pour  ma  vie; 
j’ai  confultc  toute  la  faculté  tant  à Verlailles 
qu’à  Paris  qui  tous  ont  été  d’avis  différons  : 
enfin  je  m’en  fuis  rapportée  à Monfieur  Petit, 
médecin,  que  fûrement  vous  connoiffez  au 
moins  de  réputation,  il  m’a  foigné  pen- 
dant deux  années  6c  j’ai  fuivi  de  point  en 
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point  tout  ce  qu’il  m’a  prefcrit;  au  bout  d’un 
certain  temps  je  lui  demandois  encore  des  re- 
mèdes , il  me  dit  que  j’étois  beaucoup  mieux 
& cela  étoit,mais  qu’il  ne  rouloit  me  rien 
ordonner,  qu’il  ne  connoiffoit  rien  à ma  ma- 
ladie , qu’ii  m’avouoit  fon  ignorance  , que  le 
plus  prudent  étoit  de  ne  rien  faire , que  l’on 
pouvoit  vivre  long-temps  avec  cela  ; depuis 
ce  temps  je  n’ai  rien  fait  & vis  d’un  très-grand 
régime  9 évitant  le  fel  & les  épices  parce  qu’ils 
m’altèrent  beaucoup  , à préfent  je  mange 
d’affez  bon  appétit , je  fuis  forte  autant  que  je 
bois  à ma  foif,  je  dors  affez  bien  parce  que 
je  bois  autant  que  j’en  ai  beloin , je  bois  à pré- 
fent des  6 , 7 à 8 pintes  dans  mes  24  heures; 
quand  je  bois  je  n’ai  plus  foif,  chofe  que  je 
n’avois  pas  autrefois , car  je  n’ai  jamais  fu  ce 
que  j’aurois  pu  boire;  les  urines  ont  toujours 
bien  paffé  , mes  digeftions  font  bonnes  5 ce- 
pendant je  defirerois  bien  ne  plus  tant  boire  : 
je  defirerois  que  vous  me  donniez  votre  avis 
fi  je  puis  prendre  votre  élixir  fans  craindre  , fi 
vous  préfumez  que  cela  me  falfe  du  bien  & la 
quantité  qu’il  faudroit  que  je  prifïe  , & fi  je 
jn’aurois  point  de  régime  à tenir  ni  de  boiffon 
à prendre;  depuis  deux  ans  ma  boiffon  eff  de 
l’eau  toute  pure,  excepté  mes  repas  ou  je 
bois  de  l’eau  Ôc  du  vin;  j’efpère  que  vous 
voudrez  bien  me  faire  réponfe , comme  mon 
mal  efi:  ancien  lacaufe  doit  être  plus  difficile 
à détruire;  je  crains  que  cela  ne  m’altère: je 
vous  prierai  de  me  marquer  s’il  faut  être 
long-temps  fans  boire  apiès  en  avoir  pris,  je 
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irfen  priverois  s’il  étoit  nccefTaire,  il  n’y  a 
rien  que  je  ne  faffe  pour  tâcher  d’anéantir 
cette  loif;  j’oubliois  de  vous  dire  que  je  n’é- 
prouve point  encore  de  dérangement,  quej’aî 
pris  l’habitude  depuis  une  année  de  me  pur- 
ger tous  les  mois  avec  de  la  crème  de  tartre, 
s’il  faudra  que  j’en  fade  toujours  ufage  pen- 
dant que  je  prendrai  votre  élixir.  J’attends 
avec  grande  impatience  votre  réponfe.  je  fuis, 
&c.  Signée  Femme  Chambert , fils.  (*) 

r . 

Lettre  66. 

De  Mad.  la  Comteffe  de  Grais , AmbaJJ'adricc 
au  Sens  le  2,7  Août  iy86. 

Depuis  près  de  deux  mois  mafanté  va  infi- 
niment mieux , je  digère  fort  bien,  je  fouffre 
fort  peu  de  la  poitrine,  mais  fouvent  des 
reins,  mon  fommeil  eft  très-tranquille;  je 
fuis  prefque  toutes  les  nuits  en  moiteurs  quand 
j’ai  pris  l’élixir  le  foir,  mais  je  n’ai  jamais 
apperçu  que  mon  linge  eût  l’odeur  du  lait 
aigri , il  ne  fent  rien  du  tout , ayant  eu  des 
chaleurs  très-fortes  pendant  les  canicules  <5c 
l’élixir  m’échauffant  fouvent,  je  n’ai  pas  voulu 
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( * ) Cette  Dame  étoit  fupprimée  non  par  caufes  ex- 
trêmes ni  par  aucunes  efpèces  de  chagrins  , mais  par  ïa 
corruption  de  fon  fang,  L’Auteur  lui  confeilla  néan- 
moins l’élixir , n’eftimant  pas  qu’elle  dût  en  être  guérie 
facilement,  parce  que  pour  y parvenir  il  eut  fallu  qu’elle 
continuât  fort  long  temps  ; il  ignore  f elle  en  a fait 
ufage  ou  non,  n’ayant  reçu  aucunes  nouvelles* 
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rilquerde  le  prendre  pendant  ce  temps-là,  Je 
l’ai  interrompu  pendant  toute  la  canicule , 
cela  n’a  pas  empêché  que  je  n’aye  eu  fbuvent 
des  douleurs  de  reins  très-confidérables  6c  que 
j’ai  rendu  prefque  toujours  par  les  urines  de 
l’humeur  iaiteufe,  mais  fur-tout  beaucoup 
plus  dans  les  époques  de  mes  règles;  je  pafle 
ordinairement  quinze  jours  à ne  rien  rendre 
6c  alors  quinze  jours  à rendre  tantôt  des  urines 
très- troubles  qui , fi  elles  repofent  un  moment, 
ont  un  fond  blanchâtre  comme  du  lait  caillé-; 
ta  tôt  elles  ne  dépofent  point  mais  s’attachent 
tour  de  fuite  au  pot  comme  une  terre  calcinée, 
d’aunes  rois  les  urines  font  allez claires , mais 
il  nage  fur  le  delliis  un  corps  gras  comme  de 
la  graille  fur  du  bouillon  , louvent  je  rends  ces 
matières-là  fans  douleurs  de  reins,  dansd’autres 
momensje  fouffre  terriblement  des  reins,  & 
fouvent  quand  mes  urines  font  chargées,  elles 
me  brûlent  la  veffie  au  pafïàge  comme  du  feu; 
comme  vous  m’aflurez  qu’il  n’y  a pas  à craindre 
cu’il  m'attaque  la  poitrine  en  en  faifant  un 
plus  long  u âge  , je  vais  me  remettre  à le 
reprendre  pendant  deux  mois  encore.  Je  vous 
prie  de  me  marquer  quel  feroit  le  figre  cer- 
tain que  je  n’en  aye  plus  befoin  6c  que  je  duiïc 
le  finir. 

Je  fuis  fûre  que  je  dois  à votre  remède  la 
fanté  6c  la  vie  , car  s’il  ne  meûtpas  débarraffée 
de  cet  humeur  de  lait,  furement  il  m’auroit 
fait  périr  : votre  élixir  n’avoit  pas  befoin  de 
mon  exemple  pour  fa  célébrité,  mais  il  n’a 
furement  pas  fait  des  effets  plus  marquans , & 
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j’en  conferverai  toute  ma  vie  la  plus  parfaite 
reconnoiffance , comme  de  tous  les  foins  que 
vous  avez  bien  voulu  prendre.  J’ai  Thonneur 
d’être,  3cc.  Signée  la  Comtefle  de  Grais.  (*) 

Lettré  67. 

De  Madame  la  ComteJJe  de  Ganay  de  Lufi- 
gny , à B aune  en  Bourgogne  le  2,3  Sep- 
tembre iy86. 

Monsieur.,  les  bons  effets  de  votre  élixir 
ont  décidé  une  Dame  de  mes  amies  âgée  de 
50  ans  à en  prendre,  fe  trouvant  tourmentée 
depuis  quatre  ans  à la  fuite  de  grands  chagrins 
de  défaillances,  d'opprefhons , d’une  douleur 
fixe  au  défaut  de  l’épaule  droite  & de  fes  règles 
toujours  très-abondantes  ; il  lui  eft  venu  des 
douleurs  à la  moitié  de  la  tête  fi  infupportables 
que  l’on  lui  a mis  les  mouches  aux  oreilles , 
enfuite  au  bras  gauche  ou  finalement  l’on  a 
établi  un  cautère , voulant  le  penfer  elle-même 
elle  a éprouvé  les  mêmes  douleurs  au  bras  droit, 
des  démangeaifons  & des  élancemens  ; ce  qui 
l’inquiéte  le  plus  dans  ce  moment  eft  une  glande 
qui  lui  eft  venue  au  fein  droit , depuis  le  mois 

( * ) Cette  Dame  eli  guérie  , quoiqu’elle  eût  été  de- 
puis long-temps  très-mal  & même  fouvent  en  danger  par- 
ce que  le  lait  s’étoit  fixé  fur  la  poitrine.  Elle  fut  recom- 
mandée a l’Auteur  par  Monfeigneur  le  Comte  de  Ver- 
gennes  auquel  il  avoït  mille  obligations , en  conféquence 
il  s'eiî  porté  avec  le  plus  grand  zèle  à procurer  cet  éli- 
xir à cette  Dame  extrêmement  méritante. 
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de  Mai  dernier,  qui  n’eft  point  adhérante, 
fur  laquelle  elle  a mis  des  compreffes  imbibées 
d’un  gros  de  fel  ammoniac  fur  une  demie- 
bouteille  d’eau , elle  prit  enfin  de  l’élixir 
entre  deux  époques  de  fes  règles,  craignant 
que  le  prenant , les  ayant , cela  ne  les  lui  don- 
nât trop  fort;  le  bras  du  cautère  s’efl:  très-en- 
flammé , il  y a une  forte  d’éryfipèle  qui  a ren- 
du beaucoup  d’eau , le  fein  hypotéqué  s’efl; 
très-gonflé  fans  que  la  peau  changeât  de  cou- 
leur; elle  a eu  un  accès  de  fièvre  fuivi  d’une 
évacuation  très-bîliéufe , fétide  ; à la  fuite  le 
fein  s’efl;  dégonflé , mais  la  glande  exifle.  Elle 
vous  prie  de  me  mander  fi  elle  doit  reprendre 
de  Télixir,  elle  ne  boit  que  de  l’eau  crai- 
gnant fort  tout  ce  qui  la  peut  échauffer,  6c  fi 
elle  doit  prendre  les  demi-bains,  comme  on 
lui  confeille , ou  tout  entiers.  ( * ) 

J’ai  fait  prendre  encore  de  l’élixir  à une 
femme  accouchée  depuis  quinze  jours , qui 
n’avoit  pas  eu  de  fuites  de  couches  depuis  ce 
temps  6c  qui  avoit  une  fièvre  violente  depuis 
trois  femaines  5 ce  qui  lui  a fait  rendre  le  lait 
par  les  Tueurs  au  point  que  fa  chemife  en  efl:  fi 
empreinte  qu’elle  en  étoit  roide  ; mais , Mon- 
iteur , je  manque  de  cet  excellent  élixir  6c  je 
vous  en  demande  dix-huit  bouteilles  au  plus 

( * ) Cette  Dame  a eu  le  malheur  de  perdre  Madame 
fa  fille  ayant  chez  elle  cet  élixir  fans  avoir  pu  lui  en  faire 
prendre , ia  caufe  en  étant  ignorée,  fa  charité  à tous 
égards  s’eft  étendue  avec  fruit  fur  la  Dame  dont  il  efl 
fait  mention  dans  cette  lettre  , 6c  elle  a réuiïï. 
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jufle  prix  pour  en  pouvoir  diflribuer  aux  pau- 
vres, je  ne  craindrai  même  pas  d’en  avoir  un 
dépôt  dans  cette  vue,  & de  le  faire  connoître 
dans  cette  Province,  étant  la  feule  qui  en  aie 
fait  venir  de  Paris , & j’ai  auifi  votre  livre.  J’ai 
l’honneur  d’être  , &c.  Signée  la  ComteiTe  de 
Ganay  de  Lufigny. 

Lettre  6$. 

Ve  M.  De  Gafel 5 Capitaine  d’infanterie  en 

fon  château . 

Monsieur  , votre  élixir  américain  fait 
tout  le  bien  poffible  à Madame  de  Gaftel  qui 
cil  accouchée  du  dix-neuf  Septembre  à deux 
heures  après  midi  ; fon  accouchement  a été 
des  plus  heureux  grâce  à votre  excellent  6c 
fouverain  remède  qui  l’a  terminé  dans  quatre 
heures  de  temps.  Comme  Madame  de  G aftel 
ne  fait  point  le  régime  qu’elle  doit  fuivre  en 
faifant  ufage  de  votre  parfait  élixir , elle  oie 
vous  prier.  Moniteur,  de  lui  marquer  ft  les 
fruits  crûs  ne  lui  font  point  contraires  pen- 
dant tout  le  temps  de  fa  couche, de  fi  elle  peut 
manger  du  raifin;  Madame  fe  trouvant  très- 
relferrée  , l’ufage  des  lavemens  ne  lui  fera-t-il 
point  contraire  tant  qu’elle  fera  ufage  de  votre 
incomparable  remède  & fi  fouverain  à l’huma- 
nité? Sera-t-il  à propos  aulft  que  Madame  ft 
purge  après  fa  couche  & combien  de  fois  ? le 
petit  fanfan  fe  porte  bien,  il  a cependant  la 
nuit  des  tranchées  fourdes  quoique  bienvuidé 
par  l’ufage  du  firop  de  fleur  de  pêcher,  & il  n’a 
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commencée  tccter  que  36  heures  après  fon 
arrivée  comme  vous  aviez  eu  1 a bonté  de  le 
marquer.  Que  feroit-il  à propos  de  faire 
prendre  au  petit  fanfan  pour  lui  rompre  fes 
tranchés  ? Madame  a une  petite  toux  feche 
qui  part  de  l’eftomac  qui,  je  crois,  vient  de  la 
maladie  qu’elle  a eu  avant  Ion  accouchement. 
Qu’eft-il  à propos  que  Madame  fade  ? Par- 
don de  la  liberté  que  je  prends  de  vous  im- 
portuner , mais  je  finis , Monfieur , en  adref- 
tant  Madame  6c  moi  des  vœux  au  Ciel  pour 
la  confervation  de  vos  jours  fi  chers  à l’huma- 
nité. Que  le  Ciel  béniffe  vos  travaux  6c  que 
vous  viviez  autant  que  nous  le  defirons  ! Vous 
ferez  immortel.  J’ai  l’honneur  d’être  , 6cc. 
Signé  Chevalier  de  Gaflel,  ancien  Capitaine 
d’infanterie. 

P.  S.  Depuis  le  troifième  jour  de  l’accou- 
chement, il  paroît  fur  la  peau  de  Madame 
des  petites  élevûres  d’où  il  fort  en  les  pin- 
çant de  la  matière,  ce  qui  n’efl  que  du  lait. 

Lettre  69. 

De  Madame  Gallande , Intendante  du  Com- 
merce le  15  Septembre . 

J’écrirai  toujours  avec  bien  du  plaifir  à 
mon  cher  libérateur , lorfque  je  faurai  où  il 
fera  6c  lorfque  je  ferai  certaine  qu’il  me  con- 
ferve  l’intérêt  qu’il  m’a  marqué  en  Cham- 
pagne, 6c  auquel  je  dois  le  bien-être  dont  je 
jouis  maintenant  : écoutez  donc  ; depuis  plus 
de  trois  mois  que  je  rends  l’élixir  deux  fois 
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par  jour  fans  interruption,  il  ne  m’efl  arrivé 
que  deux  crifes  fortes  de  ces  douleurs  infup- 
portables  qui  rendoienr  ma  vie  un  tourment 
perpétuel,  j'ai  le  meilleur  appétit,  je  mange 
à peu-près  de  tout,  je  fuis  dém ligrie,  <3c  (1 
j’ai  encore  des  plaques  à la  figure,  ce  n’elt 
que  dans  le  temps  des  révolutions  ; tout  le 
monde  voit  ce  changement  & partage  ma  vé- 
nération pour  l’Auteur  de  ce  merveilleux  éli- 
xir ; aufîî  dufîiez-vous  m’accufer  de  vous  faire 
une  trop  grande  confommation , (*)  je  vous  dé- 
clare que  je  ne  cefferai  qu’avec  ma  vie,  je  di- 
minuerai peut-être  dans  quelque  temps  les 
dofes , mais  jamais  je  ne  le  quitterai.  Voilà 
ma  profeflion  de  foi.  Cependant  j’ofe  encore 
vous  demander  un  confeil  : depuis  1 5 jours  je 
fuis  pourfuivie  d’un  mal  de  tête  considérable, 
il  efl  venu  à la  fuite  d’un  gros  rhume , il  eft 
périodique,  8c  pendant  le  temps  de  là  force 
je  deviens  rouge  comme  une  écreviiïe  8c  je 
fens  des  battemens  jufque  dans  la  figure  ; je  ne 
porte  plus  d’odeurs,  aulîi  l’on  ne  peut  fe  re- 


(*)  Cette  Dame  avoit  outre  tous  ces  accidens  de 
grands  maux  d’eftomac  qui  Pempêchoient  de  manger  8c 
occafionnés  par  un  lait  épanché  quoiqu’elle  n’ait  jamais 
fait  d’enfans,  provenant  d’une  fauffè-couche  qu’elle  avoit 
fait  huit  ou  neuf  ans  auparavant , ce  qui  doit  feryir 
d’exemple  pour  les  jeunes  Dames  qui  eih’menr  qu’une 
faufîe-couche  n’eft  pas  capable  de  donner  lieu  à des  épan- 
chemens  de  lait;  qu’elles  fâchent  qu’il  faut  autant  de  pré- 
i cautions  dans  ces  cas  que  pour  une  couche  ordinaire  a 
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tourner  contre  elles;  veuillez  me  dire  d’où  cela 
peut  venir  & qu’y  ferai-je?  Revenons  mainte- 
nant à ma  femme-de-chambre  ? vous  êtes  fi 
bon  que  vous  me  pardonnerez  mes  ennuyeufes 
confultations.  Elle  eft  accouchée  fort  heureu- 
fement  il  y a cinq  mois  , nulle  fièvre  de  lait, 
l’élixir  y avoit  pourvu  ; au  bout  de  cinq  fe- 
maines  elle  fit  quelques  imprudences  que  je 
n’ai  pu  empêcher  les  ayant  ignorées;  bref, 
après  avoir  langui  quelque  temps , elle  a été 
attaquée  d’une  groffe  fièvre  à laquelle  on  aad- 
mini  lire  les  remèdes  connus  & qui  a dégé- 
néré en  une  petite  fièvre  lente  précédée  d’un 
friffon  6c  dont  elle  eft  fatiguée  depuis  fix  fe- 
maines  : le  chirurgien  qui  la  traite  , après 
avoir  épuifé  toutes  les  purgations  «5c  les  fébri- 
fuges polfibles , a enfin  déclaré  ce  dont  je  me 
doutois , que  c’étoit  une  fièvre  occafionnée 
par  le  lait;  alors  elle  m’a  prié  de  lui  donner 
de  l’élixir  qui  dès  la  première  dofe  l’a  fait 
tuer  à tout  traverfer,  la  fécondé  l’a  fait 
vomir  du  lait  tout  caillé  6c  la  troifième  lui 
en  a fait  rendre  par  maie  dans  fes  urines,  elle 
efi:  à la  fixième , la  fièvre  avance  tous  les  jours, 
elle  a un  très-grand  appétit,  fe  fient  l’eflomac 
bien  foukgé  6c  prétend  elle-même  n’être  pas 
éloignée  défia  guérifon.  Qu’en  penfez-vous 
notre  libérateur  ? Ecrivez-moi  cela  prompte- 
ment , 6c  fioycz  alluré  qu’elle  a autant  de  con- 
fiance en  vous  6c  en  vos  œuvres  que  moi  ; vous 
voyez  que  c’eil  beaucoup  dire.  Adieu,  j’at- 
tends votre  réponfe  avec  bien  de  l’impatience, 
non  feulement  parce  que  j’en  efpère  notre  gué- 
rifon 
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rifon  , mais  parce  qu’elle  me  prouvera  que 
vous  me  coitlervez  des  fentimens  qui  doivent 
payer  ceux  que  je  vous  ai  voué  pour  ma  vie, 
Signée  yaudenene  de  Gajlande, 

Lettre  68. 

De  M.  le  Marquis  de  Villeaupré 7 Capitaine 
de  Cavalerie  * rue  de  la  Madüaine  à Paris . 

. Quoique  je  n’aye  point  l’honneur  de  vous 
connoître , permettez  , Monfieur  , que  j’aye 
icelui  de  vous  écrire  & vous  demander  une 
confultation  pour  épanchemeat  de  lait. 

Il  y a un  an  que  ma  femme  eft  accouchée  p 
elle  s’eil  fort  peu  ménagée  pendant  fa  couche  ; 
depuis  trois  mois  elle  fouffre  de  très-grands 
maux  de  tête,  & depuis  quelques  jours  le 
front  lui  a enflé  confidérablement,  elle  a les 
yeux  prefque  fermés  & a toujours  les  maux  de 
cêce  les  plus  confidérables. 

Un  médecin  l’avoit  entreprife,  mais  ne  lui 
a apporté  aucun  foulagement,  & ayant  ap- 
pris depuis  quelques  jours  que  vous  aviez  ur 
dépôt  en  ce  pays  d’un  firop  excellent  pour  ces 
épanchemens,  j’en  ai  fait  prendre  deux  bou- 
teilles qui  ne  lui  ont  rien  fait.  Je  vais  toujours 
le  lui  faire  continuer  de  vous  prierai,  Mon-r 
fleur,  de  youioir  bien  m’enfeigner  le  régime 
qu’il  faut  garder  & la  manière  de  s’en  fervir, 
J’efpère , Monfieur , l’honneur  de  votre  ré- 
ponfe  par  le  premier  çourier , croyez  en  ma 
fincère  reconnoiffance  ainfi  qu’aux  fentimens 
Jes  plus  diflingués  avec  lefquels  je  fuis,  <&c. 
Signé  de  Villeaupré,  Capitaine  de  Cavalerie? 
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Lettre  71# 

De  M.  de  Fortevillc  y O fficier  à V al  ogne£ê 

le  10  Juillet. 

J’ai  reçu , Monfieur,  le  panier  de  bouteilles 
d’élixir  que  vous  m’avez  adreffé  ; j’en  ai  déjà 
placé  plufieurs  bouteilles  ; Madame  de  Forte- 
ville  continue  à en  prendre,  elle  a beaucoup 
d’étouftemens , mais  malgré  cela  elle  engraiue 
beaucoup  & dort  de  même  & a aflfez  bon  ap* 
petit  ; avec  ces  façons-là  Sc  l’aide  de  votre 
remède  je  fuis  perfuadé  qu’elle  n’eftpas  éloi- 
gnée d’avoir  une  très-bonne  fanté.  Il  n’eft 
point  encore  décidé  fi  l’on  lancera  un  Cône 
a Cherbourg  cette  année,  fi- tôt  que  je  le 
faurai  je  vous  le  manderai , nous  ferons  bien 
flattés  d*  vous  y voir  ; il  faut  pafler  par  Va* 
lognes  \ our  aller  àCherbourg,  nous  en  fommes 
à cinq  lieues.  J’ai  l’honneur  d’êrre  très-par® 
fuicément,  &c.  Signé  Fortevilie* 

Lettre  7a. 

D e M Je  Moircourt , à CompiegneUG  O Sobre  „ 

Je  n’ai  tardé,  Monfieur , à vous  rendre 
compte  de  l’écat  de  Madame  que  vous  avez 
eu  la  bo  né  de  voir  à Paris  , que  parce  que 
nous  voulions  voir  l’effet  de  l’élixir  ; quant 
au  phyiiqüe  elle  fe  porte  on  ne  peut  mieux; 
les  nerfs  tranquilles,  1 ap péçit  & le  lommeil 
bons  , mais  il  n’en  efl;  pas  de  même  du  mo- 
irai , la  tête  eft  toujours  affrétée  & ce  fe  re* 
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met  pas  dans  fon  afliecte  naturelle , les  urine? 
charient  toujours  beaucoup  de  laie,  elle  en 
rend  même  plus  à préfent  quelle  n’en  a rendis 
l’on  continue  toujours  de  fadminiltrer  le  foi? 
vers  les  onze  heures  & le  matin  à fept  heures 
3c  demie  ; je  ferai  toujours  on  ne  peut  pas  plus 
reconnoiffant , Moniteur,  des  bontés  que  vous 
avez  bien  voulu  avoir  pour  moi  & Moniteur 
de  Moircourt.  Je  vous  offre  toujours  mes  1er** 
vices  à Compiegne,  <Sc  de  quelle  nature  qu’ils 
foient , je  me  ferai  un  devoir  de  vous  être  utile» 
.Jai  l’hoqneur,  &c  Signé  de  Moircourt»  (*) 

Lettre  73. 

De  M \ le  Prince , Concierge  du  Roi  au% 
grandes  Ecuries  y lexi  Septembre » 

Monsieur  , ayant  vu  dans  votre  imprimé 
que  vous  donniez  des  coiffultations  aux 
perfonnes  qui  faifoient  ufage  de  votre  élfr 
xir,  j’ai  l’honneur  de  vous  prier  de  vouloir 
bien  m’en  accorder  une  à l’égard  de  jmoni 
époufe  qui  en  fait  ufage  depuis  deux  mois  pour 
des  coliques  horribles  qu’elle  reffentoic  depuis 
qeuf  mois,  & qui  lui  duroient  cinq  heures  fans 
difeontinuer , & quelquefois  plus  long-temps,, 
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( * ) Cette  Dame  avoit  un  épanchement  de  laitreflu^ 
dans  la  tête  qui  avoit  affeété  à un  point  éminent  le  phy« 
fîque  3c  le  moral,  & eft , comme  il  paroît , beaucoup 
snieux  , aon  encore  guérie  ; mais  l’élixir  qui  a contribué 
à ce  mieux , achèvera  Tant  doute  fa  guerifon,  ce  qu’il  s 
procuré  à bien  d'autre*. 
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lin  jour  Pun.  Je  vais , Monfieur,  vous  faire  Iç 
détail  de  ces  coliques,  qu’aucun  remède  juf- 
qu’alors  n’a  pû  calmer,  pas  même  aucun  lave- 
ment fait  avec  des  émoliens , mais  cependant 
votre  élixir  a calmé  beaucoup  les  douleurs 
& reculé  les  accès;  cette  colique  qu’aucun  mé- 
decin ni  chirurgien  n'ont  pu  favoir  d’où  elle 
provenoit  , lui  prend  par  des  douleurs  qu’elle 
refilent  dans  Paine  droite  puis  tourne  fur  le 
côté  & dans  les  reins,  de  forte  que  les  dou- 
leurs font  fi  vives,  qu’elle  eft  réduite  prefqu’à 
la  mort  dans  Pinftant  des  grandes  douleurs  ; 
laffé  de  confulter  quantité  de  médecins  & chi- 
rurgiens de  la  Cour  pour  tâcher  de  rétablir  la 
fanré d’une époufe que  je  chéris,  des  perfonnes 
qui  avoient  entendu  parler  des  cures  que  fai- 
loir  votre  élixir  ? Monfieur , m’ont  confeillé 
de  lui  en  faire  prendre , préfumant  que  ce 
pouvoit  être  du  lait , ce  que  j’ai  toujours 
penfé  , parce  qu’à  pareille  époque  de  fa  couche 
elle  avoit  eu  de  temps  en  temps  une  humeur 
fur  le  vifage  que  la  faculté  traitoit  d’éryfipèle, 
tantôt  d’humeur.  L’année  dernière  au  mois 
d’Août  même  époque  de  fa  couche , l’humeur 
voulut  encore  paroître,  elle  eut  quelques 
boutons  qui  difparurent  ; alors  quelques  jours 
après  elle  reflentit  les  coliques  horribles  qui 
ne  l’ont  point  quitté  ni  diminué  jufqu’à  ce 
moment  qu’elle  a pris  de  votre  élixir  qui  Pa 
foulage  , mais  qui  ne  Pa  pas  entièrement  dé- 
barraffé  de  ces  malheureules  coliques  qui  Pont 
fait  fondre  & qui  lui  ont  dérangé  fon  eftomac 
de  façon  qu’il  y a bien  des  chofes  qu’elle  ne 
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Jpêut  pas  digérer.  J’ai  l’honneur  de  m’adreffer 
a vous,  Monfieur,  avec  confiance  pour  vou$ 
prier  de  vouloir  bien  me  donner  vos  avis  fur  la 
vie&  le  régime  qu’il  faut  qu’elle  tienne,  ce 
qu’elle  n’a  pas  trop  fait,  & qui  peut  contribuer 
à empêcher  l’effet  que  votre  élixir  produiroit 
fi  elle  en  tenoit  un , puifqu’elle  s’eft  fentie  fou- 
lagée  depuis  deux  mois  qu’elle  en  prend.  Je 
vous  prie,  Monfieur,  de  me  rétablir  par  vos 
bons  confeils  la  fanté  d’une  époufe  qui  m’eft 
chère  & pour  laquelle  je  vous  aurai  une  éter- 
nelle obligation  ; c’eft  une  femme  de  30  ans 
qui  n’a  eu  qu’un  enfant  6c  qui  étoit  du  meilleur 
tempérament  poffible,  mais  que  ces  coliques 
ont  bien  affoiblie.  J’ai  l’honneur  d’être  ? 6cc» 
Signe  le  Prince, Concierge  du  Roi  aux  grandes 
-Ecuries  à Verfailles»  (*) 

Lettre  74. 

jtu  Château  cTÊcly  par  Rethel-Mafdrin * 
en  Champagne  5 le  iz  O Sobre  iy86. 

Depuis  long-temps,  Monfieur,  je  fuis  té- 
moin des  merveilleux  effets  que  produit  votre 
élixir,  il  ne  manquoit  à la  gloire  d’en  être 
l’auteur  que  celle  d’en  faire  le  plus  noble  em- 
ploi, 6c  c’eft  avec  fatisfadion  que  je  vous 
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(*)  Cette  Dame  eft  parfaitement  guérie  ; c’étoit  ef~ 
feflivement  un  épanchement  de  lait  fixé  fur  l’eflomac  & 
iur  lesinteftins,  pour  lequel  on  a voit  tenté  inutilement 
plufieurs  remèdes  & dont  la  cure  parfaite  étoit  réfervée 
à l’élixir, 

Qüj 
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paye  le  jufte  tribut  de  mon  admiration.  On 
m’a  affuré,  Monfieur  , que  vous  accordiez 
quelques  bouteilles  de  cet  excellent  remède 
à ceux  de  Meilleurs  les  Cures  qui  vouloi«nt 
en  adminiftrer  aux  pauvres  de  leurs  ParoilTes. 
Je  voudrois  bien  avant  mon  départ  pour  Paris  + 
procurer  ce  fecours  dans  ma  terre  où  plulîeurs 
pauvres  femmes  en  auroient  grand  befoin  : fi 
vous  vouliez  bien  , Monfieur,  m’indiquer  ce 
que  doit  faire  Monfieur  Prévôt  mon  Curép 
pour  s’en  procurer,  vous  m’obligeriez  infini- 
ment ; c’efl  un  eccléfiafiique  parfaitement 
honnete  & qui  n’uferoit  de  votre  charité  que 
pour  ceux  qui  feroient  abiblumenc  hors  d’état 
de  payer. 

Une  perforine  de  mes  amies  m’a  prié  de 
Vour  confulter  fur  fon  état  ; je  vous  prie  de 
vouloir  bien  m’envoyer  la  confultation  avec 
votre  avis  f étant  chargée  de  rapporter  en  cas 
que  cela  foit  utile,  des  bouteilles  d’ici  que  je 
prendrois  à Rethel , vu  que  celles  qui  arrivent 
a Paris  font  enlevées  dans  Ihnfianr.  Une 
jeune  perfonne  de  ma  connoiiïance , folle  par 
les  fuites  d’une  couche  , (*)  a été  parfaitement 


(*)  La  Dame  deuit  it  eli  queiiion  taans  cette  Lettre  , 
guérie  de  fa,  folie  par  l’élixir  , auroir  bien  dû  chérir  allez 
l’humanité,  & écrire  à l’Auteur  . tant  pour  que  fes  fem- 
blables  puilfent  trouver  dans  ce  remède  lefecours  qu’ells 
a puifé , que  pour  remercier  l’Auteur.  Si  toutes  les  Dames 
euffent  ainfi  agi,  vous  ne  trouveriez  pas,  Mefdames  > 
des  exemples  pour  toutes  vos  maladies 
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guérie  far  votre  élixir  , & la  Champagne 
doit  fe  glorifier  d'être  votre  patrie,  rien 
1 r’écant  plus  glorieux  que  d’étre  utile  à l’hu- 
inaniré  fouffrante.  J’ai  l’honneur  d’étre  , Scc * 
Signée  la  Marquife  de  Kochegude,  Dame 
de  la  Croix  étoiiéé. 

Lettre  7^ 

De  MaJ»  la  ComteJJe  de  Pierre- P ont , à 
Pierreffitte  , ce  iz  Ao.lt  tj86. 

J’ai  pris  les  douze  bains  que  vous  m’avez 
CO- Te  il  é,  Munficur,  6c  je  ne  fais  pas  fi  ce 
font  eux  qui  m’ont  occalionné  la  fièvre , mais 
depuis  trois  femaines  j’en  ai  prefque  tous  les 
jours;  j’ai  fufpendu  l’élixir  pendant  que  je 
faifois  ufage  des  bains,  6c  ne  l’ai  repris  qu’cru 
les  quittant  ; (*)  j’ai  toujours  la  même  petite 
fièvre  fans  aucuns  frifTons;  je  fuis  nès-akérée, 
même  dans  les  momens  où  je  n ai  point  de 
fièvre,  du  relie,  à quelques  laffitudes  près 
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(*)  Cette  Dame  avoir  la  poitrine  tre*  - ec*  aU/te , 
par  un  dépôt  de  lait  & une  respiration  ci  es-  difficile  ; 
rai  Ton  pour  laquelle  on  lui  avoir  confeilié  les  bains  : une 
Lis  rafraîchie  > elle  a continué  l’élixir  jufqu’à  fa  par* 
laite  guérifon. 

Ceci  ne  doit  pas  faire  règle,  car  ordinairement  Iet 
bains  font  nuifibles  dans  les  épanchcmens  de  lait,  les 
friéfcions  avec  un  linge  imbibé  d’uiine  éranr  à préférer* 
2*un  ouvre  les  porii  de  la  peau , & l’autre  y coagule: 
te  mu 
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orcafionnées  par  la  Serre,  je  me  trouve  mieux  ; 
je  n’ai  plus  de  toux,  ce  qui  eft  un  point  bien 
efTentiel  , puifqu’elle  me  faifoit  fouvent 
cracher  le  fatîg  tant  elle  étdit  violente  ; mes 
règles  font  auffi  venues  ce  mois-ci  très-exac- 
tement , elle  font  même  avancées  de  deux 
jours , ce  que  je  regarde  comme  un  grand 
bien  , cette  petite  fiévre-là  en  eft  peut-être 
ùn  aùfii , parce  que  ayant  de  la  fièvre  cela 
mange  d’autant  l’humeur.  Je  vous  prie, 
Monfieur,  de  me  mander  s’il  y a quelque 
thôfe  à faire;  j’ai  toujours  continué  l’élixir 
«6c  je  Je  continue  même  pendant  mes  règles  ; 
j’y  ai  fi  grande  foi , que  je  ne  veux  pas  l’in- 
terrompre le  moins  poilibie  pour  être  guérie 
plutôt.  Je  vous  ferois  obligée , Moniieur , de 
vouloir  bien  adreflèr  ma  lettré  comme  l’autre 
fois,  chez  M.  de  Choufy,  rue  Taitbout , à 
Paris;  je  fuis  bien  lincèrement,  Monfieur  j 
&c.  Signée  !a  Comteffe  de  Pierre-Pont. 

P.  S.  J’ai  tant  tardé  à faire  partir  ma  lettré 
que  je  puis  vous  dire,  Monfieur,  que  depuîf 
qu’elle  eft  écrite  » voilà  deux  jours  que  je 
n’ai  pas  eu  de  fièvre  & que  j’ai  eu  de  là 
moiteur  dans  la  journée. 

Lettré  76* 

bu  Château  de  Cappy , près  Verberie , route 

de  Compeignc . 

Votre  élixir,  Monfieur,  fait  tant  de  mi- 
racles , que  je  me  fuis  déterminée  à en  prendre 
èc  à en  donner  dans  mon  Village.  Dans  ce 
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moment-ci , j’en  fais  prendre  à une  mère  de 
famille  qui  eft  très-malade  du  temps  critique 
depuis  quatre  ans  ; il  paroît  que  cette  humeur 
s’efi  portée  par-tout  ; elle  a la  fièvre,  un  étouf- 
fement horrible , le  gozier  tout  ob/lrué , 
Fe/lomac  douloureux  & le  côté  droit  ; elle 
e/l  abfolument  dans  l’eptifie  : enfin  on  ne 
peut  pas  voir  un  être  plus  malade  de  plus  à 
plaindre  ; il  y a trois  femaines  que  jé  fuis 
arrivée  ici  de  que  je  Fai  trouvée  dans  ce 
pitoyable  état.  J’avois  apporte  de  votre  bon 
élixir  ; je  lui  en  ai  donné  trois  fois  par  jour, 
& au  bout  de  cinq  jours  il  y avoit  un  mieux 
très-fenfible , mais  le  remède  me  manquoit; 
j’ai  écrit  promptement  à Paris,  à quelqu’un 
dont  je  fuis  sûre  de  bien  perfuadée  qu’en  deux 
fois  heures  j’aurois  l’élixir  ; mais  on  a 
été  en  vain,  rue  Berbère > chez  Madame 
d’Hauteroché , on  a dit  qu’il  n’y  en  avoit 
plus  au  bureau  ; je  fuis  défefpérée  de  cela , 
Monfieur*  sûrement  votre  intention  n’eft  pas 
que  l’on  en  manque.  J’ai  envoyé  à Compei- 

fne  parce  que,  dans  votre  livre,  vous  y in- 
iquez  un  bureau,  chez  M.  Charmoluée* 
Confeiller  du  Roi  de  Receveur  des  Configna- 
dons;  ce  Monfieur  n’a  pas  fu  feulement  ce 
qu’on  vouloit  lui  dire  de  ma  paru 

Je  vous  demande  en  grâce,  Monfieur,  de' 
donner  des  ordres  , pour  que  les  pauvres  ma- 
lades ne  manquent  pas  de  ce  fecôurs  merveil- 
leux; ceux  qui  fe  chargent  d’en  diftribuer*» 
doivent  en  confcience  être  très-foigneux  d’ens 
avoir  toujours  ; au  re/te,  Monfieur,  je  vous 
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Eric  de  m’en  envoyer  une  boëre  de  huit 
Durcilles,  à Paris,  rue  des  Francs- Bourgeois, 
chez  M.  le  Procureur  Général  de  la  Cour 
des  Aides,  qui  me  la  fera  pafTer  ici;  je  vous 
prie  en  même  temps,  de  m’indiquer  ou  il 
faut  que  je  fafle  remettre  l’argent;  je  vous 
aurai  bien  de  l’obligation  de  m’envoyer  cela 
promptement.  J’ai  l’honneur  d’être , 
Signée  la  Comte  lie  des  Fofles* 

Lettre  jJ. 

De  Verfailles , le  2, 3 Juillet  tj84* 

Vous  me  blâmez,  j’en  fais  sûre,  Monfieur* 
d’avoir  été  aulft  long  temps  fans  avoir  eii 
l’honneur  de  vous  ré  ondre;  vous  écrirez 
peut  être  que  j’ai  hélité  à vous  donner  ma 
confiance , ce  n’eft  pas  cela  ; c’eft  je  ne  fais 
pas  quoi,  qui  fait  que  je  néglige  un  peu  ce 
qui  m’eft  perfomel  ; eft  ce  courage?  eft- ce 
indolence  ? ce  n’eft  pas  à moi  à l’apprécier, 
j’ai  communiqué  votre  lettre  à mon  méde- 
cin, qui  comme  vous,  eft  un  homme  fage 
& fans  partialité;  il  a trouvé  tous  vos  raifon- 
Siemens  fort  juftes  &,  m’a  fort  confeillé  de 
vous  écrire  de  nouveau  , pour  vous  prier  de 
fcne  donner  vos  avis,  la  maniéré  de  prendre 
votre  élixir  & de  me  conduire  en  le  prenant  s 
en  me  difant  que  vorre  âge  & votre  expc* 
srience  étôient  faits  pour  donner  de  la  con- 
fiance. 

Je  vais  donc  vous  rendre  compte  de  tou« 
«e  qui  îü’eft  arrivé  depuis  que  je  vous  aï 
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écrit  ; vous  avez  iârement  gardé  ma  lettré 
comme  je  garde  la  vôtre  ; il  vous  fera  a ifé 
de  comparer  la  fuite.  J’ai  eu  ma  perte  le 
16  du  mois  parte  à temps  prefcrit  ; elle  a été 
fans  orage,  c’eft-à-dire,  fans  colique  & fans 
une  abondance  excelîive  : je  Fai  eu  feulement 
trois  jours  très-fort  & les  autres  jours  toujours 
en  déclinant  jufqu’au  fixième  jour , ôc  elle 
s’eft  terminée  en  blanc.  J’ai  fait  la  remarque 
que  vous  m’avez  recommandé  pour  fivoir  fi 
la  tache  du  fang  étoit  plus  rouge  fur  le  milieu 
que  fur  les  bords , cela  eft  très-marqué  , & (1 
fort  que  c’eft  comme  le  gros  vin  fait  fur  là 
nappe  quand  il  eft  tombé,  mais  plus  encore 
que  tout  cela,  car  fur- tout  les  deux  premiers 
jours  le  fang  eft  fi  prodigieufement  rrlêlé  de 
blanc  que  mes  linges  reffemblent  à ceux  d’une 
femme  en  couche  : mon  médecin  dit  que  c’eft 
la  partie  blanche,  autrement  dite  lympha- 
tique, qui  domine  dans  mon  fan-g,  quoique 
la  partie  rouge  foit  riche  & de  bonne  qualité  , 
& que  voilà  pourquoi  les  faignées  ne  me  font 
point  propres. 

Après  cette  perte  j’ai  paffé  tout  mon  mois 
à mon  ordinaire , ma  tumeur  plutôt  augmen- 
tée que  diminuée;  le  local  eft  fi  fufceptible 
quand  on  me  touche , qu’à  peine  peut-on 
mettre  le  doigt  deftiis  fans  me  faire  un  mal 
interne  que  je  ne  faurois  définir;  mon  ventre 
fe  bourfoufle  & eft  beaucoup  plus  gros  qu’il 
n’étoit  jufques  vers  l’eftomac  ; on  m’a  fait 
baigner  à l’eau  très-peu  chaude , mais  j’ai  tou- 
jours  éprouvé  que  cela  me  bourfoufloit  le 
ventre. 
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Ma  fécondé  perte  m’a  prife  le  dix-neuf  St 
je  fuis  encore  dedans , c’eft  de  mon  lit  que  je 
vous  écris  * elle  a cté  deux  jours  auffi  abon-* 
dante  que  l’autre , le  fang  très-vif*  mais  mêlé 
delà  partie  blanche  comme  à l’autre,  hier 
elle  a diminué,  6c  je  croyois  aujourd’hui  que 
cela  alioic  bientôt  finir  ; mais  à midi  elle  a 
repris  : le  fang  efl  beaucoup  plus  clair  ôc  ex- 
trêmement chargé  de  blanc  mêlé , 6c  j’ai  rendu 
un  très-gros  caillot  qui  m’a  rendu  très-foible  ; 
j’ai  le  ventre  toujours  très-bourfouflé  6c  ma  tu* 
meur  très-fufceptible  quand  on  la  touche*  & 
de  temps  en  temps  j’y  fens  du  mal  intérieur 
fans  la  toucher.  Voilà , Monfieur , quel  eft 
mon  état  aétuel,  je  n’ai  pas  de  fièvre*  je  n’en 
n’ai  jamais  depuis  tous  ces  accidens  9 je  ne 
fuis  pas  maigre , j’ai  de  la  langueur  fans  en 
avoir  l’air  ? car  je  foutiens  mes  maux  comme 
fi  je  n’en  avois  pas;  j’ai  une  crainte  qui  efl 
que  cette  partie  blanche  de  mon  fang  qui  do- 
mi  e 6c  le  bourfouflement  de  mon  ventre  ne 
me  porte  à la  longue  à l’hydropifie  ; dites-moi 
votre  avis  là-deflus  , je  n’ai  aucune  enflure, 
ni  aux  jambes  ni  aux  pieds,  à moins  qu’il  ne 
fafle  très-chaud  6c  que  je  fois  fatiguée , mais 
cela  eft  commun  à tout  le  monde  6c  cela  palfe 
comme  à tout  le  monde. 

Je  voudrois  bien  vous  aller  trouver , mais 
je  ne  faurois  foutenir  la  fatigue  de  la  route  ; 
non  pas  que  je  n’aye  de  la  force,  mais  par 
rapport  à ma  tumeur*  J’ai  voulu  dernière- 
ment aller  à Paris,  je  n’ai  pu  foutenir  la 
voiture  qu’une  petite  demi-lieue  * quoiqu’on 
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alloit  au  pas  ; cela  me  donnoit  des  élance- 
mens  violens  dans  cette  tumeur,  on  a été 
obligé  de  me  ramener.  11  feroit  bien  heureux 
pour  moi  fi  vous  pouviez  faire  le  voyage 
fans  rifquer  pour  votre  fanté  : mais  enfin 
commençons  toujours,  Moofieur,  par  m’é- 
crire ce  que  vous  voulez  que  je  faffe  ic  le 
plutôt  poffible;  car  je  veux  prévenir  ma  pro- 
chaine perte.  Si  vous  pouvez  parvenir  à me 
diminuer  cette  tumeur , vous  m’ôterez  tous 
mes  maux;  car  c’eft  elle  qui  elt  peut-être 
caufe  de  tout , jointe  à l’humeur  laiteufe  que 
h vous  me  foupçonnez  qui  efl:  vraifemblable- 
ment  cette  partie  blanche  qui  domine  mon 
fang.  Je  vais  attendre  votre  réponfe  avec  la 
plus  grande  impatience;  plus  j’ai  tardé,  plus 
il  rn’eft  nécefifaire  de  l’avoir. 

J’ai  oublié  à vous  dire  que  quand  je  fouffre 
de  ma  tumeur  & que  mon  ventre  bourfoufle 
davantage , je  fuis  foulagée  un  peu  par  des 
topiques  de  farine  de  lin  , ou  on  broyé  de  la 
ciguë  , mais  je  ne  peux  m’en  fervir  que  deux 
jours  de  fuite , parce  que  le  poids  me  fait  en- 
fuite  plus  de  mal  que  fi  je  n’y  mettois  rien. 

Mon  mari  me  charge  de  vous  témoigner 
fa  fenfibilité  pour  la  lettre  détaillée  que  vous 
m’avez  écrite , & partagera  bien  fincéremene 
ma  reconnoiflance  de  vos  foins  ; il  vous  prie 
d’agréer  fés  fincères  complimens.  J’ai  l’hon- 
neur d’être  , &c.  Signée  L,  B.  du  Vignam 
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Lettre  78. 

M9  jiudirac  de  Sieuraç. 

Je  n’ai  rien,  Monfieur , à ajouter  à la  con- 
fultation  que  Madame  du  Vignan  vous  a en- 
voyée , ni  au  détail  qu’elle  vous  a fait  dans  fa 
lettre  ; en  deux  mots  Madame  du  Vignan  a 
Une  tumeur  qui  eft  des  plus  fenllbles  , & fi 
fenfible  qu  à peine  peut-on  la  toucher  ; elle 
occupe  le  fond  de  la  matrice  du  côté  gauche, 
Sc  depuis  fept  mois  elle  a fait  des  progrès  ra- 
pides. 

Tous  les  mois  Madame  a des  règles  fi  abon- 
dantes qu’elles  font  dans  la  claffe  des  pertes, 
le  fang  efl:  très-vif,  mais  la  partie  blanche  y 
domine  vifiblement. 

Il  eit  donc  eflèntiel  de  juger  fi  c’eft-là  le  cas 
de  faire  ufage  de  votre  élixir  américain  ; vous 
êtes  un  homme  de  l’art,  vous  avez  une  bonne 
réputation , je  fuis  perfuadé  que  votre  décifioit 
fur  la  fanté  d’une  Dame  qui  efl  des  plus  in- 
téreflantes , fera  didée  par  la  plus  mûre  réfle- 
xion ; j’ofe  vous  le  demander  ôc  vous  en  prier 
par  tout  l’intérêt  qui  doit  unir  les  perfonnes 
qui  exercent  une  profeflion  aufli  honorable. 
3’ai  l’honneur , &c.  Signé  Audirac  de  Sieurac. 

Lettre  97. 

Du  même . 

Monsieur,  Madame  du  Vignan  defire 
avoir  le  plaifir  de  vous  voir  avant  votre  dé~ 
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fart  pour  la  Province  ; elle  vous  prie  de  v j- 
nir  la  voir  Dimanche,  Sç  elle  efpçre  ou$ 
Vous  lui  accorderez  cer  e lacis  : action  ; fr  Ma- 
dame du  Vignan  n’éroic  pas  dans  ce  moau-nt 
forcée  de  garder  fou  lie  par  rapport  à des  régies 
abondances,  elle  iroit  elle-meme  vous  cher- 
cher pour  vous  épargner  ce  yayage,  Je  me 
joins  à cette  aimable  & inréreflante  malade, 
pour  vous  engager  à lui  facrifi?r  in  jour  ; 
vous  ferez  connoilTance  avec  fon  Doreur  qui 
a la  plus  grande  confiance  dan:  votre  élixir, 
& qui  eli  très-impatient  de  . vous  embraflfer. 
Won  fils  porteur  de  cette  lettre  prendra  vos 
ordres,  il  vous  mènera  à Verfaiiles  dans  un 
carofie  de  remife,  le  foir  il  vous  ramènera  à 
Paris,  fi  vous  n’aimez  mieux  coucher  dan* 
notre  ville  où  Madame  du  Vignan  vpus  doi^ 
necaun  très-bai  lit.  J’ai  l’honaeur  d'être,  SccŸ 
Signé  Âudiraç  de  Sieurac. 

Lettre  8o. 

Du  mime . 

...  4 1 ■ ' r * Jt  ■ i ' ' • 

Madame  du  Vignan  a toujours  fine  tu- 
meur plus  ou  moins  fenfibîe,  aflez  volumî- 
neufe  qui  occupe  principalement  le  fond  de 
la  matrice  & l’ovaire  du  coté  gauche;  c’ef| 
cette  tumeur  qui  donne  lieu  aux  pertes  qu’elle 
ne  cefle  d’avoir  tous  les  mois ....  mais  ré- 
glées. 

Dans  ce  moment  Madame  du  Vîgnaa  a 
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les  pieds  enflés,  il  paroîc  même  qu’il  y a une 
légère  infiltration  dans  tout  le  tiffii  cellulaire, 
il  n’y  a pas  d’eau  dans  le  bas-ventre , il  efl  très- 
bouffe  & il  contient  beaucoup  d’air  ; la  ma- 
lade craint  l’hydropifie  afcite,  j’efpère  qu’elle 
n’aura  jamais  lieu  ; dans  la  pofition  où  Ma- 
dame fe  trouve , elle  defire  faroir  fi  la  conti- 
nuation de  votre  élixir  convient , & s’il  peut 
s’allier  avec  d’autres  moyens  que  les  circon-r 
fiances  pourroient  néceffiter.  Je  fuis , &cf 
Signé  Audirac  de  Sieuraç.  ( * ) 

L B T X R S 8î. 

De  Mo  le  Comte  du  BUJJit-BiUère, 

Aussitôt  votre  lettre  reçue,  Monfieur  , 
Madame  la  Comtefle  du  Pleflis-Bélière  a. 
fait  ufage  dç  votre  élixir , ce  qui  fait  jufqu’à 
hier  au  foir  inclufivement  23  prifes  qui  ont 
fait  trois  bouteilles.  Depuis  qu’elle  a com- 
mencé ce  remède,  elle  a touffe  moins  fouvent 
& n’a  eu  que  deux  fois  de  fuite  la  toux,  mais 
l’oppreflîon  efl  venue  plus  fouvent , elle  a 
même  été  prefque  continuelle  pendant  plu- 
fieurs  jours , & elle  s’eft  diiïipée  en  marchant 
par  un  temps  chaud.  Quand  cette  oppreffion 
vient,  elle  fait  comme  fi  la  poitrine  fe  rem- 
pliflbit,  mais  elle  ne  crache  point,  n’ayant 
jamais  pu  cracher  de  fa  vie,  même  lorfqu’elle 

■ ■■■  ■"  ;~IJ  ~ ' 

( * ) Cette  Dame  eft  parfaitement  guérie  , autant  par 

les  foins  multiplié!  de  Monfieur  Audirac  quepar  ^effi- 
cacité de  l’élixir* 


avons 


Américain.  257 

fcvoit  de  gros  rhumes  , elle  vient  de  difconti- 
nuer  votre  remede  pour  quelques  jours  a caufb 
de  ion  époque , elle  compte  le  reprendre  lorf 
qu’elle  fera  paflee.  Je  vous  prierai,  Monfiçur,, 
de  vouloir  bien  me  mander  ce  que  vous  pen- 
fez  de  ce  que  l’oppreffion  eil  devenue  plus 
fréquente,  quoique  la  toux  fuit  diminuée  6c 
plus  rare  ; il  efl  bon  de  vous  obferver  que  de- 
puis , le  mal  fur  les  dents  n’efl  point  venu  , ôç 
que  lorfque  dans  le  moment  de  l’oppreflîon 
cette  Dame  fe  promène  par  un  temps  chaude 
cette  opprelîion  fe  diiïipe.  Il  efl  bon  de  vous 
obferver  que,  par  délicatcfle à caufe  de  l’odeur 
que  cela  pourroit  produire , cette  Dame  n’a 
point  fait  les  friélîons  que  vous  confeillez  p 
niais  elle  porte  toujours  de  la  flanelle  fur  fa 
poitrine. 

Comme  cette  Dame  efl  trcs-fouvent  reffen» 
rée , ne  penferiez  vous  pas,  Monfieur,  que 
l’on  pourroit  lui  donner  quelque  cbofe  pour 
lui  tenir  le  ventre  libre  6c  aider  par  là  l’effet 
de  votre  remède  ? combien  de  temps  croyez- 
vous,  Monfieur,  qu’il  faille  que  cette  Dame 
prenne  votre  remède  pour  être  tout-à-faic 
quitte  de  cette  humeur  ? Sc  que  penfez-vous 
<ie  fon  état , depuis  onze  jours  qu’elle  a 
commencé?  je  vous  prierai,  Monfieur  5 de 
vouloir  me  rendre  réponfc  le  plutôt  poffible, 
6c  de  croire  que  je  fuis  avec  confidération , 
Monfieur  , votre  6cc.  Signé  le  Comte  du 
JPleflis-Belîière. 

P.  S.  Comme  je  pars  pour  la  campagne ? 
je  vous  prierai  de  vouloir  bien  faire  votr$ 

R 


2<ç8  Ë l I X ] R 

réponfe  à Madame  la  ComteflTe  du  Plefîis- 
BelJière,  rue  du  Bac  à Paris. 

Nota.  Cette  Dame  a cru  s’appercevoir, 
que  depuis  qu’elle  prend  votre  remède  , elle 
urine  davantage  : mais  Tes  urines  font  fort 
claires. 

Lettre  $z. 

De  Mad.  la  ComteJJe  du  P Uffis-Bcllitrc* 

J’ai  reçu  , Moniteur  , la  lettre  que  vous 
avez  bien  voulu  m'écrire,  en  date  du  13 
juillet;  comme  je  me  trouvois  mieux  depuis 
que  je  p>  enois  votre  élixir , je  l’ai  continué 
& en  ai  pris  en  tout  fept  bouteilles  qui  m’ont 
duré  un  mois  à deux  prifes  par  jour;  j’ai 
obfervé  qu’il  ne  m’a  point  échauffé , m’a 
donné  de  l’appétit  6c  a lenfiblement  diminué 
ma  toux  , qui  ne  revient  plus  que  très-rare- 
ment; mais  l’oppreflion  qui  a fuccédé  eft 
afl  èz  fréquente  ; il  y a peu  de  jours  où  je  ne 
m’en  reflente,  ma  voix  eft  quelquefois  un  peu 
enrouée , & le  froid  ou  l’humidité  me  font 
toujours  imprefîion , malgré  la  précaution 
d’avoir  toujours  une  flanelle  double  fur  la 
poitrine  ; j’ai  beaucoup  lué  depuis  environ 
deux  mois,  6c  je  m’y  fuis  excitée  par  des 
promenades  vives  6c  longues  , 6c  à chaque 
fois  cela  a paru  me  réuffir , pour  l’oppreffion 
fur-tout;  l’élixir  ne  m’a  jamais  procuré  de 
fueurs  ; un  peu  avant  de  le  quitter,  6c  depuis, 
j’ai  des  moiteurs  très-fortes  la  nuit  6c  jamais 
le  jour , à moins  que  je  ne  faiTe  beaucoup 
d’exercices  ; depuis  mes  couches  je  fuis  très- 
fenlible  au  moindre  froid,  6c  depuis  vingt- 
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yroîs  jours  que  j’ai  cefle  votre  élixir,  il  me 
femble , Moniteur,  que  je  fuis  moins  bien, 
que  je  coude  un  peu  plus,  que  j’ai  moi-s 
d’appétit;  j’ai  fenti  par  des  momens  de  légères 
douleurs  entre  les  deux  épaules.  Dans  cette 
pofition , je  me  détermine  à reprendre 
de  l’élixir  dans  le  lait  d’amande,  comme 
j’ai  déjà  fait;  je  defirerois , Monfieur,  que 
vous  ayez  la  bonté  de  me  mander  s’il  w’efl 
point  dangereux  d’en  prendre  trop  long- 
temps, &ïi  je  pourrois  fans  aucun  rifque  en 
prendre  encore  un  mois,  pour  achever  de 
détruire  cette  humeur;  mon  projet  feroic 
enfuite  de  me  mettre  au  lait  d’ânefle  matin 
& foir  : mon  médecin  m’a  empêché  de  me 
mettre  au  lait  de  vache  pour  toute  nourriture* 
parce  qu’il  fait  que  je  deviens  quelquefois 
un  peu  jaune  5 & qu’il  craint  d’ailleurs  quo 
mon  eftomac  ( qui  n’eft  point  fort  ) ne  le 
fupporte  pas.  Il  eft  bon  de  vous  obferver 
que  les  moiteurs  que  j’ai  la  nuit  5 ne  me 
débarraffent  point  de  l’oppreffion,  & que 
cette  oppreiïion  ne  m’empêche  pas  de  dormir  ; 
elle  gêne  feulement  ma  réfpi ration  & me 
procure  une  efpèce  de  fixement  lorfque  je 
refpire;  il  me  femble  que  fi  je  pouvois  cra- 
cher, (ce  qui  m’a  été  impoiîible  toute  ma 
vie,  quelqu’enrhumée  que  j’aye  été),  j’en 
ferois  débaraflfée , au  moins  pour  le  moment  ; 
les  fueurs  que  je  me  fuis  procurées  en  mar- 
chant au  foleil  par  la  plus  grande  chaleur* 
n’avoient  point  d’odéur  laiteufe;  mais  elles 
en  avoient  une  très-forte.  Je  me  fuis  apperçu© 

R ij 


î6o  Élixir 

une  feule  fois , il  y a une  quinzaine  de  jours , 
en  allant  à la  garde-robe,  d'avoir  rendu  une 
liqueur  blanche  comme  du  lait,  en  petite 
quantité  , 6c  fans  avoir  été  précédée  d’aucune 
colique  ; mon  médecin  me  confeiile  , lorfque 
Je  prendrai  le  lait  , de  faire  ufage  à mes  re- 
pas d’eau  de  fquine , j’en  avois  déjà  pris  pen- 
dant trois  femaines  tous  les  matins  avec  du  lait 
fans  en  éprouver  aucun  effet,  ce  qui  m'en 
donne  de  l’éloignement  ; ne  croiriez-vous 
pas,  Monfieur,  qu’une boiffon compofée de  5 
racines  apéritives  feroit  préférable  ? En  atten- 
dant votre  réponfe  je  prendrai  matin  6c  foir 
de  l’élixir  ; quoique  je  ne  puiffe  pas  être  bien 
fûre  que  ce  foit  lui  qui  ait  diminué  ma  toux  , 
puifque  l’effet  a été  très-lent  de  qu’il  parole 
par  votre  livre,  Monfieur  ? qu’il  doit  être  fu- 
bit;  6c  que  les  perfonnes  qui  en  ont  été  iou- 
lagées,  n’en  avoient  pris  qu’une  ou  deux  pe- 
tites fioles,  au  lieu  que  j’en  ai  déjà  pris  fepe. 
J’ai  remarqué  que  jamais  mes  urines  n’ont  été 
plus  claires  6c  plus  belles  que  pendant  le 
temps  ou  j’ai  pris  de  l’élixir,  à préfent  elles 
font  quelquefois  un  peu  chargées,  mais  cela 
eft  rare.  Je  vous  prie  , Monfieur,  de  vouloir 
bien  être  perfuadé  de  ma  reconnoiflance  de 
tous  vos  foins.  J’ai  l’honneur,  &c.  Signée 
Lignerac  du  Pleffîs-Belliére, 

P.  S.  J’efpère  , Monfieur,  que  vous  vou- 
drez bien  avoir  la  bonté  de  relire  les  deux 
lettres  que  Monfieur  du  Pleffis-Bellière  vous 
a écrites  6c  qui  concernent  ma  fanté,  avant 
de  me  faire  répoafe , (5c  vous  vaudrez  biea 
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Padrcfler  à Paris  à l’Hotel  de  Rouget , rue 
du  Bac. 

Lettre  83. 

De  la  mime. 

Dèpuis  la  dernière  lettre  que  vous  avez  eu 
la  bonté  de  m’écrire.  Moniteur , <5c  qui  eft 
numérotée  3 27  j’ai  continué  à prendre  de  votre 
élixir  prefque  continuellement  & fouvent  2, 
fois  par  jour,  ce  qui  fait  une  efpace  de  quatre 
mois  & demi;  je  m’en  trouve  parfaitement 
bien,  je  fuis  engrailfée  confidérablement , ma 
fanté  eft  excellente , il  ne  me  relie  plus  qu'une 
délicateffe  à la  poitrine:  elle  s’eft  fait  fentir 
beaucoup  plus  fenfiblement  lorfque  je  fuis  10 
ou  12  jours  fans  prendre  d’élixir;  mais  ce 
ïfelt  plus  qu’un  peu  d’échauffement , quelques 
douleurs  au  dos.  Je  n’ai  plus  ni  toux  ni  op- 
prelîion  , & je  bénis  le  moment  où  je  me  fuis 
décidée  à prendre  votre  remède  ; dans  cet  inf- 
tant  une  feule  chofe  m’embarralTe , & je  vous 
prie  de  vouloir  bien  me  donner  votre  confeij. 
Jè  defirerois  me  mettre  au  lait  de  vache  pour 
toute  nourriture  feulement  pour  le  temps  du 
carême , afin  de  le  faire  plus  facilement  ; je 
dételle  le  poiffon  : je  crois  les  œufs  échauf- 
fans , & je  crois  que  le  lait  conviendroit  mieux 
à ma  poitrine,  d’autant  que  vous  me  l’aviez 
confeillé  l’Automne  dernier.  Pourrai-je  ufer 
de  l’élixir  pendant  le  temps  que  je  ferai  au 
lait  pour  toute  nourriture  : j'aurois  de  la 
peine  à m'en  pafler  pendant  lix  femaines  9 
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puifque  je  m’apperçois  que  des  intervalles 
beaucoup  moins  confidérables  me  nuifent. 
J’attendrai  votre  réponfe  pour  me  décider, 
M onfieur;  je  vous  prie  d’être  perfuadé  de 
toute  ma  reconnoiflance  ; 6t  de  l’e/time  6c 
de  la  confédération  avec  laquelle  j’ai  l’hon- 
neur d’être  j &c.  Signée  du  Plefiis- Bellière. 

P.  S.  J’oubliois  devons  mander,  Monfieur, 
que  j’ai  eu  encore  de  légers  reflentimens  des 
douleurs  vagues  que  j avois  dans  tous  les 
membres,  6c  que  l’ulage  de  votre  élixir  a fait 
prefque  difparoître  ; j’efpère  que  vous  voudrez 
bien  relire  les  lettres  que  j’ai  eu  l’honneurde 
vous  écrire  l’Eté  dernier  , ahn  de  vous  rap~ 
peller  ce  qui  a rapport  à ma  fanté,  je  vous 
en  ferai  fenfflblement  obligée. 

Lettre 

De  la  mime. 

Monsieur  le  Baron  de  Baschï  m’ai 
dit.  Moniteur,  avoir  eu  l’honneur  de  vous 
voir,  il  y a peu  de  temps,  à fon  paillage  à 
Vitri-le-François , 6c  vous  avoir  dit  combien 
j’étois  heureufc  d’avoir  pris  votre  élixir  ; je 
puis  dire  qu’il  m’a  fauvé  la  vie  , j’en  prends 
depuis  plus  d’un  an  continuellement  ; je  fuis 
grolfe  dans  ce  moment  de  quatre  mois  6c 
demi,  Au  commmencement  de  ma  grolîefie 
j’ai  voulu  efiayer  de  ceffer  i’ufage  de  l’élixir 
américain,  auffi-tôt  j’eus  des  maux  de  cœur 
continuels  qui  ont  celle  àufli-tôt  que  j’ai  repris 
Votre  remède , feulement  une  piife  d’un  jour 
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l’un';  mais  je  crains  qu'un  fi  long  ufage  n’y 
accoutume  trop  mon  tempérament , 6c  qu’il 
ne  foie  par-là  moins  dans  le  cas  de  m’êcre 
au/îi  efficace  dans  le  moment  où  fa-  cou- 
cherai. Mandez-moi  donc  , Monfieur,  la 
conduite  que  je  dois  tenir , tant  dans  ce  mo- 
ment que  dans  celui  ds  mes  couches  ; régi  z- 
moi , je  vous  prie  , les  dofes  que  je  puis  prendre 
pour  me  loulager  dans  ma  grofldfe  6c  pour 
éviter  les  acciue  s d»e  couche,  6c  ceux  que 
caufe  le  lait,  votre  décifion  fer  ma  loi.  Je 
regrette  bien  vivement  de  ne  point  être  à Pa- 
ris au  moment  ou  vous  y viendrez  : j’aurois 
été  ravie  d’avoir  l’honneur  de  vous  voir  6c 
de  vous  parler  de  ma  reco’moiiïànce.  Recevez, 
je  vous  prie,  l’aflurance  des  fentimens  d’eù 
time  6c  de  confidération  avec  lefquel*  j’ai 
l’honneur  , 6cc.  Signée  Lignerac  du  Weffis- 
Belliére. 

Lettre  8>. 

C'est  avec  autant  de  plaifir  que  de  recon- 
noiffiance  , Monfieur,  que  je  viens  vous  an- 
noncer que  votre  élixir  6c  vos  confeils  ont  fait 
miracle , c’eft  à vous  feul  que  je  dois  la  bon  e 
fanté  dont  je  jouis  maintenant  ; je  fuis  accou- 
chée le  17  Avril  d'un  garçon  , ma  couche  a 
les  fuites  les  plus  heureules;  pendant  ce  temps 
j’ai  fuivi  exactement  ce  que  vous  m’aviez  prefi 
crit.  J ai  attendu  que  les  fix  femaines  (oient 
expirées  pour  vous  donner  des  nouvelles  de 
mon  état,  penfant  que  ce  te. me  expiré  je  ne 
devois  plus  rien  craindre.  Cependant  j’éprouve 

R 


L I X ï R 


Encore  quelquefois  de  légères  douleurs  dans 
les  côtes  du  côté  droit,  pourrois-je,  quoique 
nourrice,  faire  ufage  de  l’eau  rouillée. 

Mon  accoucheur  m’a  aiïiiréquë  ma  matrice 
étoit  bien  faine  de  dans  fon  état  naturel , je 
fens  toujours  beaucoup  de  foiblefTe  dans  la 
nature,  (ur-tout  lorfque  j’ai  un  peu  marché; 
n’y  a-t-il  point  quelque  moyen  pour  me  for- 
tifier. ( % ) 

Je  n’ai,  fuivant  votre  avis,  donné  à tetter 
à mon  enfant  que  le  quatrième  jour  après  fa 
iuiflance  ; je  l’ai  purgé  d’abord  avec  du  firop 
de  fleur  de  pêcher  , ce  qui  l’a  fait  évacuer  , il 
jouit  d’une  bonne  fanté  ; cependant  depuis  5 
iémaines  il  elt  couvert  au  vifage  de  au  bras  de 
petits  boutons  en  forme  de  petites  cloches 
qui  paroiffentremplisd’eau blanche,  ils fortent 
de  rentrent  alternativement,  ce  qui  lui  occa- 
lionne  beaucoup  de  démangeaifons  qui  le  font 
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( * ) (-eue  c arne  étoit  dans  i’etat  le  plus  trille  par  la 
mauvaife  qualité  de  fon  fang  qui  étoit  rendu  acrimonial 
à un  dégré  fi  éminent  que  trois  enfans  qu’elle  avoir  al- 
laité , jîttoient  perpétuellement  les  hauts  cris  , 3c  cepen- 
dant trois  ans.  L’Auteur  lui  confeilla  de  purifier  fon  fang 
ce  à quoi  elle  efl  parvenue  avec  l’élixir  feul , & de  ne 
donner  à tetter  qu’au  bout  de  quatre  jours  après  les 
couches , de  purger  fon  enfant  le  premier  jour  & de  lui 
donner  du  lait  de  vache  coupé  jufqu’au  quatrième  jour  ; 
cette  méthode  pratiquée  par  l’Auteur  a parfaitement  rcufli 
à la  mère  5c  à I’enrant  qui  a été  exempt  des  coliques  qui 
kounaeatoient  fes  frères. 
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bien  crier  î j’ai  cru  d’abord  que  c’étoit 
la  petite  vérole  : plufieurs  médecins  me 
l’avoient  confirmé , mais  cette  maladie  n’auroit 
pas  duré  fi  long-temps. 

Lorfqu’il  y a près  d’un  an  je  fis  ufage  de 
votre  élixir,  j’avoue  que  je  le  fis  moins  par 
confiance  pour  ce  remède , que  par  complai- 
fance  pour  des  amies  qui  m’en  follicitoient; 
j’étois  éloignée  de  penfer  que  ma  guérifon  y 
étoit  attachée.  Je  n’oublirai  jamais  Ton  effica- 
cité & encore  moins , Moniteur , toutes  les 
marques  d’intérêt  que  vous  avez  bien  voulu 
donner  à mon  état , j’en  reçois  encore  actuel- 
lement une  preuve  dans  l’attention  que  vous 
avez  eu  de  vous  en  informer  à Madame  de  La- 
leau  qui  a eu  la  eomplaifance  de  m’en  faire 
part.  J’ai  l’honneur,  &c.  Signée  Femme 
Confiant  le  Roi. 

Lettre  S6. 

De  Paris  le  18  Septembre 

V^otri  élixir,  Monfieur , vient  d’opérer 
un  miracle  fur  ma  femme.  Le  2.1  juillet 
dernier,  elle  fit  une  couche  prématurée  de 
fix  femaines  ; l’enfant  qu’elle  mit  au  monde 
ne  vécut  que  quelques  heures.  Onze  jours  fc 
palferent  allez  heureufement  ; mais  au  bout 
de  ce  temps,  elle  fentit  une  violente  douleur 
à la  cuiffe,  l’accoucheur,  le  médecin  & le 
chirurgien , jugèrent  que  c’étoit  le  lait  qui  fè 
répandoit  ; on  employa  les  remèdes  ordinaires: 
pendant  quinze  jours  que  dura  ce  traitement. 
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les  douleurs  fe  foutinrent  exceffives  ; les  règles 
fiirvinrenr , & il  y eut  un  peu  de  calme.  On 
auguî oit  favorableme  tde  Tétât  de  la  malade, 
parce  que  fa  douleur  écoit  paffée  d’une  cuiffe 
à l’autre;  les  fouffrances  devinrent  aulTi  infu- 
p rrabîes  qu’elles  l’avoient  été  d’abord.  Mon 
chirurgien  qui  connoiffoit  votre  élixir  pour 
s’en  être  fervi  avec  fuccès , Tavoit  propofé 
dans  l’origine.  On  Tavoit  rejetté  ; mais  des 
témoignages,  les  plus  authentiques,  nous 
étant  parvenus,  nous  n’héfitâmes  plus.  Ma 
femme  commença  à prendre  de  votre  élixir: 
le  lendemain  la  fièvre , qui  ne  Tavoit  jamais 
quittée , commença  à fe  calmer  ; trois  jours 
après  Ton  lait  couloit  par  toutes  les  voies  : 
chaque  jour  a été  marqué  par  les  plus  heu- 
reux fuccès  : enfin  , en  très-peu  de  temps 
elle  a été  fur  pied  ; fes  forces  épuifées  par 
de  longues  fouffrances , & quarante-deux 
jours  de  lit,  reviennent  fenfiblement.  Vous 
vous  doutez  bien , Morfieur  , que  ma  femme 
continue  à faire  ulage  de  votre  remède;  le  cours 
de  Ion  lait  ell  plus  diffic.le,  parce  qu’elle 
a nourri  les  quatre  enfans  qu’elle  a confervé  ; 
mais  on  ne  trouve  nulle  part  de  votre  élixir; 
il  cil  distribué  à mefure  qu’il  arrive.  Je  vous 
prie.  Mon fieur , de  m’en  faire  une  provifion 
de  foixarte  bouteilles  ; d’y  joindre  deux  de 
vos  livres , de  m’adreffér  le  tout  à un  de  vos 
dépôts,  <6c  de  me  dire  lequel,  afin  que  je 
les  puiffe  retirer  & payer.  J’ai  l’honneur,  &c. 
Signé  Doumert,  Régiffeur  Général  des  vivres 
de  la  Marine, 


t 
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Lettre  8/« 

De  Larjïcour  , de  Mon  fleur  Linard - 

Monsieur,  j’ai  l’honneur  de  vous  pré- 
! venir  que  pendant  votre  dernier  voyage  de 
Paris,  MaJame  Linard  mon  époufe  eft  ac- 
couchée fur  la  fin  du  mois  de  juin  de  Ton 
dixième  enfant  allez  heureufement , comme 
| toutes  les  précédentes;  nes’appercevant  d’aucun 
: fymptôme  extraordinaire,  elle  fe  prévalut 
de  fa  bonne  fanté  de  elle  fe  leva  le  troifième 
jour , de  le  cinquième  ou  fixème  jour  elle 
fe  décoiffa  pendant  l’abfence  de  la  garde, 
parce  qu’elle  avoit  de  fortes  demangeaifons 
à la  tête,  occafionnées  par  les  fueurs  ordinaires 
aux  femmes  en  couches;  un  mois  après  fa 
couche  elle  fe  plaignit  d’une  douleur  aiguë  de 
par  élancemens  qui  la  tenoit  au  fommet  de 
la  ête  de  par  derrière;  elle  avoit  un  fommeil 
interrompu  par  des  rêves  effrayans  : à cela, 
fe  joignit  un  mal  de  dents  infuportable  ; à 
cette  époque  tout  fon  lait  difparur5  de  foi 
enfant  quelle  nourrifloit,  dépériffoit  à vue 
d’œil;  cinq  à fix  jours  après  avoir  reffentï 
des  douleurs  aiguës,  elle  fe  plaignit  de  fentir 
bouillonner  fa  tête  de  prétendoit  qu’il  ailoit 
fe  former  un  dépôt,  dealers  l’on  s’apperçut 
qu’elle  parloir  plus  qu’à  l’ordinaire  : enfin 
| le  30  juillet,  la  maladie  éclata  par  des  accès 
de  fièvres  très-violens , de  enfin  obligé  de 
la  tenir  à quatre  pendant  plufieurs  jours  de 
piufieurs  nuits. 
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On  crut  devoir  traiter  cette  maladie  Comme 
une  frénéfie  ordinaire,  en  conféquence  on  la 
faigna,  purgea,  6c  on  lui  donna  les  ventoufes, 

cela  inutilement  ; 6c  pour  être  plus  à por- 
tée d'être  fuivie  par  le  médecin  de  l’Hôpital 
de  V itri  ou  les  médecins  6c  chirurgiens  ont 
employé  vainement  toutes  les  reffources  pour 
la  fouiager.  • « 

Un  mois  entier  de  traitement  fuivi  6c  réi- 
téré fit  défefpérer  6c  n’apporta  aucuns  chan- 
gemens  du  fort  de  la  maladie  ; mais  des  per- 
fonnes  eilimables  6c  bienfaifantes  fincéremenc 
touchées  du  fort  affreux  de  cette  malheureufe 
mere  de  famille,  en  réfléchiffant  fur  le  prin- 
cipe de  cette  maladie,  fe  perfuaderent  que 
Ton  pourroit  lui  faire  prendre  avec  fuccès  de 
l'élixir  américain  de  Monfieur  Decourcelles 
dont  la  propriété  leur  étoit  connue,  ce  que  l’on 
propofa  au  médecin  qui  le  rejetta,  comme 
ne  le  connoiffant  pas.  Faut-il  connoître  un  re- 
cédé pour  TefTayer,  lorfque  pendant  un  mois 
l’on  n’a  pas  vu  aucuns  progrès  de  ceux  que  l’on 
& emp-oyés. 

Cela  n’empêcha  pas  les  perfonnes  en  ques- 
tion d’en  faire  prendre  à la  malade  qui  n’en 
n’eut  pas  plutôt  pris,  que  l’on  s’apperçut  d’un 
changement  en  mieux.  Madame  Linard  ren- 
due à fou  mari  en  a fait  régulièrement  ufage 
pendant  deux  mois,  foir6c  matin,  avec  autant 
d’eau  de  fleur  de  tilleul  pour  tout  remède , 
ayant  fuipendu  les  bains  6c  purgations  pendant 
l’ufage.  Au  commencement  la  maladie  n’avoit 
pas  l’air  de  céder,  la  malade  n’ayant  pas  un 
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moment  à elle-même  ; il  y en  avoir  au  con- 
traire de  très-fâcheux  , cependant  ils  ont  di- 
minué infenfiblement  ; & enfin  tout-à-coup 
la  raifon  lui  eft  parfaitement  revenue  il  y a 
trois  femaines  6c  alors  fes  liens  font  tombés, 
& on  a plus  eu  la  douleur  de  les  lui  remettre. 

Le  mari  qui  d’abord  avoit  été  défolé,  com- 
mença à renaître  ôc  s’emprefîa  de  publier  le 
rétabliffement  de  la  fanté  d’une  femme  chérie 
qu’il  avoit  cru  perdue,  6c  l’a  conduit  à Vitxi- 
le-François  pour  la  préfenter  aux  gens  hon- 
nêtes qui  ont  bien  voulu  s’intéreffer  à fon  fort 
8c  pour  leur  témoigner  fa  vive  reconnoiffance; 
ils  ont  dans  ce  même  voyage  été  remercier 
Monfieur  Decourcelles  de  la  double  obliga- 
tion qu’ils  lui  ont  de  leur  avoir  fourni  gra- 
tuitement un  auffi  excellent  remède. 

Pendant  que  Madame  Linard  faifoit  un 
ufage  fuivi  de  cet  élixir  : elle  a toujours  été 
fort  relâchée,  elle  alloic  à la  garde-robe  deux 
ou  trois  fois  par  jour  & urinoir  abondamment, 
& depuis  qu’elle  eft  rendue  à elle-même,  elle  a 
éprouvé  des  fueurs  abondantes  qui  lui  ont  ren- 
du la  peau  toute  farineufe  & couverte  de  petits 
boutons,  on  a auffi  remarqué  que  fon  urine 
étant  dépofée,  étoit  d’un  trouble  blanchâtre 
reffemblant  à du  laie , 6c  fes  fueurs  rendant  à 
à Todorat  l’odeur  de  lait  aigri. 

L’état  de  Madame  Linard  devient  meilleur 
de  jour  en  jour;  elle  eft  maintenant  dans  fon 
état  naturel.  J’ai  l’honneur  de  vous  faire  part 
de  tout  ceci  pour  que  vous  l’inferiez  dans  la 
brochure  qui  eft  maintenant  fous  la  preffe. 
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A Larficour  près  Vitri-le-François , le  21 
Novembre.  Signée  Linarch 

Lettre  88. 

De  M.  Aïolien  de  Belleterre  y ancien  Officier 

d'infanterie , rue  «SC  Louis  au  Marais , 

à Paris  y le  14  Niai  1786. 

Monsieur  , ayant  fait  ici,  depuis  quelque 
temps,  la  connoiffance  de  M.  le  Vaffeur, 
Pîocureur  en  la  Cour,  qui  vous  eft  vérita- 
blement attaché  par  reconnoiffance  pour  les 
heureux  effets  qu’a  éprouvé  Mad.  le  Vaffeur, 
de  l’élixir  américain  ; cette  Dame  m’a  donné 
la  confiance  de  m’adrefi'er  à vous , Monfieur, 
pour  vous  confulter  fur  la  maladie  longue  & 
douloureufe  que  vient  d’avoir  ma  femme  d epuis 
que  mon  féjour  ici  me  tient  éloigné  d’elle, 
& dont  je  crains  qu’elle  ne  foie  pas  entière» 
ment  guérie. 

Pour  vous  mettre  en  état  de  mieux  connoître 
les  différentes  révolutions  que  cette  maladie 
a éprouvé  , & les  difiérens  traitements 
auxquels  on  a eu  recours,  je  n’ai  pas  cru 
pouvoir  employer  de  plus  fuis  moyens  que  de 
vous  extraire  de  ma  correfpondance  tenue  dans 
cette  circonflance  avec  le  médecin  & la  malade, 
& Madame  fa  mère  dont  l’œil  vigilant  & 
aâif  n’a  pas  quitté  d’un  moment  celle  qui 
demandoit  tous  leurs  foins  ; ce  récit  efl  un 
peu  volumineux;  je  devrois  craindre  d abufer 
par  la  longueur  de  vos  momens  fi  précieux  à 
l’humanité,  fi  je  n’étois  prévenu  de  tout  le 
zèle  que  vous  mettez,  Monfieur,  lorfque 
vous  prévoyez  pouvoir  la  foulager* 
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D ’anrès  les  détails  que  m’a  tait  Madame 
le  ValTeur,  des  maladies  de  plufieurs  femmes 
de  fa  connoilTance  que  votre  élixir  & régime 
ont  guéri;  d’après  la  leéture  que  j’ai  fait 
de  votre  livre  que  cette  Dame  a bien  vouai 
me  prêter,  j’ai  cru  découvrir  quelque  ana- 
logie entre  la  maladie  de  ma  femme  avec 
quelques-unes  de  celles-là;  mon  opinion  ie 
fonde  fur  ce  que  fon  lait  m’a  paru  paifer  bien 
vite  lors  de  fa  première  couche,  ce  qu’on  a 
attribué  à quelques  accès  de  fièvre  afiez  vio- 
lens  qu’elle  a eu  le  fécond  ou  le  troifième 
jour  de  fa  couche,  ce  qui  l’a  empêché  de 
nourrir  fon  enfant,  qui  a été  mis  entre  les 
mains  d’une  nourrice  étrangère,  & qui  n’a 
vécu  que  deux  mois,  de  après  qu’elle  a eu 
fevré  celui  qui  vit  actuellement , qu’elle  n’a 
nourri  que  fix  mois,  la  feule  idée  qui  paroio 
m’arrêter  fans  mes  conjectures , ce  feroit  la 
première  faufle-couche  qu’elle  a fait,  greffe 
d’environ  fix  femaines  ou  deux  mois,  parce 
que  n’ayant  pas  eu  d’enfans  avant  , feroit- 
il  pofiible  qu’à  ce  terme  il  y ait  déjà  a-Tez; 
de  lait  pour  occafionner  des  ravages  dans  ie 
corps  de  la  mère , fuppofant  qu’il  n’ait  pas 
bien  pafle  à cctcte  époque. 

Je  vous  prie,  Moniteur,  de  lire,  avec  toute 
l’attention  dont  vous  ères  capable  , le  détail 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  frire,  de  vouloir 
bien  m’indiquer  les  remèdes  & le  régime  que 
doit  faire  la  malade  : fi  vous  penfez  quelle 
c’efl  pas  entièrement  guérie,  ou  fi  vous  le 
croyez,  de  me  tracer  le  plan  de  conduite 
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qu’elle  devra  obferver  dans  la  faite  fi  elle  re- 
devient enceinte  ? comme  fon  âge  doit  le  faire 
préfumer. 

J’aurois  , Monfieur , une  autre  prière  à 
vous  faire,  c’eft  fecîefir  que  j’ai  de  me  procurer 
votre  livre.  Madame  le  Vafléur  m’a  afiiiré 
que  je  ne  le  trouverois  pas  ici  8c  qu’il  falloir 
s’adreffer  dircélement  à vous  : elle  m’a  dit  que 
vous  deviez  inceffamment  lui  faire  paffer  des 
bouteilles  d’élixir.  Vous  voudrez  bien  , Mos- 
fieur,  lui  joindre  un  livre  pour  moi,  je  lui 
en  remettrai  le  prix  qu’elle  m’a  dit  vouloir 
bien  fe  charger  de  vous  faire  parvenir;  elle  m’a 
dit  auffi  que  fi  vous  ordonniez  l’élixir  à Ma- 
dame de  Belleterre,  qu’elle  fe  chargeoit  égale- 
ment de  m’en  procurer;  non  feulement  je  de- 
fire  avoir  votre  livre,  parce  que  les  jeunes 
femmes  font  toujours  curieufes  d’avoir  fous 
les  yeux  des  effets  des  remèdes  qu’on  leur  pro- 
pofe,  mais  parce  que  je  youdrois  y puifer  moi- 
même  lesconnoiffances  fur  les  différentes  ma- 
ladies des  femmes  qu’il  contient , & être  en 
état  en  en  faifanc  mon  amufement , de  fou- 
lager  les  pauvres  de  chez  moi  ou  ce  remède 
n’eft:  pas  abfolument  connu. 

Je  vous  prie  de  me  dire  ce  que  je  vous  ferai 
redevable  pour  la  confultation  que  j’ai  l’hon- 
neur de  vous  demander  , & que  je  vous  prie  de 
me  faire  paffer  le  plutôt  qu’il  vous  ferapofiible. 
En  attendant,  permettez-moi  que  je  vous  en 
témoigne  d’avance  toute  ma  reconnoiffance , 
8c  que  j’aye  l’honneur  d’être  avec  les  fenti- 
mens  , 8c c*  Signé  de  Belleterre. 

Letthç  89* 
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L E T T R e 89. 

De  M.  de  Perdy  , Conseiller  du  Roi  , Con- 
trôleur général  des  Rentes  de  V Hôtel  de 
Ville  de  Pans  3 rue  du  Sépulchre , Faux- 
bourg  faint  Germain  , à Paris  le  1}  Aîai 
ij86 \ 

La  perfonne  pour  laquelle  on  confulte  eft 
une  Dame  âgée  d’environ  48  ans,  du  i rem» 
pérame  t pituiteux  & fujet  aux  glaires;  elle 
a joui  d’u  e allez  bonne  ianté  jufqu’à  l’âge  de 
26  ans  qu’elle  elt  accouchée  pour  la  première 
fois,  au  bouc  de  deux  ans  de  mariage,  c’effcà  la 
fuite  de  cette  couche  qu’il  eft  furvenu  un  gon- 
flement confiiérable  à la  cuitle  qu’on  a re- 
gardé comme  un  dépôt  laiteux  occafionné  par 
l’odeur  du  vernis  de  l’appartement,  <5c  par 
quelques  révolutions  morales  qu’elle  éprouva 
alors  : cet  accident  fut  combattu  par  les 
moyens  ordinaires  qui  diflipent  le  gonflement 
de  lacuiiîe,  mais  il  relie  dans  la  partie  une 
douleur  pour  laquelle  la  malade  a employé 
des  peaux  de  Lièvre  6c  de  l’hfpagnoiette  qui 
l’ont  foulagé,  mais  depuis  il  y a toujours  plus 
ou  moins  de  gonflement  & de  douleur  dans  la 
jambe  du  même  côté.  Haie  ou  neuf  ans  après 
la  malade  fit  une  fécondé  couche  où  elle  éprou- 
va  encore  plulieurs  révolutions  de  la  part  du 
lait  5 elle  eut  même  des  vomiflemens  où  elle 
re;  dit  du  lait  caillé  ; depuis  ce  temps  elle  a 
éprouvé  différentes  incommodités.  11  y a en- 
viron neuf  ans  qu’elle  eue  une  dyflenterie  qui 
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dura  une  quinzaine  de  jours  ; à la  fuite  de  cette 
maladie  elle  perd  it  l’odorat  6c  le  goût,  6c  cette 
incommodité  a duré  plufieurs  années , il  y a 
environ  dix-huit  mois  que  la  malade  a été 
attaquée  d’aflez  violens  maux  de  tête;  mais 
envain  ; on  le  détermina  alors  à faire  un  cautère 


à la  jambe  que  la  malade  ne  put  fupporter  à 
caufe  des  douleurs  qu’il  lui  caufoit  ; on  fut 
obligé  de  le  fermer,  mais  pendant  le  cautère 
de  après  il  lui  furvint  à la  place  un  éryfipèle 
qui  occupoit  toute  la  jambe  6c  qui  fembloic 
avoir  un  caradtère  dartreux.  Cet  éryfipéle 
s’eft  renouvellé  au  vifage  il  y a environ  trois 
mois , les  remèdes  appropriés  furent  employés, 
6c  enfin  ce  mal  s’eft  difiipé.  C’eft  à cette 
époque  que  les  affections  nerveufes  ont  aug- 
menté 6c  qu’elle  a relfenti  à la  matrice  une 
pefanteur  qui  lui  paroilfoit  fort  incommode 
en  marchant.  Maître  Vermond  accoucheur 
n’y  a point  reconnu  de  defeente  , mais  un  peu 
de  gonflement;  l’état  a&uel  de  la  malade  eft 
tel  qu’elle  reflent  de  fréquens  étouffemens 
fpafmodiques , accompagnés  de  fièvre  6c  d’é- 
tourdiflemens,  toutes  les  fois  qu’elle  fe  remue, 
les  pefanteurs  de  la  matrice  font  les  mêmes. 
Il  eft  à obferver  qu’elle  a toujours  été  très-, 
bien  réglée,  qu’elle  l’eft  même  encore;  on 
foupçon ne  qu’elle  a un  vice  dartreux  dans  le 
fang  , ce  qui  peut  être  foupçonné  par  quelque 
marque  qu’elle  porte  fur  le  vifage  fuivant  les 
circonftances;  on  a employé  la  faignée , les 
bouillons  altérans  6c  les  purgatifs.  11  y a en- 
viron fix  femaines  qu'on  fut  obligé  de  lui 


A M è R I G A î N.  275 

donner  l’émétique  à raifon  des  étourdiflTemens 
violens  dont  elle  étoit  tourmentée,  mais  il 
fembie  que  depuis  xe  temps  l’eftomac  eft 
plus  dérangé  & que  les  éi.ouflTemens  6c  les 
vens  font  continuels  : elle  a toujours  été  fu« 
jette  aux  fleurs  blanches. 

On  defireroit  favoir  de  Monfieur  Decour- 
celles  lui-même,  après  l’expofé  ci-defliis,  fi 
fon  élixir  pourroit  procurer  guérifon  à la  ma- 
lade; dans  ce  cas,  la  quantité  qu’elle  doit 
en  prendre  , pendant  combien  de  temps  ? quel 
régime  elle  doit  tenir  en  en  faifant  ufage  5 
tant  pour  la  vie  que  pour  les  autres  remèdes, 
s’il  y en  a.  La  réputation  de  Monfieur  De- 
courcelles  , & les  aiïurances  de  Madame 
d’Hauteroche  ne  me  laiflent  point  à douter 
qu’il  ne  me  fafle  la  grâce  de  m’accorder  ce 
que  je  lui  demande  , je  lui  en  aurois  une  obli- 
gation éternelle.  Je  prends  fur  moi  d’avance 
de  lui  faire  prendre  ce  foir  une  cuillerée  de 
cet  élixir  que  je  continuerai  jufqu’à  la  réponfe 
de  Monfieur  Decourcelles. 

Nos  médecins  font,  comme  vous  voyez, 
au  bout  de  leur  rouleau  , & il  me  paroît  qu’il 
ne  connoiflfent  pas  beaucoup  à la  maladie  de 
ma  femme  ; je  ne  puis  vouslaiflfer  ignorer  que 
je  mets  toute  ma  confiance  en  vous.  Signé 
de  Perdy,  Confeiller  du  Roi. 

Lettre  90. 

De  Mad.  Hir^et  de  faint  Gratien  , à Mau~. 
permis  en  Brie  , le  5 Août  178$. 

Je  n’ai  pas  eu  l’honneur  de  vous  écrire  plu- 

Si; 
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tôt,  Manfieur  , ayant  etc  dans  des  embarras 
inouïs  pour  quelqu’un  d’incommode  comme 
je  la  luis  ; j’ai  changé  de  demeure , de  la  v il  le 
j’ai  tranfporté  mon  ménage  à la  campagne; 
je  defirois  être  en  bon  air,  j’occupois  une 
grande  maifon  vuide  depuis  fix  ans , époque 
dé  ma  maladie  : je  m’étois  perfuadée  qu’elle 
étoit  la  caufe  de  mes  maux  ; d’ailleurs  je  la 
croyois  encore  caufe  de  ce  que  je  fouft:  ois 
fouvent , enfin  me  voilà  dans  un  endroit  char- 
mant pour  les  promenades,  une  maifon  des 
plus  faines  de  en  très-bon  air  : peut-être  m’en 
trouverai-je  mieux  ; le  mal  eft  que  j’ai  trop 
tardé  à le  faire , mon  mal  n’auroit  pas  fait 
tant  de  progrès  ; avant  de  partir  je  pris  , JVlon- 
fieur,  une  bouteille  de  votre  élixir  avec  les 
foupes  de  bouillons  de  pied  de  bœuf,  comme 
vous  aviez  eu  la  complaifance  de  m’indiquer* 
Le  fort  de  mes  embarras  efl  venu  , j’ai  été 
obligée  de  difcontinuer , je  fuis  venue  ici  étant 
encore  trèsrenflée , mais  peu  à peu  cette  en- 
flure a dilparu , de  le  rouge  8c  le  blanc  ont 
celfé  pendant  peu  de  temps  ; mais  enfuite  j’ai 
eu  des  débâcles  aflreufes  en  rouge,  des  caillots 
très-volumineux  , la  dernière  m’a  occafionné 
une  de  mes  terribles  foiblefles  où  étoient  mê- 
lées une  fecoulfe  de  nerfs  de  convulfion  ; de- 
puis je  fuis  extrêmement  foible,  des  orages 
que  nous  avons  tous  les  jours  m’affomment. 
J’ai  voulu  ces  jours-ci  reprendre  de  votre  éli- 
xir, mais  > Monfieur,  j’attends  votre  avis, 
car  je  fuis  bien  embarraflee  ; je  ne  puis  avoir 
«de  pieds  de  bœuf,  en  le*  rapportant  de  la  ville 
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ils  fe  trouvent  fur  le  champ  gâtés  : en  voici 
piufieurs  que  l’on  jette  , il  eft  impoffible  que 
paye  du  bouillon  de  cette  efpèce.  Comment 
donc  faire  au  défaut  de  cela  , j’ai  pourtant  le 
plus  grand  defir  de  faire  votre  remède  ? 
Trouvez-vous  bon,  qu’au  défaut  de  pied  de 
bœuf,  je  prenne  de  la  gomme  arabique , 
comme  il  eft  indiqué  dans  votre  livre. 
Comment  l’apprête-t-on  ? Pour  cet  effet  je 
voudroE  encore  votre  avis,  Monfieur,  fur  ce 
que  depuis  du  temps  l’on  m’a  interdit  toutes 
fortes  de  laitage  dans  mes  nourritures , peut-il 
me  faire  mal  ? L’on  ne  me  permettoit  que 
toutes  chofes  raffraîchiffantes  ; mais  je  vous 
avoue  qu’à  préfent  je  paffe  un  peu  par-deifus, 
& que  je  mange  indiftinftement  les  légumes 
échauffantes  ou  raffraîchiffantes  : je  penfe 
feulement  qu’il  ne  faut  faire  habitude  de  rien, 
ni  aucun  excès , car  ne  prendre  que  tous  raf- 
fraîchiffans,  pour  moi  qui  n’ai  point  d’eftomac 
chaud,  font  un  mauvais  chile  ; je  crois  que 
ce  n’eft  pas  le  moyen  de  me  le  racommoder. 
Qu’en  dites-vous , Monfieur  ? en  attendant 
votre  réponfe,  je  prendrai  de  l’eau  decrelfon 
pour  purifier  le  fang.  Je  crains  encore  de  de- 
venir enflée,  mes  jambes  & mon  eftomac 
commencent  à s’en  fentir  ; l’on  me  donne  pour 

! l’ordinaire  des  apozèmes  quand  cek  vient  plus 
conféquent  ; comme  il  n’y  a pas  long-temps 
que  j’en  ai  pris , je  voudrois  les  éviter.  Enfin 

! Monfieur,  j’attends  fur  tout  cela  vos  bons  con- 
feils.  Je  vous  avoue  que  je  n’ai  pas  encore  fait 
part  de  mon  fecret  ni  à parens  ni  amis,  parce 

S iij 
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qu?  j’auroîs  peut-être  effuyé  quelques  contrt- 
r:étés  par  le  vif  intérêt  que  J’on  veut  bien 
prendre  à ma  fituation , de  je  n’en  veux  pas, 
étant  ablo  ument  décidée  à le  faire,  y ayant 
toute  confiance  ; j’ai  une  Demoifelle  qui  l’a  fait 
pour  un  polype  à la  matrice  , elle  prétend  que 
j’ai  fa  maladie;  mais  je  n’en  crois  rien;  elle 
m’a  dit  aufli  que , pendant  qu’elle  faifoit  ce 
remède,  elle  prenoit  beaucoup  de  lait.  En 
faut-il  prendre?  Pardon,  Monlieur,  de  toutes 
mes  queftions  : je  vous  aurai  infiniment  obli- 
gation de  les  fatisfaire;  mais  telle  choie  qu’il 
en  foit , li  je  fuis  guérie  tel  que  je  l’efpère, 
je  ferois  bien  hardie,  de  le  dirois  hautement; 
je  ferois  forte,  ni  médecins,  ni  chirurgiens 
ne  pourroient  m’empêcher  de  le  publier.  En 
attendant  cet  heureux  événement,  permettez 
que  je  vous  allure  de  toute  ma  confidératiori 
avec  laquelle  j’ai  l'honneur  d’être , dcc.  Signée 
d’H  irzet  de  faint  Gratien. 

Lettre  91; 

ï)e  M*  DeJIeÇ)  Conseiller  du  Roi , à Bu- 
çanci  le  2 3 Décembre  1384. 

Monsieur,  étant  à Rethel  vers  le  1 5 de 
feptembre,  Madame  Tiercelet-Duclos,  femme 
de  M.  le  Subdélégué  , de  Madame  Pauffin 
fa  belle-fœur,  me  firent  l’éloge  le  plus  com- 
plet de  vos  connoiflances  fur  les  maladies 
des  femmes  de  la  bonté  de  votre  élixir  pris 
à propos  ; mais  comme  c’eft  là  le  point  prin- 
cipal de  que  je  ne  veux  rien  entreprendre 
fans  votre  avis,  j’ai  l’honneur  de  vous  faire 
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lâ,  préfente  & vous  dire  que  depuis  vingt  ans 
ma  femme  a des  lochies  abondantes , & beau- 
coup de  fleurs  blanches , & ne  doit  qu’à  la 
force  de  fon  tempérament  de  ne  pas  y avoir 
fuccombé  ; elle  a eu  fept  enfans,  il  y a près 
de  12  ans  qu’elle  a eu  fon  dernier;  le  vingt- 
huit  odobre  dernier  il  y parut  quelque  choie, 
mais  au  lieu  d’être  abondant  à l'ordinaire, 
cela  a foiblement  marqué  pendant  lix  jours, 
au  lieu  de  huit  que  l’abondance  duroitf 
cinq  femaines  après,  des  glaires  fanguino- 
•lantes  fe  font  produites  avec  allez  d’abondance  , 
& cela  a duré  neuf  à dix  jours;  quinze  jours 
après,  eft  furvenue  une  évacuation  abondante 
qui  a duré  onze  jours;  depuis  ce  temps, 
&même  à préfent,  il  fe  préfente  tantôt  blanc, 
tantôt  un  peu  rouge  & un  peu  jaunâtre;  ede 
rcîXent  des  démangeaifons  dars  les  parties  <$c 
elle  lent  quelque  chofe  rouler  dans  le  bas- 
Ventre  ; elle  a fréquemment  des  inquiétudes 
dans  les  membres,  fur-tout  au  lit;  elle  a 
quelquefois  la  refpiration  un  peu  ambaraflée, 
& va  difficilement  à la  Telle,  elle  a eu  hier 
un  gonflement  & douleur  dans  le  fein  gauche, 
des  Couleurs  aux  reins,  & étant  au  lit  fes 
jambes  étoient  quelquefois  très-fioides  ; elle 
n’a  pas  plutôt  mangé  , quoique  moins  qu’à 
l’ordinaire  , elle  fe  fent  gonflée  , elle  fe  plaint 
même  quelquefois  d’avoir  un  peu  mal  au 
cœur;  depuis  deux  jours  elle  fait  ufage  d’eau 
de  carotte  ; elle  a ici  de  votre  élixir  ; mais 
dont  elle  ne  fera  ufage  que  comme  vous 
l'ordonnerez  ; j’oubliois  de  vous  dire  que 
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les  embarras  dans  le  ventre,  fe  manife/loient 
du  coté  gauche  , de  façon  que  les  cordons 
de  jupes  la  gênoient  à cet  endroit  Faites-moi 
le  plaifir  de  me  répondre  le  plutôt  poflîble; 
votre  „ humanité  fait  votre  glcire  pour  ce 
monde  6c  pour  l’autre  vie.  Daigne  l’être 
fuprême  vous  accorder  de  longe  6c  heureux 
jours  , ce  font  mes  veux  , 6c  de  vous  con- 
vaincre qu'il  n’e/l  pas  poflîble  d’être  plus 
véritablement , Monfieur,  6cc.  Signé  Deftez. 

Lettre  92. 

De  Mad.  Louis  Fia  igny , d’EIbeuf  le  3 

Juin  iy8$. 

Monsieur,  depuis  long-temps  j’entends 
iaire  l’éloge  de  votre  élixir  pour  les  humeurs 
laiteules , 6c  généralement  pour  les  maladies 
des  femmes  ; je  fais  même  que  plufieurs 
de  ce  pays  en  ont  été  guéries  d’après  les 
confeils  que  vous  leur  avez  bien  voulu  donner; 
c e/l  pourquoi  j’ofe  me  flatter  que  vous  aurez 
pour  moi  la  même  complaifance  l’orfque  je 
vous  aurai  expofé,  que  depuis  cinq  ans  que 
j’ai  eu  mon  dernier  enfant,  que  j’ai  allaité 
un  an,  j’éprouve  des  maux  d’yeux  très-fréquens; 
le  mal  ne  s’efl  fait  fentir  que  quatre  mois 
après  avoir  fevré  mon  enfant , ayant  jufqu’a- 
lors  ufé  des  précautions  néceflaires  à mon 
état  ; je  ne  puis  me  perfuader  que  le  lait  en 
fût  la  caufe  6c  j’employai , pour  me  guérir, 
du  petit  lait,  les  bains,  les  purgatifs  : les 
Purgations  furent  des  pilules  fondantes  que 
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je  pris  pendant  trois  femaines,  à la  faire 
defquelles  , ayant  pris  beaucoup  d’exercice: 
je  me  trouvai  guérie  pendant  quinze  mois, 
après  ce  temps  l’œil  d oit,  le  plus  foible, 
fe  trouva  tout-à-coup  d’un  rouge  très-vif,  je 
reffentis  des  lancemens  inquiétans,  cela  dura 
douze  heures  de  cette  première  force,  les 
demi-bains  diminuèrent  ces  accidens  & le 
dedans  de  l’œil  refia  jau  e toujours  avec 
douleur,  ce  que  j’éprouve  très  fréquemment; 
je  ne  puis  fouffrir  aucune  application foit 
de  leélure  ou  d’écriture,  fans  éprouver  beau-^ 
coup  de  foibleffe  ; il  y a cependant  des  jours 
ou  ils  ne  fouffrent  nullement , & alors  je 
me  livre  avec  plaifir  à ces  différentes  occu- 
pations, me  perfuadant  erre  à la  fin  de  mes 
maux;  mais  ayant  été  fi  fouvent  trompée, 
je  crois  qu’il  efl  néceffaire  d’elfayer  les 
moyens  qui  peuvent  enlever  le  lait , Ci  toute- 
fois vous  croyez  réuflir  Je  vous  prie,  Monfieur, 
de  m’aider  de  vos  confeils,  & je  me  confor- 
merai à vos  avis;  je  vous  obferverai  encore, 
que  fouvent  la  paupière  fe  trouve  gonflée  & 
rouge,  le  front  un  peu  douloureux  de  tendu, 
le  mal  efl  plus  particulièrement  fur  l’œ:l  droit, 
le  jour  de  la  lumière  me  font  fort  incomodes; 
dans  les  momens  de  crife  il  n’y  a point  d’é- 
poque fixe  pour  ces  accidens,  j'ai  feulement 
remarqué  que  iorfque  j'ai  eu  d’autres  incom- 
modités, comme  rhume  ou  autres  maladies, 
je  n’avois  pas  mal  aux  yeux.  Il  efl  bon  encore 
de  vous  dire  que  je  porte  un  exutoire  au  bras 
depuis  un  an,  voulant  effayer  des  moyens  les 
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plus  décififs;mon  âge  elt  de  33  ans:  ainfx 
ci  après  cet  expofé  traitez-moi,  Monfieur , & 
croyez  à la  reconnoiflance  la  plus  fincère,  &c* 
Signée  F.  Louis  Flavigny. 

Lettre  93* 

De  Mad . Sommervogel  Laquin{e  y à Straf- 
bourg,  le  30  Mai  ij86. 

Je  vous  envoyé  9 Monfieur,  deux  J^ouis  pour 
votre  excellent  élixir  qui  m’a  fait  un  bien  in- 
tz  , ayant  eu  une  frayeur  dans  un  moment 
c ;rique5  qui  m’a  fait  da^s  le  moment  une 
Lq  P elîion  qui  a écé  fuiyie  d’un  dévoiement 
ho  rihle  de  bile;  j’ai  pris  trois  dofes  de  votre 
éhxir  qui  m’ont  remis  tout-à-fait.  J’ai  une 
vieille  bonne  pour  mes  enfans  qu’une  chute 
avoir  totalement  dérangée,  deux  bouteilles 
i’ont  tout-à-fait  guérie.  N’en  ayant  plus  pour 
les  pauvres , j’ai  choifi  les  plus  petites  bou- 
teilles pour  les  leur  donner  : je  penfe  que  cela 
ne  vous  fera  rien. 

Je  viens  de  guérir  une  jeune  fille  qui  avoit 
les  pâles  couleurs  ; eh  bien!  avec  votre  ré- 
gime 6c  une  bouteille  elle  effc  rétablie.  Adieu, 
Monfieur  le  fauveur  des  femmes,  croyez-moi 
avec  beaucoup  d’efiime , &c.  Signée  Sommer* 
vogel  Laquinze. 

L I T T T E 54. 

De  Mlle . de  Saint- G ratienyà  Coulommiery 

le  16  Mai  ij8j. 

Je  ne  puis  me  refufcr , Monfieur , au  défit 


Américain. 

3^ lie  j’ai  de  vous  confulter , d’après  la  confiance 
que  vous  vous  êtes  acquife  de  tant  d'honnête* 
perfonnes  par  votre  (avoir  ; j’ofe  me  flatter 
que  vous  vendrez  bien  m’honorer  de  vos  falu- 
taires  confeils  ayant  une  envie  extrême  de  faire 
ufage  de  votre  élixir.  Je  voudrois  (avoir  de 
vous-même  s’il  convient  à ma  maladie , 6c  de 
quelle  manière  je  dois  le  prendre  ; j’ai  fait 
venir  le  livre  dans  cette  intention  , mais  il  ne 
m’inftruit  pas  de  ce  que  je  puis  faire,  tous  les 
articles  étant  pour  les  femmes,  pour  couche 
ou  lait  répandu  : je  fuis  fille  8c  vieille,  je 
viens  d’avoir  trente-neuf  ans,  je  fuis  très-ma- 
lade depuis  fix  mois;  depuis  l’itiftant  que  j’ai 
eu  mes  règles , même  pour  les  avoir  j’ai  eu 
des  coliques  de  bas -ventre  cruelles , 8c  ces  co- 
liques m’ont  continué  tous  les  mois  chaque 
époque  , jufqu’à  l’âge  de  34  à 35  ans  où  elles 
étoient  devenues  depuis  plufieurs  années  d’une 
force  étonnante  8c  m’occafîonnoienc  des  foi- 
bleiïes  confidérables , vomiffemens  , 8c  me 
donnoient  une  abondance  de  fang  en  caillots; 
j’avois  suffi  des  coliques  fortes , des  glaires  en 
quantité  en  rouge  8c  en  blanc , je  devins  (î 
malade , je  fis  un  voyage  de  Paris  où  les 
meilleurs  médecins  ne  purent  me  fouîager. 
Monfieur  Petit  décida  que,  malgré  toutes 
ces  fouffrances,  il  ne  découvroit  en  moi  ni 
ulcères  ni  polype  , 6c  que  j’avois  le  corps  très- 
fain  : en  effet  tout  ce  qui  fort  de  mon  corps 
ne  m’a  jamais  donné  aucun  cchauffement  ; ces 
Meffieurs  m’ont  ordonné  des  eaux  minérales* 
De  retour  chez  moi  je  fus  à celles  de  Provins,, 
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) avois  pris  avant  vingt  bains  avec  du  petit  lait 
ait  avec  des  feuilles  de  chèvre-feuille , je  ne 
ni  apperçus  point  que  ce  traitement  me  pro- 
cuiatde  foulagement  ; arrivée  à Provins  l’on 
rne  ht  continuer  les  bains,  j’en  pris  encore  6, 
je  m’a  p perçu  s qu’ils  m’affoiblifibient  affreule- 
rnenr  & m’agitoient  beaucoup  les  nerfs , je  les 
quittai  de  moi-même  fans  en  demander  avis, 
étant  bien  décidée  de  n’en  plus  prendre  ; je 
continuai  les  eaux  5c  en  huit  jours  je  me  trou- 
vai plus  forte  ; mais  ces  eaux  ne  m’ôterent  pas 
ces  maJheureufes  coliques  qui  me  revenoient 
avec  une  extrême  force  , j’ai  été  alors  8 jours 
malade  ; j’y  fus  deux  années  de  fuite  , la  der- 
mere  fur-tout  j’y  ai  pafie  l’été  allez  bien , à 
1 eAception  de  ces  coliques  ; je  veux  dire,a(Tez 

~ 1CI!,  * en  ce  4ue  y lorlque  le?  accidcns  étoient 
pâlies  en  très-peu  de  jours  je  me  fortifois, 
mais  î Automne  lorfqu’il  fallut  les  quitter, 
que  les  froids  fe  firent  fentir , je  ne  me  trouvai 
plus  auffi  bien  , j’avois  des  petites  coliques  5c 
ces  vilaines  glaires  rouges  5c  fouvent  blanches, 
^ Ie  gagnai  l’époque  cruelle  où  alors  j’avois 
mes  grandes  coliques.  Je  revins  à Coulommier 
chez  moi  ou  je  ne  fus  pas  quinze  jours  fur 
Pjed  fans  être  encore  attaquée  très-vivement, 
ciles  redoublèrent;  5c  enfin  une  nuit  où  j’étois 
plus  mal  , je  rendis  à la  fois  des  caillots  de 
iang  qui  peferent  plus  d’une  demie-livre  5c 
qui  me  bleflerent  même  en  s’échappant , j’en 
rendis  enfuite  tous  les  jours  5c  j’eus  la  fièvre 
alTez  long-temps , 5c  je  fus  d’une  foibleffe  bien 
gtande.  Vous  aurez  la  bonté,  Monfieur,  de 
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remarquer  que  depuis  que  j’ai  rendu  cette  fi 
grande  abondance  de  caillots  de  fang , je  n’ai 
plus  ces  cruelles  coliques,  le  rouge  me  vient 
fans  que  je  les  aye  ; mais  voici  3 ans  qu’elles 
ont  celle  , & j’ai  toujours  cette  abondance  de 
caillots.  Quand  ils  me  viennent  avec  abon- 
dance je  me  trouve  mal,  fans  connoiflance  & 
je  perds  le  peu  de  force  que  j’ai  pour  bien  des 
jours , & fouvent  il  furvient  un  peu  de  fièvre* 
J’ai  été  très-mal  l’année  paffée  au  mois  de 
Mai , une  abondance  d’humeurs  des  pluscon- 
dérables  m’avoir  enflée  jufq’uaux  yeux  d’une 
force  étonnante , ceci  à la  fuite  de  deux 
faignées  de  bras  qu’il  fallut  me  faire  à caufe 
de  ces  fvéquens  accidensde  caillots  ; on  me  dé- 
barrafla  de  l’enflure  avec  des  apozèmes  & 
médecines  douces;  depuis  je  n’avois  pas  eu 
d’accident,  mais  ils  parurent  cette  année  en 
Avril  vouloir  revenir  : l’on  me  fit  encore  une 
faignée  en  Mai , l’enflure  voulut  reparaître  , 
mais  l’on  me  fit  purger  par  les  apozèmes  & 
les  enflures  fe  font  dilfipées.  Il  eft  inoui  com- 
bien j’ai  rendu  de  bile.  Lorfque  l’on  me  faigna 
l’année  paflee  mon  fang  tomba  d’abord  violet 
& devint  plus  rouge  à la  fécondé  palette  ÿ 
mais  on  apperçut  en  même-temps  un  gros 
champignon  baignant  dans  une  grande  quan- 
tité d’eau  <3c  d’humeur. 

J’ai  d’autant  plus  befoin  de  vos  fages  con- 
feils , Monfieur , pour  prendre  votre  élixir 
que  je  ne  fais  quel  moment  choifir  pour  cela, 
vû  que  je  fuis  continuellement  gênée  de  fleurs 
blanches  claires  comme  de  Teau  & d’une  force 
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prodigieufe  ; quand  elles  deviennent  un  peu 
plus  épaifles  le  rouge  vient  très- pâle,  mais 
avec  abondance,  ce  qui  fait  que  je  ne  fuis  pas 
un  inflant  dans  le  courant  du  mois  fans  rien, 
foit  d une  façon  ou  de  l’autre  j’ai  toujours 
bon  appétit  6c  tout  ce  que  je  mange  je  le 
trouve  bon  ; malgré  cela  je  m’obferve  beau- 
coup pour  ne  prendre  que  de  bons  alimens  6c 
les  moins  échaufîans.  Je  fais  ufage  dès  ce  mo- 
ment du  bouillon  de  grenouille  & j’en  mange 
beaucoup;  on  prétend  qu’elles  adouciffent  6c 
calment  le  fang  que  j’ai  très-agité.  Je  ne 
puis  dormir,  je  pafle  fouvent  les  nuits  fans 
fermer  l’œil;  je  ne  fens , malgré  la  longueur 
de  ma  maladie , aucune  douleur  dans  le  corps. 
J’avois  autrefois  mal  au  côté  droit , depuis 
que  j’ai  pris  les  eaux  je  n’en  fens  plus  ; l’on  a 
prétendu  que  j’avois  des  obflrudions. 

Voilà,  Moniteur , un  détail  autant  exa& 
qw,e  je  puis  vous  le  faire,  mais  je  crois  vous 
l’avoir  fait  jufte.  Pardon  de  ma  longue  lettre, 
elle  efl  cruellement  prolixe,  mais  vous  favez 
que  notre  fexe  rafle  pour  l’être. 

Enfin  , Moniteur  puis-je  me  flatter  que 
vous  aurez  la  patience  de  me  répondre  à cette 
énorme  lettre.  J'attends  tout  de  l’humanité  de 
votre  cœur  qui  aime  à faire  revivre  des  êtres 
languiflans,  ainfi  que  des  louanges  6c  des  bé- 
nédictions que  l’on  vous  donne.  Je  me  flatte 
être  du  nombre  par  la  luite.  Que  d’obligations 
je  vous  devrois  ! J’ai  l’honneur  d’être  en  atten- 
dant votre  réponfe,  Monfieur,  avec  la  confidé- 
ration  la  plus  diftinguée,  6cc,  Signée  de  Saint- 
Gratien. 


Américain» 

Lettre  95. 

De  Mud.  Henry , rue -neuve  Notre-Dame  » 
maifon  de  M.  Guriot , du  côté  du  'petit 
Châtelet  , ^ Paris  le  1 5 Avril  ifS$, 

Je  fais  que  le  droit  d’être  bienfaifant  eft 
un  don  que  vous  tenez  de  la  nature , que  gé- 
1 néreuxavec  grandeur,  vous  avez  toujours  rechfr** 
ché  avec  une  fcrupuleufe  attention  la  retraité 
cachée  de  ces  familles  honnêtes  & infortunées, 
qui  viélimes  à la  fois  des  infirmités , de  la  mi- 
fère  & de  la  honte,  ne  craignent  rien  tant  que 
d’expofer  lelxrs  malheurs  à l’œil  infultarit  du 
mépris  ; c’ell:  fous  des  titres  auffi  précieux  que 
l’on  m’adreffe  à vous,  Monfieur,  pour  vous 
expofer  avec  confiance  mes  befoins. 

Je  me  fers  avec  confiance  tranfmife  par  une 
infinité  de  perfonnes  qui  ont  reffenti  l’effi- 
cacité de  vos  bouteilles  d’élixir  : j’en  éprouve 
déjà  de  falutaires  effets,  je  fuis  à la  quatrième 
bouteille  que  j’ai  payée  trois  livres  chez  Ma- 
. dame  Barbier-Neuville,  à la  croix  rouge, 
maifon  des  Prémontrés.  On  m’a  confié  un  de 
vos  livres  inllru&ifà  cet  effet , je  l’ai  parcouru 
Sc  communiqué  a plufieurs  perfonnes  de  l’art 
qui  l’ont  lu  avec  plaifir.  En  ranimant  ma  con- 
fiance mes  befoins  font  urgens , Sc  il  en  coûte 
fort  à mon  amour  propre  de  vous  les  avouer, 
[ le  prix  de  ces  bouteilles  elt  au-deffus  de  mes 
facultés,  âgée  de  21  ans  je  prévois  que  je  ferai 
1 contrainte  d’en  abandonner  l’ufage , fi  votre 
j çpmmiférarion  naturelle  ne  vient  à mon  fe- 
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cours,  & au  défaut  la  vie  ne  peut  que  m'être 
un  fardeau,  fi  ma  douloureufe  fituation  peut 
vous  émouvoir  en  ma  faveur,  comme  on  m’a 
donné  lieu  de  l’efpérer  de  vos  bontés.  Comptez 
dans  un  temps  plus  heureux  fur  ma  reconnoif- 
fance.  Et  comme  Madame  Barbier  m’a  affuré 
que  dans  le  mois  d’Août  prochain  vous  de- 
viez venir  à Paris,  je  rélerve  à l'honneur  de 

Sus  aller  voir,  la  faticfaâ;ion  de  vous  la  té- 
ligner  de  vive  voix. 

Rature  de  ma  Maladie . 

Il  y aura  deux  ans  le  6 du  mois  d’oftobre 
prochain  que  je  fuis  accouchée  très-heureufe* 
ment;  je  rne  ferais  u e fraîcheur  dans  les 
jambes  6c  dans  une  cuilTe  qui  m’empêchoic 
de  marcher,  6c  la  caufe  enfin  attribuée  à un 
épanchement  de  lait  ; la  maladie  fe  porta 
de  côté  6c  d’autre  6c  me  monta  au  cerveau; 
j’eus  le  nez  très-enflé  ce  qui  gênoit  beaucoup 
ma  refpiration. 

Je  viens  de  faire  une  nouvelle  couche  le 
5 février  1785  , je  me  fuis  très-bien  portée 
tout  le  temps  de  ma  grofielfe,  hors  les  deux 
derniers  mois  ; j’ai  relfenti  les  mêmes  dou- 
leurs dans  ma  jambe  6c  quinze  jours  après 
cette  fécondé  couche,  je  me  fuis  trouvée 
redoublée  dans  le  n;éme  état  qu’à  la  fuite  de 
ma  première;  l’on  m’a  indiqué  votre  élixir 
dont  j’ai  fait  ufage  trois  femaines  après  mes 
couches , j’en  ai  pris  régulièrement  deux 
dofes  formant  chacune , fuivant  votre  indica- 
tion , plein  une  cuiller  à café  6c  quelquefois 
pur  : cela  a diminué  mes  douleurs , mais  cela 

me 
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me  remonte  au  cerveau;  j’ai  le  nez  gonflé  <5c 
les  yeux  rouges  ; je  bafline  mon  nez  & mes 
yeux  avec  la  fleur  de  fureau  & de  la  racine 
de  guimauve  bouillies  enfemble  ; je  me  fuis 
fervi  d’un  cataplafme  de  Ton  cuit  dans  l’urine 
& m’en  fuis  bien  trouvée,  mes  règles  n’ont 
pas  paru  depuis  ma  couche. 

Si  vous  accueillez  ma  prière,  en  m’hono- 
rant d’une  réponfe , mandez-moi  fi  je  puis 
prendre  des  tifanes&  lecompofé.  J’ai  l’honneur 
d’être  avec  toute  la  confiance  qu’on  m’a  infpiré 
en  vos  bontés,  bien  véritablement,  Monfieur, 
dcc.  Signée  femme  Henry,  rue  Neuve  N#~ 
îre-Dame , à Paris. 

L E T T K 8 96, 

De  Madame  de  Monthelon  , à TroiJJy , par 

Dormans , le  4 Septembre  1986. 

‘ * 

Vous  favez,  Monfieur,  la  belle  cure  que 
fit  votre  élixir  il  y a quelques  années  fur 
une  femme  hydropique  à la  fuite  d’une  couche, 
plusieurs  m’en  ont  demandé  depuis,  comme 
: un  remède  pour  l’hydropifie;  mais  j’ai  répondu 
t que  cette  maladie  n’ayant  pas  les  mêmes 
caufes,  cela  ne  pouvoit  réuflir,  cette  pauvre 
r femme  avoit  fubit  l’opération  de  la  ponélion 
S onze  fois. 

Dans  ce  moment , une  famille  d’honnêtes 
c gens  de  ce  pays  ci  a une  fœur  à Château- 
j Tierry  hydropique  <3c  qui  a déjà  eu  4 ou  5 
r pon&ions;  elle  a 48  ans  de  n’a  rien  vue  depuis 
u .deux  ans,  d’où  on  préfume  que  le  temps 

T 
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critique  en  étant  la  caufe,  l’élixir  poudroie 
la  guérir. 

L’on  m’a  dit,  Monfieur , que  vous  contiez 
retourner  à Vitri,  & que  vous  nous  feriez 
l’honneur  de  vous  arrêter  à Troiffy  ; j’efpère 
que  vous  n’oublirez  pas  cette  promeffe  ; nous 
vous  y verrions  avec  plaifir , & nous  vous  mon- 
trerions quelques  perfonnes  qui  doivent  leur 
parfaite  fanté  à votre  exellent  remède;  mais  en 
venant  vous  paffez  néceffairementparChâteau- 
Tierry  ; pourriez-vous  augmenter  vos  charités 
en  allant  voir  la  pauvre  malade  : elle  demeure 
fur  la  grande  route,  ce  qui  ne  caufe  aucuns 
détours  dans  la  ville  ; elle  fe  nomme  Catherine 
Foury,  au  Couvent  de  la  Congrégation.  Une 
de  les  fœurs  qui  va  la  voir  à la  fin  de  la 
femaine , à tant  d’efpérance  que  l’élixir  la 
guérira , que  je  lui  ai  promis  de  lui  donner 
une  bouteille  , on  verra  l’effet  que  cela  fera. 
J’ai  l’honneur  d’être  avec  la  plus  fincère  eftime, 
Monfieur,  votre  très-humble  & très-obéiffante, 
&c.  Signée  Femme  de  Monthelon. 

P.  S.  Mon  Mari  vous  prie  d’agréer  fes 
complimens. 

L e x t R e 97. 

De  Mad.  la  Marquife  de  Poan  de  Perthuis  y 
à CharlevMe  le  2.0  Septembre  iy86. 

J’ai  reçu,  Monfieur,  avec  grand  plaifir  fix 
bouteillesde  votre  élîxir  dans  le  mois  d’ Avril, 
& auffi  les  bouteilles  que  votre  charité  y avok 
ajouté  pour  les  pauvres.  Je  n’ai  pas  de  peine  à 
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en  trouver  la  fin  , car  ce  remède  a toujours  une 
réputation  & un  luccès  miraculeux.  Je  me 
fuis  chargée  d’inréreflfer  votre  charité  fpéciale- 
ment  pour  une  femme  que  la  Providence  a fai» 
pafTer  de  l’état  d’aifance  dans  celui  de  la  mi- 
fère  la  plus  grande , en  envoyant  une  maladie 
de  1 $ mois  à fon  mari  qui  végétera  encore  long- 
temps , à ce  que  je  crois  ; c’eft  une  hydropifie, 
& il  eft  encore  jeune.  Cette  femme  par  furcroît 
d’afflidion  vient  d’entrer  depuis  trois  mois 
dans  un  changement  de  tempérament  ; elle  eft 
très-fanguine  5 elle  a tout  un  côté  du  corps  y 
fpécialement  le  bras , qui  s’engourdit  mille 
fois  dans  la  journée , & on  craint  une  para- 
lyüe  ; elle  a enflé  comme  une  femme  groffe  de 
neuf  mois,  fans  cependant  aucun  figne  d’hy- 
dropilie.  M.  Pierre  le  médecin  de  Mézieres 
que  vous  avez  vu,  l’a  fait  faigner  une  fois  à 
caufe  de  ce  bras.  La  faignée  Fa  foulagée  en 
un  moment,  mais  l’enflure  augmente;  l’élixir 
feul  la  foulage:  j’ai  épuifé,de  l’avis  de  M* 
Pierre,  ce  qui  me  reftoit  de  mes  bouteilles 
mais  je  fuis  bien  embarraflee  pour  pouvoir 
fubvenir  aux  remèdes  pour  le  mari , la  femme 
& au  pain  qui  manque  dans  une  maifon  ou  il 
y a deux  malades.  J’ai  donc  promis  à cette 
pauvre  malheureufe  que  je  vous  intéreflerois 
en  fa  faveur  pour  que  vous  lui  faflîez  charité 
de  quelques  bouteilles  de  votre  élixir;  je  crois 
que  vous  ne  pouvez  mériter  de  meilleures 
prières  que  celles  de  cette  pieufe  femme  qui 
prend  toutes  les  croix  réunies  dont  elle  eft 
accablée  avec  une  réfignation  & une  piété  qui 

T ij 
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vous  édifieroient.  Je  fuis  prefque  la  feule  con- 
fidente de  fes  peines,  6c  c’ell  une  école  de 
patience  admirable;  elle  priera  Dieu  pour  la 
coufervation  de  vos  jours , ils  font  précieux 

étant  tous  marqués  par  des  bienfaits. 

Il  faut  que  je  vous  donne  des  nouvelles  de 
votre  petit  enfant  à qui  vous  avez  fauvé  la  vie 
a'*nfi  qu’à  fa  maman  , il  a bientôt  un  an  : mon 
mari  a bien  recommandé  de  ne  pas  le  laiffer 
marcher , de  peur  de  lui  arquer  les  jambes  , 
mais  le  petit  malheureux  a pris  la  permillion 
malgré  fon  père , & il  court  autour  des  chaifes 
tout  feul,  c’eft  le  plus  fort  de  mes  enfans,  on 
vient  de  le  fevrer , la  nourrice  ayant  eu  quelque 
petit  doute  fur  fon  état  ; il  eft  vif  & il  ne  lui 
manque  plus  que  la  parole , ce  qui  ne  tardera 
pas.  Je  ne  le  vois  pas  fans  me  reffouvenir  des. 
dangers  que  nous  avons  encouru  lui  6c  moi , 
& fans  reifentir  toujours  une  nouvelle  recon- 
noiffance  pour  vous , Monfieur,  qui  avez  ou- 
blié votre  âge  6c  la  fatigue  du  voyage  pour 
venir  faire  ce  chef-d’œuvre  où,  je  crois,  bien 
d’autres  auroient  échoué  ; je  n’oublierai  ja- 
mais cette  démarche  à laquelle  la  Providence 
a donné  fa  bénédidion  par  le  fuccès.  Je  vous 
alfure  de  ces  fentimens , Monfieur , avec  lef- 
quels  }e  fuis , 6cc.  Signée  la  Marquife  de  Poan 

dept  Madame  la  VicomtefTe  Défandrouins 
cil  bien  éloignée  de  vous  oublier  ; elle  foutienc 
des  thèfes  pour  votre  élixir  avec  la  vivacité 
ordinaire  contre  tous  les  incrédules  qu  elle 
rencontre,  & je  lui  fais  grand  plaifir  de  la 
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rappellera  votre  fouvenir,  Moniteur.  Madame 
Lhofte  n’eft  pas  moins  pleine  d’eftime  pour 
vous  & de  confiance  en  votre  élixir , & il  faut 
' qu’elle  ait  part  auiïî  aux  mémento  & com- 
plimens. 


E T T R E 


98. 


De  Madame  de  Rouhault  de  Charlieu  , à 
Paris  ce  zi  Décembre  iyS6. 

Vous  êtes  rarement  étonne,  Monfîeur,  de 
ce  que  j’aye  tardé  fi  long-temps  à vous  re- 
mercier des  bons  confeils  que  vous  avez  bien 
voulu  me  donner  au  fujet  de  ma  famé, 
mais  elle  étoit  encore  fi  chancelante , que 
j’ai  attendu  pour  vous  faire  part  de  l’effet  des 
bouillons  de  pieds  de  bœuf  que  vous  m’avez 
confeiilé  ; j’ai  fuivis  avec  exa&itude  tout  ce 
que  vous  m’avez  preferit,  & je  m’en  fuis 
trouvée  à merveille  ; les  pertes  en  blanc  ont 
toujours  continué  pendant  plus  d’un  mois , 
c’eft  revenu,  en  rouge  avec  abondance  , mais 
fans  aucune  douleur  de  bas-ventre,  & depuis 
environ  quinze  jours  je  ne  vois  plus  ni  d’une 
façon  ni  d’une  autre.  Jugez  de  mon  bien-être 
& de  mon  contentement  après  cinq  années  de 
fouffrances  , de  entr’autres  depuis  une  année 
entière  n’avoir  pas  une  heure  de  tranquillité: 
je  vous  avoue  que  depuis  cette  quinzaine  de 
jours  j’éprouve  une  grande  fatisfadion  , fans 
cependant  me  flatter  que  cela  ne  reviendra 
pas.  J’ai  toujours  pris  de  félixîr  tous  les  jours 
une  fois  ; actuellement  je  mets  un  petit  ia~ 
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tervalle.  Il  y a cinq  ou  fix  jours  que  je  n'en 
prends  point , mais  dans  quelques  jours  je 
vais  le  reprendre;  j’imagine  qu’il  me  fera  plus 
de  bien  s’il  me  furvenoit  quelque  petite  in- 
commodité , mais  je  ne  l’abandonnerai  pas  de 
fi -tôt  : c’eft  de  vous , Monfieur , de  qui  je 
tiens  la  vie  6c  la  famé;  foyez  perfuadé  de  toute 
mareconnoiflance.  Si  je  pouvois  vous  être  utile 
ou  mon  mari  comme  vous  nous  l’avez  fait  en- 
tendre par  votre  lettre,  vous  pouvez  parler  : 
voilà  le  quartier  cl’ Avril  qui  approche,  6c 
c’efl  celui  de  mon  mari  : je  ne  vous  ai  point 
écrit  plutôt,  ne  connoiffant  perfonne  des  autres 
quartiers  ; je  me  flatte  de  réuflir,  étant  moi- 
meme  un  exemple  frappant  de  l’excellente 
propriété  de  votre  élixir,  ayanr  fait  fur  moi 
les  effets  les  plus  merveilleux.  Il  n’y  a per- 
fonne de  la  Chambre  du  Roi  dans  notre  quar- 
tier qui  n’ait  connu  ma  fituation  : 6c  lorfqu’on 
faura  l’efficacité  de  votre  remède  en  mon  en- 
droit, on  s’empreffera  à fuivre  vos  avis  : mais 
je  vous  croirois  dans  ce  temps  néceffaire  à 
Verfailles,  ce  qui  me  procureroit  le  plaifir 
de  vous  voir,  car  pour  Paris  je  défefpèreque 
vous  v veniez  . le  bureau  ne  m’en  donnant  au- 

j ' 

cune  nouvelle  fur  l’information  que  j’en  ai 
faite.  Je  ne  fais  fi  vous  avez  envoyé  des  bou- 
teilles depuis  que  j’en  ai  envoyé  chercher:  on 
m’a  dit  que  tous  les  bureaux  en  manquoient-: 
je  vous  prie  en  grâce,  Monfieur,  de  ne  m’en 
point  laifler  manquer  ; voilà  plus  de  20  per- 
îonnes  qui  viennent  chez  moi,  d’après  ce 
qu’ils  ont  entendu  dire,  pour  me  voir  6c  pour 
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me  demander  fi  je  le  leur  confeille  : vous  vous 
imaginerez  bien  l’éloge  que  j’en  ai  pu  faire  , 
j’ai  même  donné  de  mes  bouteilles  fachanc 
qu’il  n’y  en  avoir  pas  dans  les  bureaux,  c’eft 
celui  de  la  vieille  rue  du  Temple  qui  m’in- 
téreffe , ou  je  vous  prie  d’en  envoyer , peut-être 
y en  a-t-il  depuis  que  j’y  ai  envoyé.  Marquez- 
moi  , je  vous  prié  , s’il  faut  que  je  faffe  long- 
temps ufage  de  bouillon  de  pied  de  bœuf* 
car  je  ne  veux  rien  faire  fans  vous  avoir  confulté; 
je  dors  très-bien  , en  un  mot  je  me  trouve  par- 
faitement bien,  tout  le  monde  me  trouve  en- 
graiffée. 

j’ai  fait  prendre  plufieurs  bouteilles  à ma 
femme  de  chambre  qui  avoit  un  dévoiement 
perpétuel  & ne  digéroit  point  ; elle  n’en  a 
pas  plutôt  pris  qu’elle  s’efl  totalement  trouvée 
rétablie.  J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signet 
de  Rouhault  de  Charlieu. 

Lettre  99. 

De  Mad . de  Noue  , Marquife  de  CauftXns  , le 

ij  Janvier  >787- 

Je  continue  de  prendre  de  votre  excellent 
élixir , Monfieur , <5c  je  m’apperçois  toujours 
qu’il  méfait  effet , & me  fait  rendre  du  lait: 
j’ai  été  obligée  de  me  retrancher  une  dofe 
chaque  jour , jufqu’à  mon  retour  à Paris,  ayant 
fort  peu  de  bouteilles  de  votre  remède.  J’a- 
vance affez  heureufement  dans  ma  groffelfe  ; 
mais  depuis  près  de  fix  femaines  j’éprouve  des 
langueurs  d’eitomac  prefque  habituelles  qui 
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me  font  beaucoup  fouffrir  : lorfque  je  n’ai 
mangé,  il  me  lemble  qu’il  fe  paffe  dans  mon 
eflomac  une  grande  fermentation  , 6c  lorfque 
3 mange , je  fens  des  pefanteurs , des  vapeurs 
& très~fouvent  des  rnouvemens  de  coliques 
femb labiés  à celles  pour  lefquelles  je  vous  ai 
demandé  des  confeils  cet  Eté.  Je  foupçonne  que 
j ai  de  labile  ? mais  je  ne  fais  comment  l’éva- 
cuer ; j ai  fait  ufage , d'après  ce  que  vous 
m’aviez  mandé  il  y a quelque  temps,  delali- 
monade  cuite , mais  elle  ne  me  foulage  pas. 
Je  vous  prie  donc  de  nouveau  de  m'indiquer 
un  régime  qui  puiffe  faire  couler  certe  bile 
qui  me  tourmente,  éc  pour  laquelle  je  n’ofe 
piendre  des  purgatifs.  D’après  mon  expé- 
rience 8c  l’opinion  que  vous  avez  qu’ils  me 
feroient  nuihbles  : je  vous  prie  aulîi , Monfietir  9 
de  me  mander  fi  vous  êtes  d’avis  que  je  prenne 
deux  dofes  de  votre  élixir  par  jour , ou  fi  je 
n en  dois  prendre  qu'une.  M.  de  Caufans 
crains  que  je  ne  m’y  accoutume.  Je  dois  vous 
faire  obferver  que  je  fens  les  nuirs  un  froid 
très-extraordinaire  aux  genoux  , au  point  de 
ne  pouvoir  les  rechauffer  en  les  couvrant  6c 
d’être  reveillée  par  ce  froid;  j’attribue  cela  à 
de  l’ancien  lait  dont  je  ne  fuis  pas  apparem- 
ment totalement  délivrée;  ce  qui  me  le  fait 
croire  c’eff  qu’après  toutes  mes  couches , j’ai 
fenti  des  douleurs  6c  des  froids  aux  genoux.  Je 
ferai  à Paris  les  premiers  jours  du  mois  pro- 
chain : je  vous  prie  de  vouloir  bien  y adreffer 
votre  réponfe  à l’Hôtel  de  Conti  f rue  de 
Grénelle,  Faux- bourg  fainr  - Germain.  J* 
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compte  accoucher  le  mois  d’ Avril  ou  au  com- 
mencement de  Mai.  D’après  ce  que  vous 
m'avez  mande,  c’efl  précifément  le  temps  où 
vous  ferez  à Paris;  je  le  fouhaite  beaucoup;  Il 
je  puis  être  conduite  6c  fuivie  par  vous  dans 
ce  moment,  je  n'aurai  pas  la  moindre  inquié- 
tude malgré  les  accidens  que  j’ai  effuyés  6c 
* dont  je  fuis  fi  heureufement  quitte  par  votre 
précieux  remède.  Soyez  ; je  vous  prie,  per- 
suadé, Monfieur,  des  fentimens  dereconnoif- 
fance , d’eftime  6c  du  fincère  attachement 
avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être , 6cc.  Signée 
de  Noue  , Marquife  de  Caufans. 

En  procurant  votre  élixir  nous  avons  guéri 
deux  perfonnes , une  aubergifte  de  Ville- 
Franche  6c  la  femme  d’un  médecin  à Lion. 
Cela  a éré  pour  nous  une  grande  fatisfa&ion 
6c  fur-tout  pour  moi  qui  en  ayant  éprouvé 
d’une  manière  fi  furprenante  les  bons  effets , 
v#udrois  qu’il  fût  connu  par  toute  la  terre, 
afin  que  toutes  les  femmes  fe  reffentent  de 
votre  excellente  découverte , 6c  lâchent  que 
c’câ  à vos  recherches  qu’elles  doivent  un  fi 
bon  remède. 

Lettre  ïoo. 

Ge  Mad.  Gcrmay  de  la  Grange , à Dom- 
rémy le  ic)  Janvier  1 jSy. 

J ai  bien  du  plaiiir , Monfieur , à vous  faire 
paffer  ce  certificat;  par  la  première  occafion 
lui  e , je  vous  ferai  paffer  les  vingt  écus  que  je 
vous  dois. 


29 % * Élixir 

V oas  m enverrez  de  même,  fi  vous  voulez, 
21  bouteilles  d’élixir , j’en  payerai  10  & une 
que  j’ai  donnée  à ces  pauvres  gens  de  votre 
part,  ( elles  que  j’ai  donné  fur  le  premier  en- 
voi relieront  à mon  compte  ; cela  m’acquit- 
tera du  livre  que  vous  m’avez  fait  paffer.  Si 
VOus  ajoutez  aux  2.1  bouteilles,  2 pour  les 
pauvres  femmes , vous  m’obligerez.  J’ai  donné 
le  relie  d une  bouteille  à deux  femmes  dont 
les  maux  n’étoient  pas  fuivis,  joint  à la  fai- 
g?  ce,  (accouchement  s’ell  terminé  heureufe- 
Une  autre  femme  dont  les  maux  ont 
été  fort  longs , en  a pris  à deux  reprifes  diffé- 
rentes , eft  accouchée  heureufement , quoique 
y ar  rière  faix  foit  venu  par  morceaux  , le  cor- 
con  s étant  détaché;  les  bonnes  femmes  pré- 
tendent que  cette  femme  boit  trop»  d’eau  dans 
fes  groUdles.  Marquez-moi , je  vous  prie. 
Al  on  heur , ce  que  vous  en  penfez.  Cette  femme 
a déjà  eu  plusieurs  enfans  ; fes  règles  paroilfent 
lorlqu  elle  cl l dans  les  maux  Sc  il  fort  des  ma- 
tières glaireufes  qui  annoncent  fouvent  l’a c- 
couchement. 

Marquez-moi , je  vous  prie  , Monfieur,  ce. 
qu’il  convient  de  faire  àune  femme  éprouve 

une  forte  ôc  longue  attaque  de  vapeurs  après 
l'accouchement,  6c  s’il  n’y  a pas 'd’inconvé- 
nient pour  l’enfant  d’expofer  la  femme  dans 
les  maux  à la  vapeur  de  l’eau  plus  que  tiède , 
& fi  elle  le  peut,  dans  le  cas  qu’elie  com- 
mence à perdre  fon  fang. 

Je  finirai  rna  longue  épitre en  adreffantdes 
vœux  au  Ciel  pour  la  prolongation  de  vos 
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I]  jours.  C’efl  dans  ces  fentimens  que  Je  fuis 
! avec  une  parfaite  confidcration  , ôcc , Signée 
i Germay  de  la  Grange. 


L E T T K Z 
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> De  M.  Dieu  y Midecin  de  V Hôpital  à Gui  Je , 

le  £ Février 

J'ai  reçu,  Monfieur,  avec  d’autant  plus  de 
plaifîr  l’envoi  que  vous  m’avez  fait  de  2^ 
fioles  de  votre  élixir  que  ma  femme,  pour  la 
quelle  je  l’avois  employé  à la  fuite  de  fa  pre- 
mière nourriture  , comme  je  vous  l’ai  mandé, 
dans  le  temps  avec  un  grand  fouiagement , fe 
trouvoit  une  fécondé  fois  dans  le  même  cas  & 

S s’en  fert  encore  aufîi  heureufement.  Je  fai  em- 
ployé pour  quatre  autres  perfonnes  , Tune 
; après  24  jours  de  couche  étoit  agonizante 
ï îorfque  je  le  lui  adminiftrai  & n’en  reçut  au- 
cun iefcours.  La  deuxième  fut  affez  prompte- 
î ment  rétablie  des  fuites  d’une  perte  furvenue 
I au  temps  critique.  La  troifième  qui  eil  encore 
| dans  l’ufage  du  remède  a vu  confidérablement 
ï diminuer  les  douleurs  qu’elle  éprouvoit  à la 
■:  tête , la  fuppuration  qui  inondoit  tout  le  cuir 
! chevelu  & les  glandes  qui  formoient  un  cha- 
I pelet  autour  defon  col;  j’efpère  que  la  perfé- 
j vérance  dans  l’ufage  de  ce  remède  la  débar- 
j rafiera  de  ces  accidens  qui  ont  reparu  conf- 
j tamnvent  à la  fuite  de  trois  couches , & qui 
itéraient  l’effet  d’un  épanchement  laiteux  fur- 
venu  à une  nourriture  entreprife  de  abandon- 
si  née  fans  nrécaution.  La  quatrième  eft  une  jeune 
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perfonne  de  20  ans  dans  qui  les  règles  fe  dé- 
rangèrent & celèrent  même  totalement  à la 
*uirf  ~ 11  nc  ûignée  faite  dans  un  contre-temps. 
Les  règles  ont  reparu  fort  peu  à la  dernière 
période  ; j attends  celle-ci  avec  impatience: 
mais  la  jeune  r-erfonnefe  plaint  d'un  échauffe- 
ment  li  confidérable  qu’à  peine  elle  peut 
rendre  fes  lavemcns  ; elle  attribue  cet  acci- 
dent à l’élixir  , ce  qui  efl  impoffible.  L’expé- 
rience nous  démontre  chaque  jour  que  tel  mo- 
ycn  employé  auprès  de  deux  perfonnes  diffé- 
rentes Sc  toutes  deux  en  apparence  dans  le 
même  cas,  en  éprouvent  un  effet  abfolument 
oppofé.  J’ai  appris  avec  grand  plaifir  la  juf- 
tice  que  le  Gouvernement  avoit  rendu  à votre 
remède  & la  récompenfe  dont  elle  avoit  ho- 
noré votre  zele  pour  le  bien  de  l’humanité, 
recevez-en  mon  compliment  fincère.  Je  vous 
ferai  obligé  de  me  faire  paffer  inceffamment 
fécond  envoi  un  peu  plus  confidérable 
d élixir,  car  je  crains  d’en  manquer  au  premier 
jour.  Croyez , Moniteur  , au  parfait  dévoue- 
ment Sc  à 1 effime  tres-fincere  avec  lefqucls 
j’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signé  le  Dodcur 
Dieu  , médecin  de  l’Hôpital. 

' Lettre  102. 

De  M.  de  Saint-Hilaire , premier  Commis 

au  Bureau  de  la  Guerre , à Verj  ailles  le  6 

Février  iy8y. 

L’obligation  dans  laquelle  j ai  été , Mon- 
teur, de  garder  depuis  un  mois  mon  lie  & 


kl 
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ma  chambre  pour  un  rhume  & un  très-grand 
1 mal  de  gorge,  m’a  empêché  de  répondre  plu- 
tôt à la  lettre  par  laquelle  vous  voulez  bien 
: faire  des  vœux  pour  ma  femme  & moi , à Toc- 
:!  cafion  du  renouvellement  de  l’année.  Je  vous 
prie  d’en  recevoir  tous  nos  remerciemens,  & 

I d’être  affuré  de  toute  la  fincérité  des  nôtres 
(pour  vous. 

Depuis  huit  jours  j’ai  engagé  ma  femme  à 
ne  plus  faire  ufage  que  d’une  prife  par  jour 
de  votre  élixir  ; elle  l’a  prend  le  matin  <5c 
relie  deux  ou  trois  heures  au  lit  après  l’avoir 
prife  afin  d’exciter  la  tranfpiration  qui  chez 
elle  fe  fait  très-difficilement.  Voici  le  motif 
qui  m’a  déterminé  à fupprimer  une  des  deux 
prifes  qu’elle  prenoit  par  jour;  depuis  un 
mois  au  moins  tous  les  boutons  font  difparus, 
5c  il  ne  relie  plus  que  des  marques  rouges  <5c 
ilfez  larges  aux  places  qu’ils  occupoient  : ce 
qui  paroît  actuellement  être  l’eflét  de  quel- 
qu’un qui  fort  d’avoir  la  petite  vérole;  d’un 
lurre  côté,  le  grand  feu  que  ma  femme 
elfent  extérieurement  fe  manifelle  en  elle, 
Kxafionnant  dans  la  gorge  5 dans  la  bouche 
k fur  les  lèvres , des  afftes  ou  petits  chancres 
qui,  parle  frottement,  venant  à s’écorcher, 
ui  occafionnent  des  douleurs  cuilantes  ; ce 
ont  ces  raifons  , Monfieur,  qui  nous  ont  dé- 
erminé,  comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous 
e dire , à réduire  à une  la  prife  de  votre 
1 lixir  ; vous  me  ferez  plaifir  de  m’informer 
i vous  approuvez  notre  conduite  8c  fi  vous 
jgez  qu’il  y en  ait  un  autre  à fuivre,  de 
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me  l’indiquer.  Ma  femme  a profité  des  diftë- 
rens  beaux  jours  que  nous  avons  eu  pour  fe 
promener , & elle  s’en  efl  très-bien  trouvée, 
Kous  attendons  avec  impatience  le  mois  pro- 
chain , puifqu’il  doit  nous  procurer  la  facis- 
faélion  de  vous  voir  ; il  cependant  vos  affaires 
vous  obligeoient  de  refier  à Paris , je  vous 
ferai  bien  obligé  de  m’en  inflruire , parce 
qu’alors  j’en  ferois  le  voyage  avec  ma  femme. 
J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  très- parfait 
attachement  5 Monfieur,  &c.  6 igné  de  Saint- 
Hilaire, 

Littré  103. 

De  M.  Laurendeau  , Avocat  au  Parlement  y 
à Amiens  le  z Juin  1785. 

Monsieur  , le  livre  que  vous  avez  imprimé 
touchant  le  fuccès  de  votre  élixir,  n’eft  par- 
venu à ma  connoiffance  que  depuis  deux  mois, 
à I’occafion  d’une  troifièmefaufîe-couche  qu’a 
faite  mon  époufe  ; j’ai  pris  fur  moi  de  lui  en 
faire  prendre  une  bouteille  dont  j’ai  vu  un 
merveilleux  effet  , puifqu’un  engorgement 
très-confidérable  de  lait  qui  s’étoit  opéré  1 z 
heures  après  fon  accouchement , a ceffé  ; le 
lait  a pris  fon  cours  vers  le  bras , de  manière 
qu’en  peu  de  jours  il  s’efl  trouvé  entièrement 
détruit  ; mon  intention  étoit  de  lui  en  donner 
une  fécondé  bouteille , mais  une  lièvre  tierce 
qui  s’efl  manifcflée  auffi-tôt  fa  couche  & qui  a 
duré  deux  mois  m’ayant  forcé  de  l’abandon- 
ner aux  médecins , ils  lui  ont  adminiftré  les 
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medicamens  ordinaires  que  j’ai  jugé  n’etre 
guères  conciliables  avec  l’élixir  ; j’ai  remis 
jufqu’à  ce  moment  à lui  en  faire  reprendre 
l’ufage,  fi  vous  le  jugez  néceffaire  à fa  poil- 
tion , dont  je  vous  fupplie  de  me  permettre 
de  vous  en  rendre  compte. 

Ma  femme  étoit  âgée  de  24  ans  lorfque  je 
I l’ai  époulee;  elle  eft  devenue  enceinte  après  3; 

1 mois  de  mariage  ; elle  a fait  une  fauffe-couche 
à 5 mois  : elle  étoit  tombée  6 femaines  avant: 
►fur  l’efcalier  6c  l’on  a attribué  l’accident  à 
cette  chûte  : 1 1 mois  après  elle  eft  redevenue 
enceinte,  6c  au  même  terme  de  5 mois  elle 
eft  encore  accouchée  d’un  enfant  mors,  ainft 
i que  les  deux  premiers. 

Toutes  ces  faufles-couches  fe  font  annon- 
cées comme  des  couches  ordinaires , elles 
n’ont  été  précédées  ni  fuivies  de  pertes , elles 
n’ont  pas  été  laborieufes , 6c  la  dernière  moins 
que  les  autres  ; l’arrière-faix  vient  de  lui- 
même  facilement.  On  a remarqué  au  dernier 
qu’il  fe  trouvoit  differentes  poches  : neuf  jours 
ivant  que  d’accoucher  elle  a éprouvé  un 
ffilouiflementconfidérable,  6c  a cefle  de  fentir 
’enfant  ; on  a beaucoup  raifonné  fur  la  caufe 
le  cet  accident  6c  les  moyens  d’y  remédier  ; 
es  uns  difent  qu’ils  proviennent  de  la  diffi- 
culté ou  eft  la  matrice  de  fe  dilater  après  le 
rerme  de  cinq  mois , 6c  ont  confeillé  les  demi 
3ains  pendant  la  groffefle,  on  n’en  a point  fait 
îfage  ; les  autres  qu’ils  proviennent  de  l’a- 
jondance  du  fang,  6c  ont  confeillé  de  fré- 
juentes  faignées  ; elle  a été  faignée  trois  fois 
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pendant  fa  dernière  groflefie  ; les  autres  Croient 
que  ees  accidens  proviennent  de  la  foibleffe 
des  fcerus  5c  des  vaiffeaux  , 5c  propoferent 
les  eaux  minérales  de  Forges  comme  pro- 
pres à leur  donner  du  ton  5c  de  la  force  ; 
d’autres  lui  confeillent  de  garder  le  lit  pen- 
dant toute  fa  groffefle  , d’autres  au  contraire 
de  fe  donner  beaucoup  de  mouvement. 

Vousfeul,  Monfieur,  me  paroiiTez  propre 
à fixer  cette  diverfité  d’opinions  ; votre  expé- 
rience, votre  réputation,  le  merveilleux  effet 
que  ma  femme  a éprouvé  de  votre  élixir  lui 
ont  infpiré  aufîî  bien  qu’à  moi  la  plus  grande 
confiance  dans  votre  façon  de  penfer.  Je 
vous  prie  donc  de  vouloir  bien  me  mander, 
i°.  A quoi  vous  attribuez  ces  fauffes-couches 
qui  s’annoncent  aux  mêmes  termes.  20.  Si 
vous  croyez  que  ma  femme  puilïe  raifonnable- 
ment  fe  flatter  d’amener  à bien  des  enfans. 
3°.  Et  dans  ce  cas  quelle  conduite  5c  quel  ré- 
gime elle  doit  garder,  foit  avant,  foit  pen- 
dant une  nouvelle  groiïeffe. 

Si  vous  croyez  votre  élixir  propre  à la  pré- 
ferver  de  nouveaux  accidens , elle  en  prendra 
volontiers  5c  fe  conformera  avec  confiance  au 
régime  que  vous  voudrez  bien  lui  indiquer. 
Approuvez-vous  les  eaux  minérales  qu’on  lui 
conseille  de  prendre;  feroient-elies  compa- 
tibles avec  votre  élixir  ? J ofe  me  flatter^  que 
que  vous  voudrez  bien  avoir  la  complaifance 
de  me  faire  part  de  votre  façon  de  penfer  iur 
les  differens  objets  de  cette  lettre.  La  bonté 

avec  laquelle  vous  avez  accueilli  de  femblables 

demandes 
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: demandes  me  fait  efpérer  que  vous  ne  rejet- 
>:  tarez  pas  les  miennes.  J’ai  l’honneur  d’être 
- très  - parfaitement , Monfieur  , &c.  Signé 
Laurendeau , Avocat  au  Parlement. 


Lettre  104, 

Mad.  Ddeles-Lagainière  , à Frefnoy 
dans  le  Maine  y le  16  Mai  iy8$. 


Monsieur  , mon  frère  Officier  dans  la 

[Gendarmerie  à Lunéville  y paflant  chez  vous, 
m’a  fait  parvenir  quatre  bouteilles  de  votre 
élixir  dont  je  l’avois  chargé  de  me  faire  l’em- 
plette, le  livre  qui  eft  joint,  m’a  fait  connoître 
que  j’aurois  dû  profiter  de  la  même  occafion 
;j  pour  vous  envoyer  un  petit  mémoire  détaillé 
de  ma  maladie.  Je  vous  ferois  bien  obligé  , 
: j Monfieur,  de  l’examiner  avec  attention  & de 
me  marquer  fi  l’ufagede  votre  élixir  pourroit 
me  donner  quelque  foulagement , après  l’ex- 
pofé  que  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  faire; 
J j’y  ai  toute  la  confiance  pofiible,  d’après  les 
/guérifons  qui  font  dans  votre  livre  & celles  qui 
Mit  été  opérées  par  lui  dans  nos  cantons. 
Depuis  deux  ans  & demi  que  je  fuis  incom» 
J modée,  je  fuis  jufqu’à  préfent  fans  favoir  au 
1 vrai  quelle  eft  la  nature  de  ma  maladie  ; je  la 
Reprendrai  de  plus  loin.  Il  y a neuf  ans  que  je 
uis  mariée,  j’ai  eu  trois  enfans  ; dans  cette 
ïfpace  de  temps  mes  couches  ont  eu  les  fuites 
$ É [u’elles  dévoient  avoir,  il  ne  m’eft  arrivé  aucun 
)^|jj  ccident  ; le  lait  des  premières  couches  prit 

^ on  cours  par  le  fein  & coula  beaucoup  s 

i1  ■ y 
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de  ma  dernière  qui  fut  il  y a cinq  ans  & demi, 
ce  fut  la  meme,  à la  rélerve  quemonla'it  r/e 
prit  point  le  même  cours  que  les  aeux  autres 
couches,  c’eft-à-dire  qu’il  ne  coula  point  par 
le  fein,  je  ne  m’apperçus , malgré  cela , d’au- 
cune incommodité  , 6c  je  me  rétabli  aiTcr 
promptement  : j’ai  été  deux  ans  6c  demi  fans 
reffentir  de  mal , fans  cependant  jouir  d une 
fanté  brillante.  Au  bout  de  quelque  temps  il 
m’efl  venu  un  écoulement  continuel  de  ma- 
tières blanches  qui  dépofoient  fur  le  linge  6c 
le  teignoient  d’un  peu  de  jeaune  6c  me  fai- 
foient  fouffrir  horriblement  au  paflage;  elles 
rn’occafionnent  des  cuiffons,  des  envies  d uri- 
ner , qu’il  eft  des  momens  où  j ai  toutes  les 
peines  à retenir  mes  urines  ; j’ai  ete  obligée 
plufieurs  fois  de  me  lever  la  nuit  pour  faciliter 
l’écoulement  qui  s’arrête  dès  que  je  fuis  cou- 
chée 6c  qui  me  fait  fouffrir  dans  l intérieur  des 
douleurs  violentes  , 6c  j’ai  du  foulagement  aès 
qu’elles  coulent  ; quelquefois  les  matières  font 
fort  épaifes , d’autres  fois  elles  font  plus  claires 
6c  moins  âcres.  Je  fuis  en  outre  de  cela  réglée 


comme  à l’ordinaire , même  plus  touvent;  car 
tous  les  mois  mes  règles  ont  changé  de  couleur, 
elles  ne  font  point  toujours  auffi  rouges , il  me 
paroît  qu’elles  font  toujours  mêlées  des  memes 
matières  blanches  : cela  m’aoccalionné  un  dé- 
rangement total  dans  ma  fanté  , j ai  des  mi- 
graines, mais  pour  l’ordinaire  te  lont  des  pe- 
santeurs , un  accablement  d’envie  de  dormir , 
6c  plus  je  dors , plus  je  fuis  incommodée  de  la 
tête  \ c’eft  même  à mon  reveii  où  ces  maux 
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de  tête  me  prennent  avec  des  envies  de  vomir. 
Je  fuis  furprife  de  toutes  ies  eaux  que  je  jette 
tous  les  matins , avec  cela  peu  d appétit , tou- 
jours la  bouche  féche  <5c  pâteufe;  j’ai  eu  un 
rhume  l’hiver  qui  m’a  duré  trois  mois  avec 
une  toux  opiniâtre. 

Je  n’ai  point  été,  Monfieur , jufqu’à  préfenc 
fans  faire  de  remèdes  : j’en  ai  fait  de  toutes  les 
efpèces , bains,  purgations,  bouillons,  fei  , 
eaux  minérales:  en  un  mot  tout  ce  que  la 
médecine  peut  ordonner , fans  trouver  aucun 
foulagement;  j’ai  déjà  pris  deux  bouteilles  de 
votre  élixir  qu’une  Dame  de  1 otre  voifinag© 
m’a  cédé.  Je  n’ai  pas  encore  fenti  qu’il  m’ait 
encore  fouiagé  : j’attends  votre  répoife  pour 
faire  ufage  des  quatre  que  mon  frère  m’a  fait 
parvenir , & la  manière  qu’il  faudra  que  je  me 
gouverne.  Faites-moi  réponfe,  je  vous  prie, 
le  plutôt  pofiibie9  le  temps  prelfe  quand  on 
attend  le  foulagement.*  J ai  l’honneur  d’être 
avec  les  fentimens  les  plus  diltingués  , Mon- 
fieur , &c.  Signée  Deleles-Lagainière. 


Lettre  105. 


De  Madt  Béranger  Grandin,  à Eibeufle 

Juin  tySÿ' 


Monsieur  , la  haute  réputation  que  vos 
talens  & votre  élixir  américain  ont  juftement 
acquis  jointe  à vos  fentimens  d’humanité,  me 
donnent  la  confiance  que  vous  voudrez  me 
permettre  de  vous  interrompre  quelque  inf- 
tant  pour  vous  iaire  Texpofé  de  l’état  où  je  me 

V i) 
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trouve  depuis  deux  ans.  Je  fuis  âgée  de  31  à 
32  ans , mariée  à 19  ; j'ai  eu  quatre  enfans  que 
j’ai  allaités;  les  accouchemens  6c  couches  heu- 
reufes  : étant  devenue  groffe  du  cinquième  il  y 
a deux  ans  6c  quelque  mois,  à trois  mois  de 
groffeffe  il  me  furvint  une  petite  perte  qui  dura 
peu,  je  me  fuis  fait  faigner,  quelques  jours 
après  je  ne  fentis  point  mon  enfant,  6c  l’écou- 
lement reparut  6c  difparut  tous  les  deux  à 
trois  jours  & étoit  de  couleur  terne;  j’augurai 
que  je  n’étois  pas  groffe , mais  quelle  fut  ma 
furprife,  lorfqu’après  avoir  effuyé  plufieurs 
pertes  dans  l’efpace  de  huit  jours , j’accouchai 
d’un  enfant  qui  paroiffoit  n’avoir  que  deux  à 
trois  mois  de  terme,  6c  que  je  portois  depuis 
fix  à fept.  Il  eft  bon  de  vous  obferver  qu’au 
terme  de  trois  ou  quatre  mois , j’éprouvai  un 
chagrin  qui  m’affeéta  fitiguliérement  6c  au- 
quel j’attribuai  une  douleur  & refïerremenc 
dans  l’eflomac  qui  n’a  diminué  qu’après  avoir 
été  rétablie  de  ma  fauffe-couche  ; deux  mois 
après  icelle  il  me  furvint  un  nouvel  accident 
dans  lequel  on  a prétendu  que  j’avois  rendu 
une  molle,  enfuite  j’ai  été  tranquille  pendant 
un  an , ne  m’étant  refté  de  ces  accidens  que 
de  la  foibleffe  6c  peu  de  gonflement  dans  la 
gorge  aux  approches  & pendant  les  règles;  je 
commençois  à me  bien  porter  , les  forces  me 
revenant  ; 6c  étant  reliée  deux  mois  j’eus  une 
petite  révolution  d’un  peu  d’indigeflion  , en- 
fuite  perte  6c  fauffe-couche  ; ma  garde  pré- 
tendit que  c’étoit  encore  une  molle , ma  perte 
diminua,  6c  je  me  trouvai  affez  bien  les  trois 
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premiers  jours , je  me  levai  le  quatrième  jour, 
après  mon  dîner  je  me  trouvai  mal , je  me 
remis  au  lit  & la  fièvre  me  prit  fur  le  foir  & 
dura  une  partie  de  la  nuit  : j’appellai  alors 
mon  accoucheur  qui  me  trouva  fans  fièvre  6c 
, conclut  que  c’étoit  la  bile  qui  caufoit  tous  ces 
ravages  dans  mon  eftomac  , toutes  ces  fuites 
lui  prouvant  une  vraie  fauffe- couche.  Il  dé- 
cida de  me  purger  doucement,  ce  que  je  dif- 
férai ; une  Dame  de  mes  amies  connoiffant 
les  bons  effets  de  votre  élixir , me  leconfeilla; 
j’en  pris  quelque  dofe  dans  du  bouillon  : foit 
la  difpofition , foit  le  bouillon , l’eftomac  ne 
le  put  fupporter , la  fièvre  me  revint  6c  Ton 
fe  décida  à me  purger,  ce  dont  je  me  fuis  allez 
bien  trouvée  ; trois  femaines  du  jour  de  ma 
fauffe-couche  les  règles  reparurent  de  devinrent 
plus  abondantes , ce  qui  me  mit  dans  un  état 
très-foible  ; obligée  de  garder  le  lit , je  pris  de 
l’eau  de  ris  6c  la  grande  confoude  auxquels 
je  joignis  une  dofe  par  jour  de  votre  élixir 
dans  l’eau  de  ris , ce  qui  m’a  affez  bien  réuflî 
depuis  ce  temps  qui  efl  à peu-près  de  quatre 
mois,  leschofes  ont  prit  leur  cours  ordinaire; 
mais  je  fuis  fujette  à des  foibleffes  d’eflomac 
6c  de  poitrine  qui  me  portent  au  cerveau  6c  me 
rendent  inquiète  de  tout  le  corps,  joint  à un 
referrement  dans  le  bas-ventre,  quelquefois 
des  douleurs  dans  le  dos  6c  les  reins  6c  des 
fleurs  blanches , qui  fans  être  abondantes , font 
prefque  continuelles  ; d’ailleurs  je  dors  bien, 
j l’appétit  efl  bon,  & plus  que  l’eftomac  me 
le  permet  ; étant  obligée  d’être  toujours  fur 

V üj 
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'mes  gardes,  les  médecins  de  notre  Ville 
m'ont  confeillé  les  eaux  de  Forges  pour  pré- 
venir les  accidens,  6c  dans  le  cas  de  grolTeiïe 
de  faire  tirer  tous  les  mois  ou  fix  femaines  une 
petite  palette  de  fang.  Un  particulier  ayant 
quelque  connoiiTance dans  la  médecine  & au- 
quel j’ai  fait  part  de  mon  état,  a jugé  qu’il  y 
avoir  inflammation  dans  la  matrice  , & en 
conséquence  m’a  confeillé  de  la  percemoufle 
bouillie  dans  du  lait , un  verre  le  matin  & au- 
tant le  foir  6c  dans  la  journée  trois  verres 
d’infufion  de  fleurs  d’ortie  avec  caraplafme 
furie  bas-ventre  d’orties  grièches  flambées  au 
feu.  Je  vous  prie  donc,  Monfieur,  de  vouloir 
bien  avoir  la  complailance  de  m’honorer  de 
de  vos  avis;  fi  je  dois  obferver  leschofes,  les 
conieiller  ou  les  obmettre  ; Sc  s’il  feroir  à 
propos  de  s’en  abfienir  pendant  la  révolution 
des  règles  ou  en  ufer  félon  les  circonfiances  ; 
fi  je  puis  le  prendre  dans  du  vin,  ayant  eflayé 
du  lait  d’amande  6c  qu’il  me  caufoit  une  pe- 
la n tour  à l’eiloraac  6c  des  coliques.  Dans  le 
cas  où  vous  m’ordonneriez  le  bouillon  au 
pied  de  bœuf,  s’il  faut  le  mettre  feui  ou  y 
joindre  du  veau  ou  bœuf,  6c  le  régime  que  je 
dois  obferver , fi  je  puis  faire  ufage  de  cho- 
colat ou  fi  je  dois  m’en  abflenir;  fi  je  puis  vo- 
yager avec  confiance , à cheval  ou  en  voi- 
ture ; enfin  dans  le  cas  de  grofiefle  quelle 
conduite  je  dois  tenir  pour  prévenir  les  acci- 
dens. 

j’efpère,  Monfieur,  que  vous  ne  me  réfu- 
terez pas  une  prompte  réponfe  fur  tous  ces 
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articles  ; vous  voudrez  bien  d’avance  recevoir 
mes  fentimens  d’eftime  6c  de  reconnoilfance,, 
ce  font  ceux  avec  lefquels  je  veux  être  toute 
la  vie,  Monfieur,  6cc.  Signée  Beranger- 
Grandin. 

Lettre  106. 

. j / 

De  M.  Dtleaii  5 Conseiller  en  la  Cour  des 
monnoies  de  France , à Paris  le  i<  Mai 

85. 

Quoique  je  n’aye  pas  l’honneur  d’être  con- 
nu de  vous,  Monfieur,  je  vous  pr.e  néanmoins 
de  trouver  bon  que  je  m’adreife  aireâemeac 
à vous  êc  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me 
donner  quelques  éclairci demens  fur  l’ufagedc 
les  effets  de  l’élixir  américain.  Voici  cedontii 
s’agit  ; avec  les  plus  grands  defirs  d’cviter  les 
longueurs  , je  me  trouve  cependant  obligé 
dentrer  dans  quelque  détail. 

Une  Dame  de  ma  connoiffance  ? âgée 
maintenant  d’environ  quarante  à quarante- 
trois  ans  a eu  trois  enfans  dont  le  dernier  effc 
dans  la  dixième  année  ; les  trois  couches  ont 
été  alfez  heureufes  : la  dernière  efl  arrivée 
dans  un  temps  alfez  beau , c’étoit  au  mois 
de  Juin,  la  belle  faifon;  le  bien-être  ou  fe 
trouvoit  cette  Dame  lui  onQfait  croire  qu’elle 
pouvoir  fe  permettre  de  fortir  plutôt  qu’elle 
n’avoit  coutume  de  faire  6c  de  s’occuper  d’un 
déménagement  qui  étoit  alors  fort  prochain  ; 
en  conféquence  dès  le  douze  ou  treizième 
jour  elle  relia  fous  une  porte  cochère , expolée 
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a.  un  courant  d’air  dont  elle  fe  fentit  frappée 
au  point  d’éprouver  un  froid  fort  confidcrable, 
il  n’en  réfulta  pour  l’inftant  aucun  accident 
fenfible;  mais  depuis  cette  époejue  cette  Dame 
a éprouvé  des  mal-aifes  fort  confidérables  ; il 
parut  notamment  fur  la  furface  6c  dans  toutes 
les  parties  du  corps  alternativement  des  ef- 
pèces  d’engorgement,  je  dirois  prefque  des 
tumeurs  qui , fans  altérer  la  couleur  de  la 
peau  fc  foutiennent  pendant  plufieurs  jours, 
finiffant  par  fe  réfoudre  d’eux-mêmes  ; ce  qui 
fatigue  le  plus  la  malade  c’ell:  un  fentiment  de 
froid  que  rien  ne  peut  échauffer , 6c  qui  fe  fait 
fentir  le  plus  ordinairement  à la  poitrine  6c  à 
la  tête  où  elle  éprouve  fouvent  des  douleurs 
6c  des  fluxions  ; enfin  de  temps  à autre  il  fe 
fait  des  éruptions  à la  peau , fes  bras  6c  fa 
poitrine  font  couverts  ae  taches  allez  fem- 
biables  à celles  de  la  rougeolle  , accom- 
pagnées de  démangeaifons  fortes  où  cepen- 
dant i’effomac  ne  paroît  point  avoir  fouffert, 
quoique  fouvent  l’appétit  ait  étérallenti,  les 
règles  font  toujours  venues  à leur  temps.  Dif- 
férentes perfonnes  ont  été  confultées , toutes 
ont  été  d’avis  différens  : les  uns  ont  cru  qu’il 
y avoit  furafcondance  de  fang , 6c  ont  confeillé 
la  faignée  , eile  n’a  pas  réuffi  : on  a eu  re- 
cours aux  fangfues  appliquées  à l’anus,  on  n’a 
pas  été  plus  heureux  ; d’autres  ont  cru  voir 
un  vice  dartreux  que  la  nature  ou  les  circonl- 
tances  n’avoient  pas  développé , 6c  ont  con- 
feillé les  fondans  6c  les  fudorifiques  , mais 
inutilement;  enfin  on  a foupçonné,  6c  cette 
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manière  de  voir  m’a  paru  la  plus  jufte,  que 
ce  ne  pouvoit  être  qu’un  réliquat  d’humeur 
laiteufe , ce  qui  a décidé  de  la  décodion  de 
liège  & de  racine  de  cône  qui  n’ont  rien  fait. 

Inlïruit  des  fuccès  de  l’élixir  américain  , 
notamment  par  l’exemple  de  Madame  de 
Franqueville  ma  parente , j’ai  cru  devoir  le 
propofer , 6c  la  malade  en  a déjà  commencé 
î’ufagc.  Mais  voici , Monfieur , fur  quoi  elle 
defireroît  que  vous  voulufliez  bien  lui  donner 
votre  avis.  Peut-on  6c  doit-on  faire  ufage  de 
ce  remède  pendant  le  temps  des  règles  ? juf- 
qu’à  quelle  dofe  peut-on  le  porter  par  jour  ? 
Quel  régime  faut-il  obferver  pendant  fon 
ufage  ? Pendant  combien  de  temps  à peu-près 
faut-il  le  continuer,  pour  s’alfurer  qu’il  con- 
vient à la  perfonne  malade.  Je  vous  ferai  on 
ne  peut  plus  obligé  y Monfieur , de  vouloir 
bien  m’éclaircir  fur  ces  différens  points;  la 
perfonne  intéreffée  fe  propofe  de  fuivre  avec 
la  plus  grande  régularité  6c  la  plus  grande 
confiance  le  plan  que  vous  voudrez  bien  lui 
tracer , 6c  elle  fera  enchantée  de  devoir  à 
votre  remède  & à vos  confeils  la  bonne  fanté 
qu’elle  a perdu  depuis  long-temps.  J’ai  l’hon- 
neur d’être  avec  la  plus  parfaite  confidération, 
Monfieur,  6cc.  Signé  Deleau  , Confeiller. 

L E T T R B 107. 

De  Msd . de  Franqutville  y rue  Chrifline près 
la  rue  Dauphine , à Paris  le  ix  Juillet  1384. 

Monsieur  , quoique  je  n’ai  pas  l’honneur 
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d’être  conmie  de  vous , permettez  que  d’après 
la  réputation  d’honnêteté  dont  vous  jouiffez 
tmiverfellement,  je  prenne  la  liberté  de  vous 
demander  quelques  avis  au  fujet  de  votre  éli- 
xir dont  je  fais  ufage  depuis*  le  1 5 Mars  der- 
nier , 6c  qui  m’a  fait  les  plus  grands  effets; 
d’après  cela  je  crois  vous  devoir  un  f etit  dé- 
tail de  l’état  dans  lequel  je  me  trouvois , 6c  de 
celui  où  je  me  trouve  maintenant.  J’ai  actuel- 
lement trente-deux  ans, j’ai  été  mariée  en 
Août  1 772,  mon  premier  enfant  efl  de  Mai 
, 1773  , le  fécond  efl  dumqis  d’Oétobre  1774, 
& letroifîème  efl  de  Mai  1776  , le  quatrième 
efl  de  Mai  1 777;  cette  couche  a été  l’époque 
de  mon  malheur  : je  fuis  accouchée  à 8 mois, 
ayant  été  malade  tous  les  8 mois  de  dévoie- 
ment 6c  de  fièvre,  le  tout  habituellement  pen- 
dant tout  ce  temps  5 6c  en  outre  pendant  les  z 
premiers  mois  enflée  jufqu’au  front,  je  fuis 
accouchée  très-heureulement  6c  l’enfant  vit  ; 
mais  j’ai  été  toute  ma  couche  d’une  foiblefîe 
exceflîve  que  l’on  a traitée  de  vapeurs;  en 
conféquence  l’on  m’a  fait  coucher , relever  6c 
fortir  5 le  tout  malgré  moi , car  je  ne  me  fen. 
tois  pas  de  force.  Au  bout  d’un  mois  de  cette 
couche  j’ai  perdu  une  petite  fille  qui  étoit 
mon  unique  ; de  ce  moment  je  fus  prife  d’a- 
bord de  coliques  de  matrice , enfuite  de  fièvre 
d’abord  tierce  pendant  quelque  temps,  enfuite 
quarte  pendant  quatre  mois  qui  ont  fini  en 
Juin  1778  par  une  inflammation  de  matrice 
pour  laquelle  on  m’a  fait  deux  faignées  ; j’ai 
pris  enfuite  vingt-cinq  bains  6c  me  fuis  trou- 
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vée  groffe,ce  qui  m’a  obligé  de  les  quitter; 
pendant  ccs  bains  il  s’étoit  établi  un  écoule- 
ment parle  dedans  de  mes  oreilles  qui  a tou- 
jours fubfifté  jufqu’à  il  y a environ  deux  mois: 
cette  iîxième  & dernière  groirdfe  a été  cruelle; 
jel  ai  paffëe  comme  les  autres  avec  des  vo- 
mi lTe  me  ns  perpétuels  ; d’ailleurs  ayant  ma 
grand-mère  qui  m’avoit  élevée  & avec  la- 
quelle je  demeurois,  qui  a été  à l’article  de 
la  mort  prefque  toute  ma  groiTeffe  & ma 
couche  qui  a été  le  douze  Mai  1779  > ce  qu* 
a empêché  que  l’on  me  fit  nourrir  cet  enfant , 
ce  que  l’on  comptoit  faire,  quoique  je  n’eufTe 
pas  nourri  les  autres.  A peine  ai-je  été  accou- 
chée que  le  lait  s’eft  porté  aux  dens  , aux  gen- 
cives, à la  langue  & aux  oreilles,  ce  qui  m’a 
caufé  des  douleurs  (i  vives,  que  jedemandois 
comme  une  grande  grâce  qu’on  me  tirât  un 
coup  de  piftolet  : on  m’a  fait  mettre  les  vef- 
ficatoires  derrière  les  oreilles  & prendre  le  re- 
mède de  VaifTe  contre  le  lait,  ce  qui  m’a  très- 
bien  fait  pour  deux  ou  trois  mois  ; mais  au 
bout  de  ce  temps  je  fuis  retombée  dans  le 
même  état;  étant  à la  campagne  & obligée 
par  ordonnance  du  médecin  d’avoir  un  em- 
plâtre de  veflîcatoire  à la  nuque  du  col  , je 
craignois  qu’étant  dans  l’hiver  on  ne  me  dé- 
garnît- la  tête  pour  me  penfer  , l’on  m’a  fait 
prendre  enluite  foi  ce  fuc  d’herbes  pour  puri- 
fier le  fang,  parce  qu’il  me  venoit  des  taches 
noires  au  bras  & aux  jambes , ce  que  je  crois 
pourtant  ne  venir  que  d’humeurs,  car  de- 
puis que  je  prends  de  l’élixir , je  n’en  ai  que 
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quand  j’éprouve  de  grandes  contrariétés;  les 
fucs  d’herbe  ne  m’ont  foulagé  que  momen- 
tanément , & j’étois  tantôt  bien , tantôt  mal# 
lorfqu’en  Septembre  1782  je  fus  prife  de  dé- 
voiement jour  & nuit  , joint  à de  violens 
mouvemens  de  nerfs  : comme  dans  ce  même 
temps  le  ventre  ôc  les  feins  fe  gonflèrent  & 
durcirent , l’on  me  crut  groflfe  quoiqu’ayant 
mes  règles  ; de  l’on  me  tint  cinq  mois  paflfés 
chez  la  duchefne,au  bout  duquel  temps  ayant 
vu  un  autre  accoucheur , il  décida  que  je  n’é- 
pas  grofle  & que  c’étoit  de  fortes  obitruétions 
à la  matrice  qui  me  mettoientdans  cet  état; 
il  m’a  fait  prendre  pour  cela  force  bains  & 
des  pilulles  ; j’ai  été  mieux.  Six  femaines  en- 
fuice  font  venus  les  vomiffemens , une  petite 
fièvre  journalière  & mal  au  côté  droit  : j’ai 
con fuite  pour  cela  un  médecin  anaîômilte  qui 
m’a  trouvé  en  me  palpant  des  obfiru fiions  au 
foie,  il  m’a  ordonné  en  conféquence  force 
bains  accompagnés  de  pilulles  de  fucs  d’herbes; 
enfin  j'ai  pris  du  15  Février  1783  au  15  Sep- 
tembre luivant,  cent  dix-huit  bains  dans  cha- 
cun defqueis  j’ai  été  au  moins  trois  heures. 
En 'Septembre  1783  il  m’eft  venu  beaucoup 
de  boutons  à la  tête  ; l’on  m’a  fait  rafer  de 
mettre  un  vefficatoire  au  bras  que  j’ai  encore; 
j’ai  pafle  l’hiver  dernier  tantôt  bien  pen- 
dant un  jour  ou  deux,  ôc  enfuite  10  ou  \i 
avec  fièvre,  vomilTemens  de  mouvemens  de 
nerfs  ôc  boutons;  j’ai  entendu  faire  un  fi  grand 
éloge  de  l’élixir  américain  que  j’en  prends 
depuis  le  1 5 Mars , ôc  j’en  prends  une  cuillerée 
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à café  dans  deux  pareilles  d’eau  & une  de  vin, 
une  dofe  comme  cela  deux  heures  après  lou- 
per & autant  deux  heures  avant  déjeuné:  c’eft 
d'après  les  avis  de  Madame  d’Hauteroche  , 
rue  Bergère,  que  je  le  prends  de  cette  ma- 
nière , il  m’a  fait  rendre  beaucoup  de  lait , 
tant  par  les  Telles  & les  urines  , que  dans  la 
journée  où  ilcouloit  comme  fi  j’euffe  été  en 
couche.  Depuis  que  je  prends  ce  remède  je 
n’ai  plus  ni  fièvre  ni  vomiffemeRS , ni  maux 
de  nerfs;  l’appétit  eft  bon,  le  fommeil  ex- 
cellent , plus  de  boutons  ni  fluxion , le  tout 
prefque  habituel  depuis  plufieurs  années , êc 
mon  teint  eft  aufîi  bon  qu’il  étoit  mauvais; 
dans  le  commencement , il  me  purgeoit  affez 
fouvent , ce  qu’il  ne  fait  plus  ; mais  je  vais  à la 
garde-robe  plus  aifément  que  je  n’ai  jamais 
fait  : il  eft  uifîî  jufqu’à  huit  jours  fans  me 
faire  rendre  de  lait , enfuice  j’ai  mal  aux  reins 
un  jour  ou  deux  & le  lait  recommence  à 
couler  tout  de  plus  belle  ; mon  vefficatoire  a 
plus  de  peine  à rendre  qu’il  n’avoit  il  y a 2 
ou  3 mois.  'Faut-il  le  continuer  ou  le  laifTer 
fermer  ? 

Mon  tempérament  eft  bon  mais  très-échauf 
fé  ; i’ai  le  fang  fi  épais  qu’il  faut  me  faigner 
au  bras  dans  l’eau  chaude  pour  qu’il  vienne  , 
fans  cela  il  fe  congèle  & la  plaie  fe  referme  ; 
malgré  cela  je  fuis  très-vive , fort  gaie,  mais 
très  -fenlible  à la  moindre  contrariété,  ayant 
été  de  tout  temps  fujette  aux  mouvemens  de 
nerfs  dès  que  j’ai  eu  quelque  chagrin  ; l’eftomac 
eft  bon  & très-bon , la  poitrine  excellente,  je 
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ne  la  fens  pas  même  dans  les  plus  grands 
rhumes , mais  j’ai  été  toute  ma  vie  d’une  al- 
tération inconcevable  , buvant  jufqu’à  quatre 
ou  cinq  pintes  d’eau  par  jour,  fur-tout  quand 
j’ai  des  mal  ailes.  Quelle  boiflon  me  con- 
feillez-vous  , Monfieur,  pour  mes  repas  & 
dans  le  cours  de  la  journée  ? car  la  limonade 
me  fatigue  les  nerfs,  l’o  geat  me  pefe  fur 
reftomac,la  bièrre  me  donne  le  dévoiement. 
Confeillez-moi  donc  la  boiffon  dont  je  puis 
faire  ufage  fur-tout  entre  mes  repas,  car  bu- 
vant comme  je  fais,  fi  c’elt  toujours  de  l’eau 
& du  vin , cela  lait  néceflairement  une  quantité 
de  vin  que  je  crois  ne  m’être  pas  bonne. 

D’après  ce  la , Monfieur , permettez-moi  de 
vous  demander  un  régime.  Faut-il  continuer 
l’élixir  , faut-il  continuer  les  vefiicatoires ? 
Quelle  boilfon  prendrai-je  dans  la  journée  & 
quelle  qualité  de  vin  voulez-vous  que  je 
boive  dans  tous  mes  repas,  c’efl-à-dire  dans 
la  journée  entière?  Je  fens  que  je  vous  ennuie 
& que  j’abufe  de  votre  complaifance  : mais 
je  connois  votre  conq  alfion  pour  les  pauvres 
& c’eft  ce  qui  m’enhardi. 

En  outre  je  voudrois  établir  un  de  vos  Bu- 
reaux à Kouen  , ville  où  je  paffe  neuf  moE  de 
Tannée  ; je  m’intéreife  beaucoup  à tous  les 
habirans , &:  je  croirois  leur  en  donner  une 
grande  preuve. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  j’ai  eu  mes  rè- 
gles quatre  fois  depuis  que  je  prends  votre 
élixir  : les  deux  premières  en  pertes , la  rroi- 
fième  affez  bien } & la  quatrième  comme  je 
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les  avois  avant  d’être  malade.  J’ai  l’honneur 
d’être  avec  autant  de  reconnoiiïance  que  de 
confidération,  Monfieur,  ôte:  Signée  Fran- 
queville. 

Lettre  108. 

De  M.  P ôterai  * du  Château  de  T houx  9 près 
B o nny -fur- Loire  , le  ier.  Août  1784. 

Je  m’empreffe,  Monfieur,  de  vous  donner 
avis  de  l’heareux  accouchement  de  ma  femme 
qui  a été  délivrée  avec  tout  le  bonheur 
poflible  le  24  du  mois,  d’une  fille;  cinq 
heures  après,  félon  votre  inflruélion,  elle  a 
fait  ufage  de  votre  élixir,  & de  fuite  l’a 
continué  & en  prend  deux  fois  pendant  14 
heures  tout  le  temps  que  vous  l’avez  preferit  ; 
elle  n’en  n’a  pas  moins  éprouvé  les  douleurs 
les  plus  violentes  de  coliques  pendant  trois 
ou  quatre  jours,  au  bout  duquel  temps  elles 
fe  font  calmées,  & ont  enfin  procuré  un  peu 
de  foulagement  6c  de  fommeii  à la  malade; 
le  lait  a commencé  à paroître  dans  les  urines 
du  deux  au  troifième  jour,  mais  avec  une 
lièvre  pendant  quarante-huit  heures  ; la  fièvre 
a celTé  au  bout  de  ce  temps , les  feins  com- 
mencent fort  à fe  gonfler  6c  procurent  un  peu 
de  douleur;  cependant  le  lait  fort  abon- 
damment , tant  par  les  feins  que  par  les  urines: 
ce  qui  fait  efpérer  que  le  gonflement  n’aura 
aucune  fuite  fâcheufe;  mais  ce  qui  afflige 
beaucoup  la  malade,  efl  une  très- grande 
foibleflfe  de  tête  & des  douleurs  allez  violentes 
i en  reflet  du  mal  préfenc  ou  de  Taucien  dont 
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je  vous  ai  précédemment  fait  le  détail  ; penfez* 
vous,  Monfieur,  que  nous  publions  obtenir 
la  guérifon  de  ces  anciennes  humeurs  laiteufes 
qui  font  prodigieufement  fouffrir  ma  femme  , 
qui  ne  s'eft  livrée  à votre  élixir  que  fur  Téloge 
que  je  lui  en  ai  fait  ? d'après  tout  ce  que  j’ai 
appris  de  miraculeux , je  viens  d’en  faire  venir 
huit  bouteilles  pour  n’en  pas  manquer  6c  en 
fuivre  les  effets  jufqu’à  la  fin.  J’ai  l’honneur 
d’être,  6cc.  Signé  Poterai  de  Thoux. 


Lettre  109. 


Ve  Mil*.  Lapayre , Cloître  Saint- Jacques- 
V Hôpital , à Paris  le  ier . Novembre  IJ84. 


Monsieur,  le  hazard  m'a  fait  tomber 
entre  les  mains  une  de  vos  brochures , je  1 ai 
lue  avec  beaucoup  d'attention,  j’ai  vue  avec 
chagrin  , qu’il  n'y  avoit  rien  de  pofitif  rela- 
tivement à ma  maladie , n’y  ayant  trouvé 
que  des  accidens  occafionnés  par  des  fuites 
de  couches  : c’eft  pourquoi  je  n'ai  pas  voulu 
faire  ufage  de  votre  élixir  fans  vous  avoir 
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J'ai  45  ans,  & je  fuis  fille  & tres-fille, 
quoique  l’on  n’y  croit  pas  plus  qu’à  l’alcoran  ; 
je  lais  qu’il  faut  autant  de  bonne  toi  pour 
guérir  fon  corps,  qu’on  en  demande  pour 
Sauver  fon  âme.  Je  n'ai  jamais  eu  de  maladie 
réelle  ; j'étois  en  apparence  très-délicate , peu 
de  force  6c  beaucoup  de  vivacité  : cela  m a 
toujours  foutenu  dans  ma  jeuneffe;  j’ai  ete 
fort  fujette  à des  coups  de  fang  affez  fréquens; 

j u 
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|vaî  eu  Peftomâc  très-mauvais,  fur  vingt  digef° 
tions  quinze  de  mauvaifes  ; j’ai  beaucoup 
foufert  pour  être  réglée;  on  avoit  dit  de  me 
mettre  les  ligatures  aux  cuiffes  ; mais  mon 
Père,  qui  eft  de  l’art,  s’y  oppofa  & craignoit 
des  accidens  : enfin  je  devins  réglée  & la  fus 
toujours  abondamment,  c’eft-à-dire,  huit  à 
neuf  jours  depuis  l’âge  de  30  ans;  mais  les 
trois  premiers  jours , je  fouffrois  des  coliques 
terribles  dans  le  bas  ventre,  un  déchirement 
dans  les  aines,  les  reins  & les  cuilles,  depuis 
cet  âge  jufqu’à  l’année  dernière  ; depuis 
l’année  dernière , je  n’étois  plus  que  fix  jours 
par  mois,  & jamais  de  dérangement  quel- 
conque ; mais  les  douleurs  exiftoient  le 
deuxième  & le  cinquième  jour  ; il  y a quinze 
mois,  n’étant  plus  dans  mes  règles,  j’apperçus 
en  urinant,  un  petit  paquet  noir:  cela  m’eft 
arrivé  deux  fois  feulement,  je  divifai  ce 
paquet  fur  du  linge,  je  vis  que  c’étoit  du 
fang  fort  noir,  quatre  mois  après , fans  aucun 
accident,  mes  règles  me  vinrent,  non  dans 
leur  temps;  le  3 novembre  1784,  elles  du- 
rèrent vingt  jours  fans  interruption , mais  les 
douleurs  furent  extrêmes  ; il  y avoit  des  vents * 

: car  j’y  fuis  fort  fujette,  fur-tout  dans  ce  temps  ; 

il  m’efl  quelquefois  impoffibie  d’être  attife* 

\ parce  qu’ils  font  la  fourche  du  fondement 
a la  matrice,  & cette  prettion  me  fait  fouffrir 
L cruellement  ; toutes  choies  font  multipliées* 
convulfions  confidérabies,  les  nerfs,  rétentions 
- d’urines  8c  épreint es;  on  me  déterminaà  voir 
1 un  médecin  qui  n«  me  fit  d’autre  bien  que 
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de  m’impatienter , en  me  propofant  plufieurs 
remèdes  à la  fois , jufqu’à  ce  qu’il  s’en  trouvât 
un  qui  puifle  me  foulager  : en  me  difant  fi 
celui-là  ne  fait  rien , nous  prendrons  celui- 
ci,  s’il  eft  encore  fans  effet,  nous  en  prendrons 
un  autre,  ôte.  Je  lui  dis,  vous  voulez  donc 
monter  tous  les  échelons  de  votre  échelle? 
je  lui  dis  parbleu  enjambé  je  vous  prie  5c 
finitions  d’arriver.  Je  fis  venir  un  chirurgien 
accoucheur  qui  m’a  foulagé  plufieurs  fois, 
mais  les  mêmes  remèdes , 5c  même  à double 
dofes , ne  font  plus  rien  ; il  auroit  bien  voulu 
que  je  priffe  les  bains,  mais  il  falloit  une 
fufpenfion;  un  accident  m’effraya  beaucoup , 
je  me  fentis  un  poids  fi  confidérable  dans 
toute  la  partie,  que  je  ne  pouvois  marcher; 
je  craignis  une  chûte  de  matrice  ou  une 
pierre  dans  la  veffie , je  pris  un  lavement , 
un  moment  après  l’avoir  rendu,  je  rendis 
une  affez  grande  quantité  de  fang  caillé  dans 
la  forme  de  gelée. 

Je  fais,  Moniteur,  que  je  devrois  garder 
le  lit;  mais  je  fuis  dans  une  pofition  qui  ne 
me  le  permet  pas;  lorfque  j’ai  été  très-mal 
au  mois  de  mai  dernier,  j’ai  relié  couchée 
pendant  cinq  femaines , & cela  n’a  rien  changé 
a mon  état;  je  fuis  d’un  cara&ère  très-gai, 
extraordinairement  vif;  j’ai  éprouvé  un  cuifant 
chagrin  , & même  encore  à préfent.  Je  tous 
fais  toutes  ces  obfervations , afin  que  vous 
jugiez  fi  je  peux  faire  ufage  de  votre,  divin 
éiixir , 5c  fi  je  peux  efpèrer  qu’il  fera  mon 
fauveur  comme  il  l’a  été  à tant  d’autres  ; mes 
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douleurs  de  nerfs  me  caufent  fouvent  de  très- 
grands  maux  de  tête;  fi  je  reçois  un  coup 
de  vent  fur  la  nuque,  je  fuis  sûre  d’en  être 
fort  incommodée.  L’état  que  je  fais  efl  con- 
, traire  à ma  maladie  , je  le  fais , & peut-être 
encore  plus  ma  vivacité;  je  ne  puis  me 
paffer  de  l’un  , je  tâcherai  de  diminuer  l’autre; 
ce-ci  efl;  fort  lent , mais  le  défaut  de  lumière 
m'empêche  d’être  fuccinte  ; un  malade  mérite 
quelques  indulgences.  J’ai  l’honneur  d’être  &c9 
Signée  Lapayre. 

Lettre  i 10. 

De  M.  De  maure  y 9 Me.  Particulier  de  Eaux 
& Forêts  y à Troyes  le  iz  Septembre  1784. 

Monsieur,  Madame  Demaurey  ayant 
entendu  faire  le  récit  le  plus  avantageux  de 
votre  élixir , s’efl  déterminée  à en  faire  ufage  ; 
elle  ne  veut  cependant  pas  en  prendre  plus 
grande  quantité  fans  votre  avis  fur  fa  iîtuation  ; 
j’ai  en  conféquence  rédigé,  fous  fa  didée, 
l’état  de  fa  fanté,  vous  priant  de  vouloir  bien 
nous  donner  vos  avis  ; je  ferois  affez  tentée 
de  croire  que  la  première  caufe  de  fes  maux 
efl  les  fleurs  blanches , c’efl  je  crois  ce  qu’il 
faudroit  eflayer  de  détruire , & c’efl:  là  aufli 
le  plus  difficile. 

J’efpère,  Monfieur,  que  vous  voudrez 
bien  contribuer  de  vos  confeils  à rétablir  la  / 
fanté  de  ma  femme  & de  m’honorer  d’un 
mot  de  réponfe  le  plutôt  poffible. 

; Vous  voudrez  bien  auffi  me  dire  quel  genre 

Xij 
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de  vie  elle  doit  mener  , fi  la  dofe  lui  fera  utile 
ou  nuifible.  Il  faut  tâcher  de  tout  prévoir  ; 
nous  allons  entrer  dans  l’hiver,  c’eft  ordinaire- 
ment des  plaifirs  bruyans.  J’ai  l’honneur  d’être 
avec  les  fentimens  de  la  plus  parfaite  confi- 
dération,  Monfieur,  dcc.  Signé  Demauray. 

Mémoire  à confulter . 

Madame  née  d’une  complexion  délicate , a 
eu  les  pâles  couleurs  à l’âge  de  dix-fept  ans , 
& lui  ont  duré  jufqu’à  dix  huit;  il  y a lieu 
de  croire  qu’alors  elle  a eu  des  fleurs  blanches 
qui  lui  relient  encore  étant  mariée.  A 1 9 & 
20  ans  elle  a été  mûre  de  a eu  trois  enfans 
de  fuite,  de  fe  porte  bien  ; Madame  n’a  eu  au- 
cun accident  dans  fes  couches , à la  deuxième 
cependant  elle  a eu  des  maux  d’eflomac  de 
la  même  nature  de  ceux  dont  il  va  être  parlé  ; 
on  n'y  a pas  fait  attention,  parce  que  quelque 
temps  après  elle  efl  devenue  grofle  ; elle  fe 
porte  beaucoup  mieux  l’étant  que  ne  l’étant 
pas.  Immédiatement  après  fa  troifieme  de  der- 
nière groflefle,  elle  a éprouvé  des  mal-aifes 
finguliers  occafionncs  par  des  chaleurs  qui 
montoient  de  Feflomac  à la  tête , de  mettent 
les  nerfs  dans  une  contra&ioa  étonnante  fer- 
rent le  gofier  de  la  refpiration , & lui  occa- 
fionnent  des  mal-aifes  de  des  foiblefles  con- 
lîdérables  fans  perdre  connoiflance;  elle  a dans 
les  deux  paumes  de  la  main  de  très-petits 
boutons  qu’elle  croit  être  un  refie  de  lait, 
ils  paroiflent  de  difparoiflent  au  bout  de 
quelque  temps  ; dans  cette  difpofition  l’élixir 
américain  lui  a été  recommandé  par  une  per- 
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forme  de  fes  amies  : Madame  en  a pris  une 
bouteille  qui  lui  a bien  fait , elle  en  a inter- 
rompu l’ufage  à caufe  de  fes  règles  ; la  deu- 
xième bouteille  les  a fait  avancer , au  lieu 
qu'elles  retardoient  de  8 à 15  jours , elles 
font  venues  comme  elles  doivent  venir  à la 
fin  du  mois.  Madame  cependant  ne  fe  trouve 
pas  encore  guérie  ; à la  vérité  ces  chaleurs  de 
î’eftomac  à la  tête  ont  celle  , mais  elle  n'en  a 
pas  moins  de  tiraillemens  de  nerfs  dans  toute 
l'habitude  du  corps,  de  la  foiblefle,  des  vens 
& fur-tout  beaucoup  d'inquiétude;  elle  avoit 
un  hoquet  qui  la  prenoit  prefqu’à  la  fin  de 
chaque  repas , il  efl  aujourd'hui  moins  fré- 
quent ; elle  conferve  de  fréquentes  envies  de 
bailler , & ne  s'eft  apperçue  d'aucun  change- 
s ment  pour  fon  incommodité  de  fleurs  blanches. 

Monfieur  demande , 1 fi  elle  peut  efpérer 
de  guérir  de  fes  fleurs  blanches  par  l’ufage  de 
l’élixir.  a°.  S’il  efl  favorable  ou  nuifibie  aux 
crifpations  de  nerfs.  30.  Comment  elle  doit  le 
prendre , ôc  quel  régime  elle  doit  obferver , 
dans  le  cas  qu’il  lui  feroit  utile.  40.  Quelle 
intervalle  elle  doit  mettre  après  les  règles  ? 

Lettre  i i i. 

Ve  Mad.  Grandin  Godet  * à Elbeuf  le  11 

Août  1784* 

Monsieur  , ma  malade  fs  trouve  fort  bien 
de  votre  élixir  qu’elle  continue  de  prendre 
félon  votre  ordonnance  du  18  Avril:  vous 
; me  difiez  alors  de  répéter  3 ou  4 mois.  Voilà 
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l’époque,  je  ne  veux  rien  faire  fans  votre con* 
feil;  elle  ne  fent  d’autre  mal  quà  la  tête, 
fou  vent  6c  quelquefois  des  lafiitudes,  6c  elle 
foudre  de  l’eftomac  lorfqu’elle  marche  ; 
à la  fuite  de  fon  temps  critique  elle  a vu  en 
blanc  cette  dernière  fois,  ce  qui  n’a  pas  été 
depuis  deux  mois,  6c  depuis  elle  rend  une 
très-grande  quantité  d’eaux  dans  fes  crachats 
qui  (ont  fouvent  répétés  dans  la  journée.  Je 
vous  prie  de  marquer  fi  quelques  bains  de  ri- 
vière pourroient  lui  être  bons  ; vous  m’obli- 
gerez fort  de  vous  intéreffer  à fon  état  afin 
d’achever  votre  ouvrage  fi  bien  commencé  ; fi 
les  vefiicatoires  lui  feront  bons  à caufe  de  fes 
vapeurs , on  me  le  confeille.  Je  vous  demande 
encore  votre  avis  ; 6c  foyez  fûre  de  ma  plus 
fincère  reconnoiflance  , ayant  l’honneur  d’être 
avec  confidération , Monfieur,  6cc.  lignée 
Grandin-Godet. 

Lettre  i\i. 

De  Maà . Leroux  de  Franqucville , à Paris 

le  214  Août  IJ84 • 

D’apres  la  manière  honnête  6c  détaillée 
avec  laquelle  vous  avez  bien  voulu  me  ré- 
pondre, Monfieur,  le  iB  Juillet  dernier  par 
une  lettre  numérotée  310  a une  que  je  vous 
écrits  le  1 3 du  même  mois , j’ofe  efpérer  que 
vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous 
importune  de  nouveau. 

J’ai  formé  mon  vefiicatoire  comme  vous  me 
l’avez  marqué  6c  fufpendu  l’élixir  ; mais  au 
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bout  de  8 à 10  jours  le  lait  a recommencé  à 
couler,  <5c  j’ai  repris  l’élixir  le  foir  feulement. 
Au  bout  de  8 à 1 o jours  j’ai  voulu  le  fufpcndre 
encore , mais  j’ai  éprouvé  quelques  mal-aifes 
' qui  me  l’ont  fait  répandre  jufqu’au  14  de  ce 
mois  que  mes  réglés  font  venues,  lefquelles 
m’ont  beaucoup  fatigué,  m’ayant  donné  avant 
, de  venir  des  maux  de  tête , des  étourdifle- 
mens  & des  maux  de  reins  pendant  plusieurs 
jours  : elles  font  enfin  venues  & ont  même 
avancé  de  3 jours  quelles  ont  coutume  de 
durer  de  la  plus  grande  force;  depuis  cela  j’ai 
le  côté  du  foie  très-douloureux  ce  que  je 
n’avois  pas  éprouvé  depuis  que  je  me  fuis  mife 
à l’éüxir.  Je  crois  que  cela  vient  du  peu  d’a- 
bondance de  mes  régies  ce  mois-ci.  L’efto- 
mac  ne  va  pas  mal , mais  à chaque  repas  j’ai 
des  retours , fans  cependant  éprouver  de  pe- 
fanteur  ; dès  que  j’ai  mangé , je  deviens  rouge 
exce  hivernent  , ce  qui  me  fait  penfer  que  la 
digeltion  a de  la  peine  à fe  faire,  cela  cepen- 
dant ne  m’empêche  pas  d’engraifler  vifible- 
ment  & d’avoir  bon  teint  ; j’ai  eu  pendant  8 
jours  une  douleur  au  pied  avec  de  l’enflure, 
mais  je  crois  que  c’étoit  une  humeur  de  rhu- 
matifme  que  j’ai  depuis  très-long-temps  , ce 
qui  me  le  perfuade  c’efl  qu’il  s’elt  jetté  d’a- 
bord fur  le  pied , enfuite  la  jambe , de  a fini  par 
les  genoux  ; cela  eft  tout-à-fait  pafle.  Le  lait 
avoit  toujours  un  peu  coulé  depuis  que  je 
vous  ai  écris;  mais  il  coule  beaucoup  plus 

Îfort  depuis  quelques  jours , & je  ne  fais  h les 
luxions  ne  voudroient  pas  revenir  ; de  temps 
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a autre  foît  aux  gencives,  Toit  aux  oreilles  u* 
peu  d’enfiure,  mais  fans  grande  douleur.  Ne 
croiriez-vous  pas , Monfieur , que  quelques 
petites  purgations  fuflent  à propos , mais  il 
faudroit  que  cela  fût  bien  doux,  car  une  once 
& demie  de  manne  en  larmes  me  purge  très- 
fort  ; voilà  ce  qui  me  feroit  penfer  que  j’en 
pourrois  avoir  befoin.  Les  retours  que  me 
do  ne  tout  ce  que  je  mange,  le  grand  rouge 
après  mes  repas,  la  bouche  mauvaife  fou  vent 
Je  matin  , & par  deffiis  tout  cela  le  vefîica- 
toire  fermé  depuis  un  mois.  Décidez  , Mon- 
fieur , le  plus  convenable  , & foyez  fûre  de  la 
P'us  entière  foumiffion. 

Depuis  deux  ou  trois  mois,  je  fais  maigre 
les  Vendredisdt  Samedis;  vous  y oppofez-vous? 
Je  mange  bien  & je  dors  de  même.  J’ai  l’hon- 
neur d être  avec  beaucoup  de  reconnoiffance, 
&c.  Signée  Leroux  de  Franqueville. 

Littré  113. 

De  Mad.  dy  Airelle  y en  fa  terre  de  la  Motte , 
à Ijïgni  B ajfe- Normandie. 

Monsieur,  une  Dame  qui  a une  perte 
rouge  qui  dure  depuis  plus  de  trois  ans  , 
ayant  entendu  parler  de  votre  élixir,  a defiré 
en  faire  ufage.  Un  de  fes  amis  lui  en  a fait 
palfer  une  bouteille  dont  elle  a fait  ufage; 
elle  ne  s’en  efl  pas  trouvée  beaucoup  mieux, 
mais  comme  le  mal  eft  très-invétéré  elle  le 
perfuade  qu’il  en  faudroit  bien  davantage  pour 
la  guérir , elle  vous  prie  de  lui  mander  votre 


Américain.  329 

façon  de  penfer,  elle  a la  plus  grande  con- 
fiance en  vous,  Moniteur , elle  le  flatte  que 
vous  connoiflez  les  efpeces  de  maladies  de  que 
vous  la  guérirez  ; elle  vous  prie  en  confié- 
quence  ae  lui  envoyer  pour  un  Louis  de 
votre  élixir.  La  Dame  malade  eli  dans  l’âge 
critique  : elle  a l’ufage  de  tous  les  remèdes 
, polfibles  , elle  a confuité  au  moins  trente  mé- 
decins. Quelques-uns  ont  prétendu  qu’elle 
avoic  des  obftruftions  : e’ert  le  fyltême  du 
dernier.  D’autres  Te  font  imaginés  qu’il  y 
1 avoir  ulcères.  La  malade  a beaucoup  de  co- 
liques , le  cœur  toujours  malade , elle  fouflfre 
beaucoup  fur-tout  après  fes  repas  qui  ont  tou- 
jours bien  de  la  peine  à pafler  <5c  relient  long- 
temps fur  l’e/lomac.  Je  vous  prie,  Moniteur, 
de  m’honorer  d’un  mot  de  réponfe  le  plu- 
tôt poflîble , vous  obligerez  infiniment  celui 
i qui  a l’honneur  d’être  très-parfaicement,  &c„ 
Signée  Marguerite  d’Aizelle. 

Lettre  114, 

De  Madame  Dacque  de  Nogaret  P a Avignon 
le  6 Décembre  1384* 

D*  après  l’expérience  heureufe,  Moniteur, 
que  j’  ai  fait  de  votre  élixir,  je  viens  avec 
confiance  vous  prier  de  m’en  envoyer  douze 
; bouteilles  ; je  vous  avoue,  Monfieur,  que  je 
fuis  étonnée,  d’après  la  bonté  de  ce  remède, 
que  vous  n’ayez  point  donné  de  dépôt  dans 
ce  Comtat,  qui  me  femble  être  aflez  étendu 
pour  chercher  à le  faire  connoître,  ce  qui 
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feroit  un  grand  bien  pour  l'humanité;  je 
trouve  fâcheux  d'après  le  bien  que  m'a  fait 
ce  remède,  d'être  obligée  de  le  difeontinuer 
faute  d’en  avoir , & d'être  dans  le  cas 
d attendre  long-temps  pour  le  reprendre  ; 
vous  voudrez  bien  envoyer  ces  douze  bouteilles 
a Lions , à 1 adreffe  de  Madame  Delchamps 
Divin,  rue  Baffe- Ville,  près  le  quai  des  rez, 
elle  me  mandera  le  moyen  de  vous  en  faire 
parvenir  le  montant.  J’ai  l'honneur  d’être,  &c. 
Signée  Dacque  de  Nogaret. 

Lettre  115. 

De  M.  Evelart , de  la  Mujîque  ordinaire 
du  Roi  , à Verfailles , ce  28  Juin  1785. 

Monsieur  , La  circonflance  préfente  de 
mon  époufe  , & la  confiance  qu’elle  a 
en  vous  & en  votre  élixir,  lui  font  efpérer 
que  vous  voudrez  bien  l'appuyer  de  vos 
confeiis  : elle  efl  âgée  de  2.6  ans,  mariée 
depuis  4 ; apres  fix  fitmaines  de  mariage  elle 
devint  groffe , après  fix  autres  femaines  de 
groffeffe,  elle  fentit  des  douleurs  affreufes 
dans  les  reins  qui  lui  donnèrent  la  fièvre,  & 
eu  beaucoup  de  peine  à uriner , ce  qui  fit 
craindre  pour  une  fauffe-couche  ; après  quinze 
fours  de  fouffrances,  tout  cela  le  termina 
par  une  efpèce  de  perte  très-abondante  qui 
dura  un  quart  d'heure,  Ôc  qui  étoit  plutôt 
de  l’eau  teinte  que  du  fang  ; elle  relia  cepen- 
dant greffe,  & fa  fanté  fut  allez  bonne  jufqu  au 
quatrième  mois  où  elle  fut  faignée;  au 
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ï cinquième  mois  il  lui  prie  un  rhume  des  plus 
t fort,  qui  Ht  craindre  pour  une  fluxion  de 
poitrine;  on  la  faigna  une  fécondé  fois,  <$c 
le  relie  de  la  groflefle  fut  très- heureux  ; par- 
venue au  terme  de  l'accouchement , fes  dou- 
leurs la  prirent  par  un  écoulement  d'eau  qui 
dura  24  heures  6c  l’accouchement  7,  il  vint 
' un  gros  garçon  au  bout  de  ce  temps.  La  mère 
i eu  une  perte  trois  heures  après  ledit  accou- 
î chement;  elle  nourrit  fon  enfant  jufqu’au  qua- 
trième mois  n'éprouvant  aucune  incommodité; 
il  lui  vint  fubitement  des  attaques  de  nerfs  ; 
la  première  fut  très-forte , fuivie  de  convul- 
t fions  éc  de  plufieurs  autres  beaucoup  plus 
foibles , diflantes  les  unes  des  autres  d’environ 
un  mois  ou  fix  femaines;  au  neuvième  mois 
on  la  força  de  fevrer , dilant  que  c’étoit  fon 
enfant  qui  l'incommodoit  ; il  faut  obferver 
; qu’elle  a toujours  eu  beaucoup  de  lait  : elle 
! fut  donc  forcée  d’abandonner  la  nourriture, 
en  conféquence  l'enfant  fut  fevré  le  dixième 
mois,  enfuite  on  fit  prendre  à la  mère  vingt- 
quatre  gros  de  fel  de  duobus  y avec  une  mé- 
! decine  très-forte  : voilà  tout  ce  qu'elle  prit  ; 
l’onzième  mois  les  règles  furvinrent  avec 
abondance , mais  le  douzième  mois  elles 
retardèrent  de  trois  femaines  8c  parurent 
très-légèrement  : enfuite  les  attaques  de  nerfs 
8c  convulfions  recommencèrent  de  nouveaux, 
8c  les  crifes  duroient  quelquefois  deux  heures 
8c  demie  trois  heures,  elles  étoient  d'une 
: violence  à obliger  trois  ou  quatre  perfonnes 
1 à tenir  la  malade  ; vous  faurez  que  les  attaques 
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finiffans  toujours  par  des  efforts  affreux,  & 
qui  fe  terminent  par  des  flegmes  qui  font , 
à ce  que  je  préfume,  collés  à 1’efl.omac,  6c  qui 
fortent  en  quantité.  Mon  époufe  redevint 
groffe  au  commencement  de  janvier  1784, 
6c  fon  lait  ne  ceffa  de  couler  que  jufqu’au 
moment  d7accoucher;  il  ne  fc  paffa  pas  autre 
chofe  pendant  les  neufs  mois.  La  couche  fut 
affez  heureufe,  elle  nourrit  fa  petite  fille,  le 
lait  a reprit  fon  cours  par  en  haut , l’enfant 
jouit  de  la  meilleure  fan  té  ; la  mère  fut  deux 
mois  après  fon  accouchement  fans  avoir  d’at- 
taque : au  bout  de  ce  temps  il  lui  en  prit 
une  qui  dura  une  heure  avec  des  convulfions 
affreufes , 6c  depuis  cette  époque  elle  con- 
tinue d’en  avoir  très-fouvent  deux  par  mois. 
J’ai  obfervé  que  depuis  qu’elle  efl;  attaquée 
de  cette  maladie,  les  faignées  lui  ont  toujours 
fait  beaucoup  de  bien  , vu  que  les  crifes 
étoient  moins  fréquentes  & moins  violentes; 
elle  éprouva  depuis  1 5 jours  des  maux  de 
tête  affreux  de  des  maux  de  gorge.  Elle  efl: 
actuellement  au  neuvième  mois  de  nourri- 
ture : le  lait  vient  toujours  en  abondance  , '6c 
l’enfant  fe  porte  très-bien.  Voilà , Monfleur, 
l’état  aâuel  de  mon  époufe;  nous  avons  re- 
cours à vos  lumières  6c  nous  efpérons  que 
vous  voudrez  bien  nous  faire  réponfe  que 
j’attends  avec  la  plus  vive  impatience.  J’ai 
liionneur  d’être , Monfleur  , 6cc,  Signé 
Evelart. 
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De  Mad.  Piètre , Subjlitut  du  Procureur  du. 
Roi,  à Paris  le  3 1 Octobre  178$. 

Ma  fille,  Monfieur,  grâce  à vos  confeiîs 
& à votre  élixir  jouit  actuellement  de  la 
meilleure  fanté  , elle  a reprit  prefque  tout 
fon  embonpoint;  elle  prit  le  lait  pendant  im 
mois  cet  automne  plutôt  par  reconnoiffance 
que  par  befoin  ; elle  me  charge  de  vous  dire 
ille  chofe  pour  elle  ; pour  moi  je  prends 
conftamment  quatre  jours  par  mois  de  votre 
élixir  dans  le  déclin  de  la  lune  , comme  vous 
l’avez  confeillé,  6c  depuis  ce  temps  je  n'ai 
pas  eu  de  retard  ; s’il  me  furvient  quelque 
chofe  j’aurai  recours  à vous  bien  vite  : comme 
vous  voyez  , cette  lettre  n’e/l  pas  pour  mou 
compte  , mais  pour  celui  d'une  femme  à la- 
quelle je  m’intérefle.  Cette  pauvre  femme  e/l 
je  crois  dans  l’âge  critique , elle  a commencé 
par  avoir  des  pertes  confidérablesjenfuite  les 
pertes  au  lieu  d’être  en  rouge  font  venues  en 
3lanc  ; elle  a vu  beaucoup  de  médecins , mais 
ies  injedions  avec  de  l’eau  de  guimauve, 
1 peut-être  les  a-t-on  mal  faites  à l’eau  trop 
1 :haude  ou  trop  froide , cela  lui  a tout  fait 
r remonter  a la  tête  6c  lui  a occafionné  un 
rranfport  affreux  accompagné  de  fièvre,  ce 
. ]ui  l’a  mis  dans  le  cas  d’être  admini/lrée  : 
) die  e/l  cependant  moins  mal,  mais  toujours 
iu  lit,  d’autant  qu’il  lui  e/l  furvenu  une  en- 
lure  très-forte  à la  jambe  & à la  cuiffe  fur 
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lelquelles  on  y mer  des  cataplafmes  émoliens, 
ce  qui  ne  fait  rien  ; enfin  il  y a deux  mois 
qu’elle  eft  toujours  au  lit  & on  ne  lui  fait 
plus  rien  ; elle  prend  pour  nourriture  des  fa- 
rineux , je  lui  ai  confeillé  de  les  continuer  Sc 
de  faire  ufage  de  bouillon  de  pied  de  bœuf 
en  attendant  que  j’aye  votre  réponfe , elle 
attend  fes  règles  en  blanc  , comme  je  vous  l’ai 
marqué , le  3 du  mois  prochain.  Je  l’ai  vue 
hier  Sc  lui  ai  porté  une  bouteille  d’élixir  : je 
lui  ai  dit  d’en  prendre  foir  & matin  dans  de 
l’eau  de  tilleul  ; j’oubliois  de  vous  dire  qu’elle 
a eu  quelques  attaques  de  nerfs  dans  fa  ma- 
ladie. Je  vous  prie  donc  inftamment,  Mon- 
iteur, de  me  marquer  d’une  manière  bien 
détaillée  comme  il  faut  la  conduire , Sc  quelle 
nourriture  il  faut  qu’elle  falfe  ufage  d’après 
vos  avis  dans  lefquels  j’ai  la  plus  grande  con- 
fiance. J’attends  donc,  Monfieur,  de  votre 
bonté  une  prompte  réponle.  J’ai  aufli  ma 
femme-de-chambre  qui  fouffre  horriblement 
de  maux  d’eftomac  fort  fréquens  occafionnés, 
je  crois,  par  les  règles  qui  vont  mal,  Sc  qui 
paroiffent  plufieurs  fois  dans  le  mois  & le 
tout  en  fort  petite  quantité.  Je  vous  prie  aufïï 
de  me  marquer  ce  qu’il  faut  qu’elle  fafle  ? 
Je  vous  aurai  la  plus  grande  obligation , 
foyez-en  perluadé-,  ainfi  que  la  confidération 
avec  laquelle  je  fuis,  <3cc.  Signée  Pietre* 


L V j 
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Lettre  117» 

De  M.  Guidie  le  jeune  y à Amiens  5 le  15 

Janvier  ijSf.  \ 

Monsieur,  votre  élixir  a fait  tant  de 

{)rogrès  dans  notre  ville,  qu’il  vous  obtient 
a confiance  de  ceux  qui  en  entendent  parler. 
Ma  femme  en  fait  ufage  depuis  quelques 
temps,  elle  ne  veut  pas  le  continuer  fans 
vous  confulter  ; elle  eft  accouchée  il  y a vingt 
mois  de  fon  premier  enfant  au  terme  de  fept 
mois;  avant  fon  mariage  elle  jouiffoit  de  la 
meilleure  fanté  ; fa  couche  a été  très-heureufe; 
elle  a eu  dans  le  remps  une  monte  de  lait 
très-abondante , qui  s’efl  dîfîipée  par  les 
purgations  ; elle  n’a  eu  fes  règles  que  deux 
mois  après  fes  couches , & jufqu’à  ce  temps, 
elle  a toujours  vu  en  blanc , enfuite  les  fleurs 
blanches  font  venues  en  abondance;elle  regarde 
comme  convulfions  la  douleur  qu’elle  reflent 
dans  l’eftomac,  elle  a aufîi  beaucoup  de  vens 
qui  par  leur  évacuation  la  foulage;  3 mois  après 
fa  couche  elle  a fouffert  beaucoup  du  bas-ventre 
& s’efl;  reffentie  d’une  douleur  dans  une  épaule, 
la  jambe  <3c  le  côté  droit  qu’elle  attribue  à fes 
fleurs  blanches,  & on  lui  a fait  prendre  les 
bains  qui  l’ont  foulage  & non  guéri , ayant 
reflfenti  la  même  douleur  un  an  après  , enfuite 
defquels  fes  règles  ont  paru  abondamment  êc 
toujours  en  perte , ce  qui  l’obligeoit  à garder 
le  lit  ; elle  a été  environ  un  an  dans  cet  état 
b qui  a un  peu  diminué , & les  fleurs  blanches  ont 
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pris  leur  cours  ordinaire  ; elle  refTent  un  grand 
froid  derrière  la  tête  , 6c  des  chaleurs  dans  l’ef- 
tomac  qui  lui  ôtent  le  fommeil  avec  une  vive 
altération  qui  l’ont  décidée  à prendre  votre 
élixir;  elle  en  a pris  de  8 jours  en  8 jours  , & 
dans  l’intervalle  elle  prenoit  des  bouillons  de 
pied  de  bœuf  : au  commencement  il  lui  a fait 
un  bien  merveilleux  , elle  dormoit  fort  bien  9 
fe  fentoit  même  moins  échauffée  ; lorfqu’elle 
ceffoit  d’en  prendre  le  fommeil  la  quittoit. 
11  n’y  a point  de  comparaifon  à faire  de  fa 
fanté , depuis  qu’elle  prend  votre  élixir  elle  fe 
fent  moins  d’altération  & prefque  plus  de 
fueurs , toujours  cette  douleur  dans  l’eftomac 
qui  lui  répond  dans  la  tête , & fes  fleurs 
blanches  ne  font  pas  diminuées  ; elle  a bon 
appétit , rien  ne  l’incommode  : elle  mangeroit 
à toute  heure  de  la  journée.  Mandez-moi  , 
je  vous  prie,  Monficur,  fi  des  exercices  fa- 
tiguans  ne  lui  font  point  contraires  , & le  ré» 
gime  qu’elle  doit  tenir.  Nous  attendons  votre 
réponfe  avec  impatience  ; ma  femme  a tant 
de  confiance  en  vous  qu’elle  regarde  la  ré- 
ponfe comme  l’époque  de  fa  guérifon.  J’ai 
l’honneur  d’être  très  - parfaitement , Mon- 
lîeur , &c.  Signé  Guidée  le  jeune» 

Lettre  118. 

* * J » v . 1 ; ; i J l 4 

De  Müd.  la  Marche , Maifon  de  M.  B cul- 

rois  5 rue  des  Cordeliers , fawxbourg  Saint- 

Germain  j à Paris  lezz  Février . 

Monsieur  «>  c’elt  avec  bien  de  la  douleur 
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que  j’ai  appris  chez  Madame  Barbier  l'acci- 
dent d’une  chute  malheureuie  que  vous  avez 
efiuyée , prefqu’au  moment  de  votre  dépare 
pour  la  Capitale.  Je  fouhaite,  déliré  de  faits 
des  vœux  bien  lincères  pour  le  prompt  ré 
tablilTement  de  votre  fanté  très  - précieufe 
pour  le  foulagement  de  l’humanité  ; depuis 
la  dernière  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous 
écrire , à laquelle  vous  avez  bien  voulu  ré- 
pondre fous  le  Numéro  ci-delFus , j’ai  con- 
tinué l’ufage  de  votre  élixir,  toujours  avec  de 
nouveaux  fuccès , non  fans  avoir  éprouvé 
quelques  coliques  ; mais  non  comme  je  les 
avois  efîiiyé  : car  elles  étoient  fi  violentes  & 
fi  opiniâtres  par  leur  ancienneté  , que  tous 
les  remèdes  ne  me  proeuroient  aucun  fou- 
lagement : je  vous  avouerai  que  j’ai  pris  juf- 
qu’à  quatre  dofes  par  jour  de  ce  divin  élixir* 
Sc  dont  je  me  fuis  très-bien  trouvée. 

Le  plus  fort  de  mon  mal  a&uellement  effc 
occafionné  par  les  vens  qui  parcourent  touç 
«non  corps;  depuis  deux  jours  il  m’efl  fur- 
venu  une  enflure  à la  jambe  qui  me  prend 
depuis  l’aine  jufqu’au  bout  du  pied  qui  m’em- 
pêche de  marcher,  cela  m’inquiète  fort;  je 
vous  prie  de  me  dire  ce  que  je  dois  faire.  Ea 
attendant  votre  ordonnance , j’ai  foin  de  la 
tenir  bien  chaudement  enveloppée  de  fla- 
nelle. ^ 

C’eût  été  pour  moi  un  plaifir  bien  dé- 
licieux de  voir  celui  à qui  j’ai  tant  d’obliga- 
tions , ôc  de  vous  inflruire  verbalement  de 
tout  ce  que  j’ai  foufTerc  depuis  fi  long-temps» 

Y 
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En  attendant  j’ai  l’honneur  d’être  bien  vé- 
ritablement, Moniteur,  &c.  Signée  Femme 
la  Marche. 

L E * T * S ll^. 

De  Mai . de  Monthelon  ? Garde  des  Rôles  j 
rue  Geofroi-Lafnierd  Paris  le  y Mars  IJ$J. 

Je  fuis  honteufe,  Monfieur,  de  n’avoir  pas 
«u  l’honneur  de  vous  accufcr. la  réception  du 
panier  d’élixir  que  vous  m’avez  adrefle  à 
Troiffy , & qui  m’eft  parvenu  au  commen- 
cement d’O&obre;  quelque  temps  après  fon 
arrivée  une  femme  d’im  village  voifin  s’étant 
trouvée  dans  le  cas  d’en  avoir  befoin,  je 
voulois  vous  donner  avis  du  nouveau  miracle 
que  votre  excellent  remède  a opéré  fur  elle. 
Comme  je  fuis  parti  pour  Paris  avant  fa  gué* 
rifon  complette , j’ai  écris  pour  qu’on  m’en- 
voyât le  détail  de  fa  maladie  ; & tout  cela  a 
occaflonné  beaucoup  de  longueur.  Je  le  joins 
ici,  Monfieur,  & je  crois  que  vous  le  trou- 
verez digne  d’être  mis  au  rang  des  belles 
cures  de  votre  élixir.  La  confiance  que  j’y  ai 
m’a  mis  dans  le  cas  de  le  confeiller  à une 
perfonne  de  la  maladie  de  laquelle  je  vaia 
vous  faire  le  détail,  en  vous  priant  de  me 
donner  votre  avis  le  plus  promptement  pof- 

fible. 

Elle  eft  accouchée  au  mois  «FOâobre  de 
deux  enfans  : la  couche  a été  pénible  ; le 
premier  enfant  eft  cependant  très-bien  venu , 
quoique  très-foiblé  ; mais  le  fécond  étant 
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mai  placé , cela  a prolongé  l’accouchement. 
Les  deux  derniers  mois  de  fa  grofleiïe  elle  a 
éprouvé  des  coliques  d’eftotnac  très  - fré- 
quentes de  très-fortes  qui  lui  procuroient  le 
dévoiement;  pendant  fa  couche  on  lui  a 
donné  de  l’élixir  ; mais  comme  elle  avoit  de 
la  toux  f la  garde  craignant  que  lui  donner 
dans  du  vin  ne  la  fît  touffer  davantage  , ima- 
gina de  le  lui  donner  dans  l’eau;  elle  en  a pris 
dans  ce  temps-là , & de  cette  manière  deux 
ou  trois  bouteilles.  Elle  n’étoit  pas  mal,  mais 
elle  étoii  refiée  très-gonflée,  ayant  plutôt  l’air 
d’une  femme  groffe  que  d’une  femme  accou- 
chée : la  couche  a bien  été  ; depuis  rien  n’z 
reparu  ; & au  bout  d’environ  fix  femaines  il 
lui  a pris  un  dévoiement  habituel  qui  l’a  fait 
aller  à la  garde-robe  cinq  ou  fix  fois  par 
jour,  pendant  environ  trois  femaines;  on  l’a 
purgée,  on  l’a  mife  à l’ufage  du  cachou,  on 
lui  a fait  prendre  de  l’ipecacuanha  , à la  fuite 
duquel  elle  a eu  une  efpèce  de  débâcle; 
puis  elle  étoit  trois  ou  quatre  jours  fans  aller, 
& la  débâcle  revenoit  avec  des  douleurs 
confidérables  dans  les  côtés.  Le  médecin  lut 
a fait  prendre  des  eaux  de  Vichi , firop  ma- 
gillral  3 & fon  état  a refiflé  à tout.  Voyant 
que  ces  remèdes  ne  la  guériffoient  pas,  Sc 
même  ne  lui  apportoient  aucun  foulagement , 
puifque  les  douleurs  augmentoient  à chaque 
débâcle , & que  fes  forces  diminuoient,  j’ai 
demandé  en  grâce  qu’on  eflkyât  l’élixir , & 
}u’on  le  donnât  dans  du  vin  : car  il  me  femble 
'ôus  avoir  entendu  dire  qu’il  ne  falloir  pas 

y i] 
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le  donner  dans  l’eau.  Le  huit  Février  elle 
eut  une  débâcle  confidérable  : le  foir  elle 
commença  l’élixir  de  le  continua  foir  de  matin 
pendant  une  huitaine;  il  a procuré  de  la 
rranfpiration  de  quelques  urines  un  peu 
chargées;  la  veille  de  cette  débâcle  elle 
éprouvoit  un  mal-aife  confidérable  & de  l’al- 
tération. Le  quatorze  Février  elle  eut  fon 
mal-aile  fuivi  de  la  débâcle , mais  fans  dou- 
leur ; elle  continua  l’élixir.  Le  médecin  qui 
la  vit  après , confeilla  que  l’on  continuât  ce 
remède,  de  que  Ton  prévînt  la  débâcle  en  la 
purgeant  avec  le  firop  imgiftral  de  un  gros 
de  feL  d’epfom  : elle  l’a  été  le  cela  l’a  fait 
aller  deux  ou  trois  fois,  de  les  jours  précé- 
dens  elle  alloit  une  fois  , mais  toujours  en 
dévoiement.  Le  vingt-quatre  elle  a encore 
eu  une  petite  débâcle , mais  beaucoup  moins 
forte.  Elle  a continué  fon  élixir  à deux  dofes 
par  jour  jufqu’au  premier  Mars  : jufques-la 
elle  n’a  été  qu’une  fois  par  jour  ? ( toujours? 
en  dévoiement  ) , Sc  fes  forces  revenoient  bien; 
depuis  le  premier  Mars  elle  ne  l’a  plus  pris  s 
qu’une  fois  par  jour,  le  foir  en  fe  couchant, 
le  troifième  elle  a été  trois  fois,  le  quatrième 
elle  prit  la  petite  médecine  ci-defliis  qui  ne 
la  fit  aller  qu’une  fois  ; le  cinquième  cileétoit 
très-bien , le  foir  il  lui  prit  un  mal-aife  qu’elle 
attribua  à une  courfe  qu’elle  avoit  fait  en 
voiture  ; elle  fe  coucha  de  dormit  jufqu’à  mi- 1 
nuit  : à ce  moment  la  débâcle  commença 
plus  forte  qu’elle  n’en  a encore  eu  ; il  faut  i 
quelle  aie  rempli  crois  ou  quatre  grands  pots 
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de  chambre,  jugez  dans  quel  état  de  foibleffe 
cela  la  mife. 

Ses  matières  font  blanchâtres,  mouiTeufles, 
très-liquides  : le  médecin  qui  Ta  vu  aujour- 
d’hui feroic  d’avis  qu’on  ne  lui  donnât  l’élixir 
qu’une  fois  par  jour,  qu’on  la  purgeât  le  fa- 
medi  avec  une  once  de  firop  magifcral  8c  un 
gros  & demi  de  fel  d’epfom  ; & que , fi  cetre 
médecine  ne  fait  pas  affez  d’effet,  c’eft-à-dire, 
fi  elle  ne  va  qu’une  fois  ou  deux , que  l’on 
recommence  le  lendemain.  Je  m’étois  avifée 
de  donner  le  mien  avant  le  do&eur , 8c  après 
avoir  cherché  ma  confultation  dans  votre 
livre  , c’étoit  de  fupprimer  toute  efpèce  de 
purgatif , de  doubler  la  dofe  de  l’élixir , 8c 
meme  d’en  donner  trois  fois  pendant  quelques 
jours.  Que  penfez-vous.  Moniteur,  du  fond 
de  la  maladie  de  cette  perfonne?  Que  con- 
feîllez-vous  de  faire,  & la  croyez-vous  fuf- 
ceptible  d’être  guérie  ? L’on  projette  de  fufi 
pendre  toute  purgation , 8c  de  continuer 
l’élixir  jufqu’à  votre  réponfe  , que  je  vous 
prie  conféquemment , de  me  faire  le  plus 
promptement  poffible.  La  malade  efl  une 
femme  de  chambre,  bien  intéreffante  par  fa 
douceur  & fa  patience,  & qui  a bien  du 
chagrin  de  voir  que  depuis  fi  long-temps 
elle  ne  peut  remplir  fon  devoir. 

La  jeune  perfonne  qui  demeure  dans  ma 
maifon , & à laquelle  vous  avez  eu  la  bonté 
de  donner  de  l’élixir  à votre  dernier  voyage, 
va  très-bien  , fa  fanté  efl  rétablie  8c  fes  cou- 
leurs revenues,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  encore 

Y üj 
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réglée.  Je  defire  bien  fincérement  être  dans 
Je  cas  de  vous  donner  d’aufîi  bonnes  nou- 
velles de  la  malade  pour  laquelle  je  vous 
confulte.  J’ai  l'honneur  d’être  bien  véritable- 
ment, Monfieur,  6cc.  Signée  de  Monthelon. 

P . S.  Marquez-moi,  je  vous  prie,  à qui  je  puis 
remettre  largent  du  panier  que  vous  m’avez 
envoyé  à Troifly. 

L E T T K E 120. 

De  M.  Jacquemart  de  la  Croix , Avocat  de 
Paris 9 h %6  Mai  tj86. 

• Voulez-vous  bien,  Monfieur  6c  cher 
compatriote  , qu’un  de  vos  anciens  voifinsde 
camarade  d’enfance , autant  que  m’en  puiffe 
fouvenir , réclame  vos  bons  6c  fages  conlcils 
pour  réparer  la  fanté  d’une  Dame  aufli  aimable 
qu’elle  efi  intéreffante  par  tout  ce  qui  lui  ap- 
partient. Monfieur  Bertrand  qui  aura  la  com- 
plaifance  devons  remettre  ma  lettre,  connolt 
particuliérement  M.  Rafïy  mon  ami , qui 
vit  dans  la  fociété  la  plus  intime  avec  M.  6c 
Mad.  Rouffel,6c  qui  m’a  lié  avec  ce  digne 
couple,  partagent  l'intérêt  qu’il  prend  à leur 
bonheur.  Le  hazard  m’a  mis  dans  le  cas  de 
favoir  que  Madame  Rouffel  faifoit  ufage  de 
votre  élixir,  Monfieur,  avec  la  plus  grande 
confiance  ; mais  en  même  temps  avec  une 
forte  de  crainte  d’en  prendre  trop  ou  trop  peu, 
6c  de  fuivre  tel  ou  tel  régime  qui  pourroit  être 
nécelTaire;  ce  font  ces  motifs  qui  m’ont  dé- 
terminé à vous  consulter  : votre  bienfaifance 
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& votre  honnêteté , Monfieur , qui  ne  font 
pas  moins  votre  réputation , que  les  talens 
les  plus  distingués  dont  vous  avez  donné 
preuve,  pourroient  excufer  ma  démarche,  fi 
vous  la  trouviez  indifcrette. 

La  Dame  dont  eft  question,  âgée  de  39 
ans , a eu  fîx  enfans  qu’elle  a tous  nourri  ; 
ayant  fevré  le  dernier  depuis  environ  un  mois, 
après  l’avoir  allaité  10  mois  elle  a efluyé  une 
fraîcheur  qui  lui  a occafionné  une  révolution 
des  plus  confidérables  : l’épanchemenc  de  fon 
lait  s’eft  jeté  fur  les  extrémités  du  corps,  c’eft- 
à-dire , fur  les  pieds  & encore  plus  fur  les 
mains;  la  gauche  s’eft  totalement  dépouillée 
à la  fuite  d’une  apparence  d’éryfypèle,  il  a 

Earu  fur  l’index  de  cette  main  des  boutons 
lancs  qui  fembloient  rendre  , non  de  la  ma- 
tière , mais  du  lait  ; i’ufage  que  cette  Dame  a 
fait  de  votre  élixir  depuis  1 5 jours , à raifon 
d’une  cuillère  à bouche  par  jour,  a beaucoup 
diminué  l’enflure  des  pieds  3c  des  mains  Sc 
en  même  temps  a feché  & diiïipé  la  plus 
grande  partie  des  boutons  qui  étoient  fur  les 

I mains,  elles  font  cependant  encore  jafpées  de 
taches  rouges  & farineufes  : voilà  Tétât  ac- 
tuel de  la  malade  quand  à l’extérieur.  La  dé- 

Ilicatefle  de  fon  tempérament  & fur- tout  la 
grande  irritabilité  de  fes  nerfs  la  met  quand 
à l’intérieur  dans  un  état  de  fouffrances  & 
de  foiblefles  prefque  continuelles.  Elle  a de 
fréquentes  douleurs  de  poitrine  ; fes  attaques 
de  nerfs  qui  lui  caufoient  avant  fa  dernière 
couche  pluneurs  fyncopes  chaque  jour  & 

Y iv 
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quelquefois  des  heures  entières,  ne  font  plus 
à la  vérité  aufîi  violentes , ni  auiïi  effrayantes, 
mais  elle  n’en  fouffre  pas  moins;  peu  d’ap- 
pétit, des  digeftions  pénibles,  une  très-grande 
maigreur , trop  peu  de  force  pour  féconder 
fa  vivacité  : telle  eff  fa  fituation  préfente. 

D’après  cet  expofé  que  j’ai  tâché  de  vous 
rendre,  Monfieur,  du  mieux  qu’il  m’a  été 
pofiible , oferai-je  vous  prier  de  vouloir  bien 
nous  indiquer  les  moyens  de  conferver  & de 
rétablir  une  digne  époufe,  une  mère  tendre 
& une  bonne  amie,  que  vous  ne  pourriez  pas 
vous-même  vous  empêcher  de  chérir,  fi  vous 
la  connoilîîez.  L’ufage  de  votre  élixir  tel  que 
vous  le  preferirez , le  régime  tel  que  vous  le 
jugerez  néceffaire , tifanes  quelconques , ou 
pour  la  nourriture,  feront  une  loi  abfolue  pour 
la  malade  dont  rien  ne  fera  capable  de  la  dé- 
tourner. Sa  confiance  en  vous,  ainfi  que  la 
nôtre  eff  telle  que  nous  nous  flattons  d’avance 
de  voir  nos  vœux  remplis  ; fi  vous  les  fé- 
condez , à mon  particulier  je  me  féliciterai 
doublement  d’avoir  trouvé  une  pareille  occa- 
fion  pour  me  rappeller  l’honneur  de  votre 
fouvenir  & vous  affurer  que  ma  reconnoif- 
fance  égalera  les  fentimens  de  la  plus  par- 
faite confidération  avec  laquelle  je  fuis , &c. 
Signé  Jacquemart  de  la  Croix,  Avocat. 

• Lettre  m. 

De  M.  Rocker?  Confeiller  au  Préjidial  de 

Troyes. 

Madame  de  ...  . âgée  de  58  aus,  ac- 
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couchée  à 24  de  f°n  dernier  enfant , d’un 
tempérament  fanguin , privée  depuis  8 années 
de  l’évacuation  ordinaire  à fon  fexe;  ayant 
constamment  joui  d’une  bonne  fanté,  mère 
de  cinq  enfans  , s’efl  apperçue  depuis  quatre 
mois  à la  fuite  d’une  maladie  dans  laquelle 
elle  a été  fouvent  purgée  d’une  évacuation 
pareille  aux  règles , mais  moins  abondantes 
& à laquelle  elle  n’a  pas  fait  une  attention 
bien  férieufe  tant  qu’elle  Ta  éprouvée  fans 
aucune  autre  incommodité  : elle  étoit  fujete 
depuis  long-temps  à une  affeétion  catarale 
qui  l’oppreffoit  & ferroit  la  poitrine  & ex- 
citoit  une  toux  importune , fur-tout  pendant 
la  nuit , dont  les  retours  étoient  aTez  fré- 
quent 5 mais  iis  cédaient  à des  faignées  & à 
des  délayans  pour  ne  reparoître  qu’au  bout 
d’un  certain  temps  non  réglé.  Il  efl  à ob- 
ferver  que  Madame  n’avoit  jamais  eu  de 
Tueurs,  que  fa  peau  efl  conflamment  sèche; 

; on  lui  avoit  confeillé, pour  procurera  l’hu* 
1 meur  catarale  qui  occafïonnok  de  temps  en 
i temps  du  défordre,  d’établir  un  cautère,  elle 
a négligé  absolument  cet  avis.  Enfin  le  31 
( Décembre  dernier  le  catarre  s’eft  montré  fur 
la  poitrine  avec  les  fymptôrnes  ordinaires , la 
S fièvre,  la  toux,  &c.  Le  premier  Janvier  2 
d faignées,  le  2 une  médecine  qui  a mal  fait, 
le  trolfième  une  troifième  faignée  ont  ap- 
îi  paifé  les  fymptôrnes,  le  médecin  a cru  devoir 
V évacuer  : les  premières  voies  6c  2 purgations 
ô ont  emporté  des  felles  aiTez  abondantes , mais 
içaprès  cette  époque  il  s’elt  manifeilé  une 
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douleur  vive  dans  les  reins , dans  îe  bas-ventre, 
& l'évacuation  rouge  s’eft  montrée  plus  abon- 
dante. ïi  s’efl  joint  à ce  fymptome  une  dou- 
leur cuifance  des  voies  urinaires  ; pendant  & 
après  l'évacuation  les  urines  ont  paflfé  pardif 
férens  degrés  de  chaleur,  de  mélange  fan- 
guinolant , glaireux  , onélueux  6c  pour  ainfi- 
dire,  purulent;  pendant  long-temps  la  malade 
avoir  une  fièvre  modérée , à la  vérité , mais  re- 
doublant dans  la  nuit;  les  bains  & breuvages 
qui  lui  ont  été  adminiftrés,  Pont  foulagé,  de 
le  premier  Février  on  lui  a donné  un  purgatif 
& enfui  te  le  lait  qui  a renouvelle  tous  les  ac- 
cident qui  fübfifloient  dans  le  temps  où  la 
maladie  éroit  plus  enflammée  ; la  malade  a 
repris  les  bains  y ajoutant  des  inje&ions  adou- 
ci  liante  s dans  le  vagin,  car  il  paroît  que  la 
matrice , la  veffîe  3c  les  parties  voifines  font 
engorgées  pour  détendre  quelques  vaifleaux 
d’où  coule  Couvent  du  fang  : l’évacuation 
rouge  n’efl  pas  plutôt  fupprimée  ou  fufpen- 
due  que  les  douleurs  de  reins  Sc  la  fièvre  re- 
paroiflént  avec  force  , ce  qui  a engagé  îe  chi- 
rurgien à ordonner  une  làignee , les  bains  , 
les  "injections  Sc  les  boiffons  ordinaires,  Jçt\ 
Tel  efl  l’état  de  la  malade  & la  conduite  qu’on 
a tenu  jüfqu’ici  à fon  égard.  Y a-t-il  ulcère, 
à la  matrice  ou  engorgement  occafionnés 
par  le  reflux  de  l’humeur  cataraie  fur  cet  or- 
gane ? dans  ces  deux  cas  doit-on  continuer 
les  remèdes  employés  ou  recourir  à d’autres 
plus  efficaces  f 

La  malade  fe  leve,  converfe  avec  les  amis, 
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«ft  foible,  mais  die  ufe  avec  modération  des 
alimens  convenables  à fafituation  8c  fans  ufer 
de  vin:  les  bains  de  fauteuil  lui  répugnent 
beaucoup,  8c  cela  pour  des  caufes  rcfpec- 
tables  auxquelles  on  ne  peut  contredire. 

On  prie  le  confeil  de  faire  attention  à ce 
détail , la  malade  précieufe  à fa  famille  mé- 
rite le  plus  grand  ménagement* 

Lettre  122, 

De  M.  Decluy^  à Joinville  ce  S Juillet  iy86. 

Monsieur  s quoique  je  n'aie  pas  l’honneur 
de  vous  connoître  6c  d’être  connu  de  vous , 
je  prends  la  liberté  de  vous  écrire , d’après 
avoir  entendu  parler  de  vous  par  plufieurs 
honnêtes  gens,  8c  pour  être  en  très-grande 
réputation  ; je  vous  prie*  Monficur,  de  vouloir 
bien  remettre  au  préfent  porteur  votre  con- 
fultation  par  écrit  ainfi  que  tout  ce  qui  con- 
viendra pour  la  fituation  de  mon  époufe, 
dont  voici  l’explication  ; depuis  fa  dernière 
couche  il  y a huit  mois , elle  a toujours  été 
languiflante  fans  aucun  courage , point 
d’appétit , toujours  des  maux  d’éitomac , fe 

! plaint  de  la  poitrine  aufiî,  le  froid  la  prend 
par  les  jambes  6c  dit  que  c’efl  comme  fi  on 
lui  piquoit  avec  des  aiguilles,  fouvent  des 
maux  de  cœur  ; je  vous  prie  de  ne  rien  épar- 
r gner  à cet  égard.  Le  porteur  vous  remettra 
tout  ce  qui  conviendra;  je  vous  prie  de 
m’honorer  de  votre  réponfe,  en  attendant 
: j’ai  fhonneur  d’être , &c»  Signé  Deciuy, 
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Lettre  1^3. 

Ve  Madame  de  Fonrenaux  de  Gaflel , à 

Auval)  par  Bre^oUc- au -Perche  * route 

de  Normandie . 

Monsieur,  je  vous  envoie  ci- joint,  onze 
livres , pour  vous  prier  de  me  faire  un  fécond 
envoi  de  votre  élixir  américain,  trois  bou- 
teilles & une  brochure  qui  m’indiquera  la 
manière  de  me  conduire , enfin  de  ne  plus 
vous  importuner,  à moins  que  je  ne  me 
trouve  réellement  avoir  befoin  de  vos  confeils, 
ce  que  je  vous  prie  de  me  donner  dans  la 
pofition  aûueile  où  je  me  trouve , d’après  • 
tous  les  détails  que  mon  mari  a eu  l’honneur 
de  vous  faire  fur  ma  fituation  qui  me  devenoit 
inquiétante  ; je  me  trouve  dans  ce  moment- 
ci  dans  une  toute  autre  pofition , & ce  qui 
me  tranquilife  dautant  plus,  c’eil:  que  j’efpère 
qu’avec  Taide  de  vos  confeils  je  me  mettrai 
à l’abri  des  fuites  du  kit  qui  me  font  fi 
contraires  à la  farté;  je  fuis  greffe  félon  les 
apparences,  au  moins  de  fix  mois,  & lorfque 
|e  fens  mon  enfant  remuer  je  me  porte  infi- 
niment mieux,  à l’exception  de  quelque 
maux  de  têt  ■ que  j’éprouve  & que  j’attribue 
à ma  ( aufe  d ? lait  épanché  qui  exifle  toujours 
6c  qui  m’incommode  beaucoup  moins  quand 
je  fuis  avancée  dans  ma  grouefîe;  je  me  fuis 
purgée  a cinq  mois  & demi;  approuvez-vous, 
Moniteur,  vu  les  circonltances  que  Ton  me 
défend  la  faignée  : je  vous  aurez  une  entière 
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obligation  de  vouloir  bien  me  dider  la  marche 
que  je  dois  tenir  pendant  & après  ma 
groffeffe,  tant  pour  la  confervation  de  ma 
fanté  que  pour  celle  de  l’enfant  que  j’ai 
beaucoup  de  peine  à élever , par  le  peu 
de  foin  que  l’on  y apporte , je  defirerois  de 
nourrir,  me  perfuadant  que  cela  me  feroit 
du  bien;  mais  comme  la  dernière  fois  que 
j’ai  allaité,  il  m’eft  furvenu  au  bout  du  ma- 
melon des  crevaffes  qui  m’ont  empêché  de 
nourrir  par  les  douleurs  que  cela  m’occa- 
fionnoit,  je  vous  prie,  Monfieur,  de  vouloir 
bien  me  donner  quelque  remède  pour  affermir 
monlein,  puis- je  ufer  de  votre  élixir  ou  non 
dans  ma  groffeffe  jufqu’au  temps  de  ma  déli- 
vrance. Je  fuivrai  exactement  vos  avis  ; de 
croyez-moi  avec  la  plus  vivereconnoifiance  , 
Monfieur , &c.  Signée  de  Fontenauxde  Galle L 

L 2 t t a s 1 24. 

De  M.  ïemoyne  de  Villarfy , Préjîdent , 
Tréforier  de  Freinée  , à Ckaalons- Sur- 
Marne  y le  16  Mars  iy8y . 

La  fanté  de  la  jeune  femme  dont  vous  me 
demandez  des  nouvelles , Monfieur  & cher 
ami , eft  parfaite  grâce  à votre  élixir  : on  ne 
fe  douteroit  pas  à la  voir,  dans  quel  état  af- 
t freux  elle  a été.  Je  vais  vous  le  détailler  afin 
> que  s’il  fe  rencontre  quelque  Dame  dans  un 
1 cas  à peu -près  pareil,  ce  récit  puiffe  la  con- 
t foier  & lui  donner  une  jufte  efpérance  dans 
» votre  élixir.  Cette  jeune  femme  depuis  le 
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commencement  du  feptième  mois  de  fa  grof- 
feffe  enfla  fuccelfivement , de  fa^on  quà  la 
fin  elle  étoit  gonflée  depuis  les  pieds  juf- 
qu’à  la  tête  ; fon  état  devint  de  plus  en  plus 
allarmant  3c  inquiétoit  finguliérement  le  doc- 
teur Auger  fon  médecin,  qui  lui  a donné 
pendant  toute  fa  maladie  les  foins  les  plus 
gratuits  3c  les  plus  attentifs  : tourmentée 
par  la  fièvre , éprouvant  des  maux  de  reins  , 
des  douleurs  générales  , des  défaillances 
continuelles.  Enfin  lorfqu’elle  fentit  les  pre- 
mières douleurs  l’état  étoit  empiré  au  poinc 
que  les  parties  étoient  monftrueufes  : alors 
elle  tomba  dans  des  mouvemens  convulfifs 
3c  terribles  qui  durèrent  au  moins  quatorze 
heures  avec  perte  de  connoiflaace  ; les  bras 
fe  tordoient  avec  une  violence  fi  forte  que , 
quoique  cette  femme  foit  petite  3c  foible, 
plufieurs  perfonnes  fuffifoient  à peine  pour  la 
tenir  ; on  l’accoucha  dans  cet  état  fans  qu’elle 
s’enapperçût  ; la  tenfion  des  mufcles  fe  port* 
fingulicrement  fur  la  mâchoire,  3c  fans  beau- 
coup de  précautions  elle  fe  feroit  coupé  la 
langue  qu’elle  s’ étoit  déjà  endommagée.  A 
la  fuite  d’une  fitüation  fi  violente,  fi  effrayante 
3c  fi  peu  ordinaire  qu’aucune  potion  n’avoic 
pu  calmer  avant  3c  pendant  l’accouchement  9 
elle  tomba  dans  un  accablement  fi  général 
3c  fi  fort , que  fur  les  dix  heures  du  foir  , 
fon  mari  vint  à lamaifon  annoncer  famorr: 
cependant  la  nuit  elle  donna  quelques  lignes 
de  vie,  3c  le  matin  je  ne  la  trouvai  pas 
£ans  une  lueur  defpérance.  Je  lui  donnai  moi- 
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même  une  force  dofe  d’élixir  ; trois  heures 
après,  le  Dodeur  s’y  trouva  avec  moi*  $c 
on  en  donna  une  nouvelle  qui  fut  aufü  répé- 
tée le  foir;  f enflure  étoit  au  moins  auili 
confidérable  après  l'accouchement  qu’aupa- 
ravant;  les  deux  premiers  jours  fe  pafsèrcnc 
fans  mieux  apparent,  quoiqu’on  eût  donné 
3 dofes  d’élixir  par  jour;  le  troiiième  l'en* 
flure  eut  l’air  de  céder  ainfi  que  la  fièvre, 
qui  ne  l’avoit  pas  quittée  depuis  près  d’un 
mois,  le  quatrième  elle  fut  un  peu  mieux; 
à peine  jufqu’alors  avoit-eile  la  connoiffance; 
mais  la  tête  fe  perdit  totalement;  la  malade  ne 
connoifloit  peridnne,  vouloit  de  difoit  avec 
force,  mille  extravagances  ; on  continua  l’é- 
lixir à trois  dofes  par  jour,  jufqu’au  feptième 
de  la  couche  que  la  tête  fe  remit,  le  matin 
elle  reconnut  fa  chambre  de  les  perfonnes  qui 
lui  donnoient  des  foins;  depuis,  l’enflure  a 
fucceffivement  difparu  ; la  tête  n’a  plus  été 
exaltée*  la  fièvre  a fuit,  & trois  femaines 
après,  il  n’eH  aucune  accouchée  qui  n’aye 
envié  fon  bon  état.  L’élixir  a été  donné  à 
.deux  dofes  depuis  le  feptième  jour  jufqu’au 
j quinzième,  enfuite  diminué  infenfiblement» 
:Le  Dodeur  Auger  l’a  fait  purger  dans  le  temps 
tconvenable,  «5c  je  vois  avec  fatisfaftion  que 
[ce  Médecin  mftruit  rend  juftice  à votre  élixir 
Un  l’employant  à propos,  de  pente  qu’il  ex i lie 
il  le  bons  remèdes  & de  falutaires  recettes* 
que  le  faîubre  de  très-falubre  codex  n enferme 
1 oint  encore  dans  fon  fein  poudreux  : car . 
ç tivanc  bien  des  épais  praticiens,  la  vie  eil 


dans  le  codex  , hors  le  codex  , la  mort* 

Adieu  mon  cher  ; je  vous  fouhaite  autant 
d’années  que  de  mères  de  familles  vous  doi- 
vent la  vie , de  votre  âge  égalera  au  moins 
celui  des  Patriarches  réunis.  Je  fuis,  dcc. 
Signé  Lemoyne  de  Villarfy. 

P.  S.  Cette  jeune  femme  n’a  jamais  eu  ni 
maux  de  nerfs , ni  rien  qui  puifTe  refïembler  ? 
foit  à l’epileplie  ou  autre  maladie  de  cette 
clpèce  ; il  elt  vrai  qu’il  efl  difficile  de  fe  fi- 
gurer , fans  frémir , l’état  oii  elle  a été  avant 
fon  accouchement  : comme  il  eft  arrivé  vers  le 
commencement  du  huitième  mois,  l’enfant 
a vécu  peu  de  temps.  J’ai  fait  donner  tous  les 
jours  à la  malade  du  bon  bouillon , de  de 
temps  en  temps  du  vin  vieux  de  bonne  qua- 
lité, moitié  eau  de  un  peu  de  fucre,  eniuite 
les  nourritures  les  plus  faines  de  les  plus  le- 
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Article  ié. 

Cowrr?  les  tranchées  que  les  per  formes  du  fexe  éprouvent  avant, 
pendant  après  leur  temps  périodique  , 4 9* 

Article  17. 

Contre  les  fupprejjions  momentanées  qui  arrivent  aux  per» 

formes  du  fexe $ 

Article  18. 

Contre  le  s fleurs  blanches , Sî* 

Article  19» 

**• 


Des  faujjes-cottcbes  , 
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Arricle  20. 

Des  changemens  de  t empéramen r , |p. 

Article  21. 

Des  vapeurs  maladies  de  nerfs  que  le  temps  critique 
toutes  cjpèces  de  fupprejjions  occajionnent  , 6z* 

Article  22. 

Contre  les  fnpprcjfions  anciennes , pour  les  perfonnes  qui 
n auront  pas  été  réglées , quoiqv?  ayant  pajfé  Page  de  l'etre }6$  • 

Article  2 3. 

Tour  les  efpèces  d'kydropijies  bouffijfitres  après  les  couches,1 JZ. 

Article  24. 

Contre  les  amas  qui  fe  forment  dans  la  matrice  , 77. 

Article  25. 

Contre  les  éryjipèles  & autres  maladies  de  la  peau  , occafion - 
nées  par  les  changemens  de  tempérament , ou  par  épanche - 
mens  de  lait  * 77. 

Article  26 . 

Pour  les  filles  qui  ne  font  pas  nubiles  , 79* 

Article  27. 

Des  vomijjemens  & des  maux  de  cœur  au  commencement  de  la 
< grojjejjey  . 

Article  28. 

Des  fupprejjions , rétentions , de  Vificontinence  d'urines,  83 . 

Article  29. 

Des  maux  d'ejlomac  qui  furviennent  aux  perfonnes  du  fexet  84» 

Article  30. 

Des  maux  de  poitrine  , ^ de  la  pulmonie  naijfante  qui  fur — 
vient  J cuvent  à la  fuite  des  couches • 8 S, 
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TABLE 

DES  EXEMPLES  ET  GUÉRISONS 

O P B fi  É £ S PAR  L*  É L I X I M. 

L’  A U T E U R ayant  fufnfamrnent  fourni 
de  preuves  dans  les  deux  premièies  édi- 
tions , de  l’efficacité  de  ce  remède -.d’ailleurs 
étant  hors  d’érat  de  répondre  aux  diverfes 
confultations , à caufe  de  fon  grand  âge  & 
la  foiblefle  de  fa  vue  , comme  par  le  paffé, 
a cru  devoir  inférer  dans  cette  troifième 
édition  autant  d’exemples  qu’elle  en  a pu 
contenir,  avec  un  traité  abrégé  pour  con- 
duire les  femmes  en  couches,  & les  enfans 
nouveaux  nés,  en  forte  que  les  Dames  com- 
pareront leurs  maladies,  & feront  ufage  de 
ce  remède  avec  d’autant  plus  de  confiance 
qu’il  ne  peut , dans  tel  cas  que  ce  puiffe  être, 
jamais  produire  aucun  mal,  autant  qu’il  ne 
fe.a  pas  falhfié  : ce  qui  ne  peut  arriver. 
Il  on  continue  de  le  prendre  dans  les  dé- 
pôts ci-dellus  rapportés. 

nr 

R A i 7 E S fut  la  minière  de  conduire  les  femmes  en 
couches  y de  leur  adminiflrer  l'élixir  , Page 

Manière  de  traiter  les  enfans  nouveaux  nés  , IOI. 

Lettre  première. 

Sur  nu  lait  'fauché  fur  les  yeux  ^ fur  la  langue,  qud  otoit 
la  pojjilidté  de  voir  & de  parler , 10/. 
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35  e s Lettres. 

Lettre  2, 

Sur  un  hit  épa  clé  fur  L t langue  13  fur  le-  gosier  > ioS, 

Lettre  }% 

A V égaré  ctuie  perte  de  fang  très-con/tdérable  par  la  ài  .flu- 
xion du  fm^  y io3» 

Lettre  4. 

Sur  un  lait  épat.cbé  fur  les  bras  13  les  jambes  y 1 1 o. 

Lettre  5.  ' . 

Oui  prouve  que  éef  avec  fruit  que  Pou  fait  ufige  de  l% éli- 
xir pendant  la  groffeffe  , l i : . 

Lettre  6. 

Guérifon  d'un  é pat: cl ement  de  lait  qui  occafionnoit  U. 

> leurs  les  plus  vtvis  9 J 115* 

Lettre  7. 

Qtù  preuve  que  les  grand  s vapeurs  ou  m iladies  de  rr  fs 
cèdent  pour  l\rdit.aire  à Pufage  de  Pélixir  , 114. 

Lettie  B. 

Qui  prouve  qu'en  nourri  faut  un  enfant  l'on  nejl  pas  r ns 

» 

courir  de  rifqut  peur  le  lait  épanché  9 1 ? f 

Lettre  9. 

Guérifon  d'une  femme  attaquée  de  manie  par  le  refax  3 fit 
du  lait  y foit  de  l'évacuation  met: ft ruelle  , i .17, 

Lettre  10. 

Guérifon  d'une  maladie  de  nerfs  accompagnée  de  violentes  va- 
peurs, I (p. 

Lettre  11. 

Peur  différentes  maladies  y 121* 

Lettre  1 z. 

I/une  vive  reconneiffanct  9 ïlS# 
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Lettre  13. 

Qui  prouve  combien  les  cannes  de  Provence  peuvent  devenir 
préjudiciables , nue  par  P élixir  cette  Dame  s'ejl  rétablie 9 

1x3. 

Lettre  14. 

Qîii  prouve  nue  lorfque  le  lait  refîne  fur  le  cerveau , il  en  ré « 
fuite  la  manie , que  P on  en  peut  guérir  , 12$. 

Lettre  i 5 . 

Remerciemens  rt£  apologie  de  l'élixir  de  la  part  d'un  méde- 
cin célébré  , 12  <5. 

Lettre  1 6. 

Sur  les  guérifons  de  divers  laits  épanchés , du  médecin  de 
l'hôpital  de  Guife  , 127, 

Lettre  17. 

D 'une  Dame  à Mcnjteur  le  Comte  de  Vergennss  , qui  prouve 

la  guéri f on  d'un  lait  épanché  depuis  1$  ans  » 12$  • 

• v * 

Lettre  18. 

Qui  fait  l'apologie  de  l'élixir  » 131* 

Lettre  19. 

O&i  prouve  plufieurs  guérifons  opérées  par  l'élixir  , 132. 

Lettre  20. 

Oui  prouve  la  guérifon  d'une  fupprefjion  fort  ancienne  dont  il  . 
efl  réfuhé  nombre  d'accidens  fâcheux  que  la  médecine  de 
Paris  n'a  pu  vaincre  > Î34- 

Lettre  2 1. 

D'un  chirurgien  de  Paris  faifant  l'apologie  de  cet  élixir , *3>- 

Lettre  22. 

D'un  Capitaine  de  Vaiffeaux  de  Roi  dont  l'èpoufe  avoit  une 
paralyfic  fur  les  bras  mains  9 13  $• 
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p s s Lettres. 

Lercre  23. 

D'un  lait  épanché  ur  une  cuijjc  £5  fur  la  jambe , accorn- 
p agité  des  plus  effrayant  acci  iens  , 13p. 

Lettre  24. 

Qui  fait  part  de  fa  guéri fon  , 142. 

Lettre  25. 

Qui  annonce  diverfes  guérifons 9 fw'lont  d'un  abcès  à la 
matrice  y Dépoti  laiteux*  I4J. 

Lettre  26 . 

De  Madame  dre  Fierrepont  à laquelle  cet  élixir  ne  produit  p »? 
de  mieux  tire  parce  qu'elle  ne  le  prend  pus  arec  les  pré- 
cautions indiquées  ; cependant  Madame  avoue  que  la  fup~ 
prejfon  ejl  rétablie 9 & qu'une  de  fes  amies  s'en  trouve 
parfaitement  bien  y 146. 

1 

Lettre  27. 

Jaifant  l'hi flaire  d'un  lait  épanché  d'abord  fur  l'ejlomac  £5> 
enfuite  fur  les  pieds  £5*  les  mains  y accompagné  d' accident 
pets  communs  y 148. 

Lettre  28. 

D'une  Dame , Termi  'sr e-Générale 9faifmt  l' apologie  de  l'élixir, 

152. 


Lettre  29. 

De  Madame  Gravier , fai fant  l'éloge  de  l'élixir  9 ayant  été 
guerie  par  lui  , 

Lettre  30. 


Cf <’  prouve  que  quel qu  anciens  que  foieht  les  laits  épanchés,  il 
y a toujours  de  l'efpoir  ; celui-ci  était  principalement  fur 
la  poitrine  <5  fur  l'ejlomac,  *53* 
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Lettre  31. 

Faifarn  l apologie  de  l'élixir , & étant  une  des  ceopératrice 

a ce  qu'il  » été  accepté  par  le  Mini/lère  9 jyp. 

Lettre  3 2. 

Sur  un  lait  épanché  fur  la  tète  depuis  fept  ans , occafionnnnt 
les  douleurs  les  pins  infu portables , If  8, 

Lettre  33. 

De  la  meme  Dame , qui  prouve  la  guértfon  de  cet  épan- 
chement fi  rébelle,  ^ f 

„ Lettre  34. 

D une  Dame  y à laquelle  ou  a foupçonné  un  ulcère  À la 
matrice , avec  une  hydropifie  ; laquelle  l'on  a pas  cru 
devoir  être  du  r effort  de  l'élixir  , 163, 

Lettre  35. 

Pour  une  maladie  reffcmblant  ajjez,  à Vépilepfie , qui  cepen- 
dant 1*  etoit  pas  carafterifce  ; car  l'élixir  ne  l'auroit  pas 
guérie,  l6^ 

Lettre  3 6. 

Sur  des  abcès  aux  feins , 1$  qui  prouvent  que  Iss  graiffeux 
font  toujours  préjudiciables , 

Lettre  37, 

Qui  prouve  la  puer  if  on  d'une  fupprefjion  très  - ancienne  , 
accompagnée  d'obftruflions  rd  d'une  jauni ffe , 171, 

Lettre  38. 

Qui  prouve  que  quand  il  e/l  trop  tard  , Sejl-À-dire , que 
lorfqtte  le  pus  dans  un  abcès  ef  formé  , il  ne  faut  pas 
attendre  que  l'élixir  puiffe  refoudre  l'humeur  ; cette  femme 
mourut , par c e que  l'ouverture  fc  fit  intérieurement , 17*» 
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Lettre  39. 

Qui  prouve  q lie  quelque  [oient  les  fièvres  continues  ou 
puerpérales  , V élixir  convient  à tous  égards  ; cette  Dame 
étant  rendue  à l'extrémité  par  la  fièvre  *3  le  grand 
travail  de  fit  couche  9 *74* 

Lettre  40. 

Qui  prouve  que  plufietirs  Dames  ont  été  guéries  par  l'élixir  9 

175. 

Lettre  41. 

Qui  fait  l'apologie  de  l'élixir  , 

Lettre  42. 

Qtei  prouve  qu'à  l'âge  de  $6  ans , une  femme  ejl  amufée 
lorfqne  l'on  ne  trouve  pas  de  moyens  de  détruire  les  fiup - 
prenions , lorfqu'elle  croit  que  c'ejl  un  changement  de 
tempérament , 178. 

• / I 

Lettre  43. 

Qui  fait  l'apologie  de  l'élixir  y 180. 

Lettre  44- 

Qui  prouve  que  quoiqu'un  dépôt  quelconque  fioiten  fttppuration9 
qu'il  ejl  très-urgent  de  faire  ufitge  de  l'élixir,  lorfqu'il 
ejl  formé  par  le  lait , l8l* 

Confultation  de  Reims. 

Four  un  dépôt  dans  les  feins  9 & pour  lequel  on  avait 
pris  les  anti-laiteux  inutilement  9 184* 

Lettre  45. 

A l’oecafion  d'un  lait  épanché  fur  le  fin , fur  l'épaule  , le 
col  y dont  on  a évité  l'abcès  par  le  traitement  ordinaire  , 

i%6. 
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Lettre  46. 

D’un  Chirurgien , i l’occafion  d’un  lait  épanché  depuis 
dix  ans y accompagné  de  nombre  d’ accident  > 1 88. 

Lettre  47. 

£«r  ««  des  empecbemens  à devenir  enceinte , que  l’on  aurait 
évité  fi  Von  avoir  jait  ufagt  de  ce  remede  dans  le  commen - 
cernent , 

Lettre  48. 

Qui  prouve  la  guériftn  d’un  lait  épanché , ayant  donné 
naijjdnce  à plu/ieurs  dartres  lai  te  lifts  f ipi. 

Lettre  49. 

Qui  prouve  que  l’élixir  ejl  ce  qui  convient  le  plus  lorfqne 
le  moral  efi  lé%.é , ainfi  que  le  phyfiqtie  , 

Lettre  50. 

Sur  le  meme  fujet  9 

Lettre  51. 

De  remerciement  de  la  malade  elle-meme  , 

Lettre  5 2. 

Sur  le  plus  ancien  épanchement  de  lait  que  j’aye  vu  , Çÿ  dent 
la,  Dame  a été  parfaitement  guérie , quoiqu’elle  avait  le 
ventre  entièrement  ebjtrué  , 201. 

Lettre  53. 

A l’occafion  d’un  lait  épanché  dans  la  maffe  du  ftang  , loi. 

Lettre  54. 

À Vcccajion  d’une  tumeur  fqusrreuft  au  fein  , 20$. 

Lettre  55. 

De  la  meme  y qui  prouve  la  guér  fonde  cette  tumeur  par  /V- 
lixir  , 20 J . 
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Lettre  5 6. 

A Voccafion  d’un  engorgement  trés-confidérable  À la  matrice , 
joint  4 un  changement  de  temperamettt  dont  ly auteur  n'a  pat 
promis  la  guérifon , mais  un  foulagemcnt  certain  s 20 6. 

Lettre  57. 

Sur  un  mal  d’eflomac  occafionné  , fans  doute , par  quelques 
fupprejjions  que  cette  Dame  avoit  eu  dans  fa  jeunejfe  , 
dont  elle  n’a  pas  fait  cas  y ' 208. 

Lettre  58. 

Sur  des  douleurs  d’eftomac  fort  anciennes  & très-conjïdérables  , 
occa/ionnées  par  dijférens  épanchemens  de  lait  , 210. 

Lettre  59. 

A l’occajion  de  plujieurs  abcès  aux  feins  , ce  parce  que 
malgré  que  l’on  avoit  fait  ufage  de  l’élixir  , on  avoit  mis 
des  graijfeux  far  la  partie  malade , 2 IJ* 

Lettre  60. 

Faifant  mention  de  divers  accident  occaftonnè s par  épanche - 
mens  de  lait , notamment  de  pertes , de  dartres  laiteufes  & 
de  coliques , guéries  par  l’élixir  confeillé  par  M ...  . 
Chirurgien  du  Roi , 2I£. 

Lettre  61. 

Sur  un  prétendu  phénomène  extraordinaire  ; il  s’agit  d’un& 
femme  qui  rendoit  , à ce  qu’elle  imaginoit , un  corps  charnu 
par  les  voies  ordinaires  » qui  vr  aifembl  ablemcnt  n’étoit 
qu’une  portion  de  fes  réglés  , 2ip. 

Lettre  6z. 

Sur  une  maladie  fort  gv ave  que  l’on  confdêroit , à Nantes, 
comme  fc  or  but  iqttc  , & avoit  été  traitée  en  conféquence  pen- 
dant fort  long-temps  3 qm  n’étoit  cependant  qu’un  épanche- 
ment de  lait  qui  avoit  vicié  U majfe  du  fmg , 22 
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Table 
Lettre  63. 

Zitr  une  fupprefiion  qui  avoit  occafionné  des  Mccidens  fini 
nombre , malgré  une  infinité  de  remedes  , il  ejl  fur  venu  in* 
fi  animation  , tumeur  fur  prefque  toutes  les  articulations w 

22  j. 

Lettre  64. 

A l occafion  d'un  mal  d'ejlcmac  des  plus  violent , faifant 
meme  perdre  connoijfance  dans  la  force  dt  l'accès  , tl8* 

Lettre  65. 

D'une  Dame  à qui , par  un  lait  épanché , il  ejl  furzenue 
une  foif  des  plus  confidérables , pnif qu'elle  huvoit  , 
peu  tiécejjite  urgente  3 jufqu'à  ip  « 20  pintes  d'eau , i$o. 

Lettre  66. 

A l occaficn  d'un  epanchement  de  lait  fur  la  poitrine } très- 
ancien  , joint  au  fjing  très-vicié , à caufe  de  ce  lait  qui 
5 etoit  joint  À la  circulation  9 *33* 

1 

Lettre  67. 

Q*ifoil  t' énumération  de  divers  accident  Jitrvenus  par  chan- 
gement de  tempérament  , *35  * 

Lettre  68. 

Qui  preuve  que  les  accouchemens  qui  ont  été  précédés  par*  quel- 
que dofe  d'élixir  fe  terminent  fort  ai ft  ment  3 fur-tout  quand 
on  y a recours  dans  les  grandes  douleurs  9 *37* 

Lettre  69. 

Par  laquelle  on  fait  des  rcmcrciemens  k l' Auteur  pour  avoir 
débarraffé  cette  Dame  d'un  mal  d'eflomac  qui  l'etvpèchcit 
de  manger  depuis  fort  long-temps  , qui  Fa  guérie  d'une 
infinité  de  boutons  qu'elle  avoit  habituellement  , le  tout  oc- 
cafionnè  par  un  lait  épanché  , quoiqu'elle  n'ait  jamais  ett 
qu'une  faujfe  couche  9 * l 8 ■ • 
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Lectre  70. 

Qui  fait  le  détail  à' un  épanchement  de  lait  fur  la  tete  avec 
gonflement , * 241. 

Lettre  71. 

prouvant  la  bonne  famé  de  la  Dame  dont  il  ejl  queflim  , at- 
taquée de  vapeurs  & tnal-aifes  continuels  , 242. 

Lettre  72. 

Qui  prouve  que  la  Dame  en  qttejlion  , dont  le  pbyjiqtte  le 
moral  étoient  affectés , £S>  dont  l'un  & l'autre  fe  rétablirent 
ittfenjiblement  , Idem» 

Lettre  73. 

Oui  prouve  que  l'élixir  ejl  abfolument  néceffaire  dans  les  co- 
liques f fur-tout  lorfqiC elles  proviennent  tfoit  par  les  réglés, 
foit  par  le  lait , \ 245. 

«-Lettre  74, 

Qui  prouve  qu'une  Dame  de  la  connoijfanct  de  celle-ci  ejl  de- 
venue folle  apres  fes  couches , £5  qu'elle  e(t  parfaitement 
guérie  par  l'ufage  de  l'élixir  , i45’- 

Lettre  75. 

Pour  prouver  ' que  l'élixir  , bien  loin  de  nuire  à la  poitrine  , y 
ejl  abfolument  néceffaire  lcrfque  le  lait  s'y  ejl  fixé  , 247, 

Lettre  76. 

\ A V oc  c a fi  on  d'un  changement  de  tempérament  dont  les  fuites 
font  des  plus  critiques  9 248» 

Lettre  77. 

:>  1 A l'occafion  d'un  changement  de  tempérament  qui  a donné  lieu 
a une  tumeur  confidérable  à la  matrice , avec  une  perte  fon 
ancienne , £S>  dijfolution  de  la  part  de  la  majfe  du  fang, 

_ 

Lettre  78. 

' Elle  ejl  du  Médecin  de  Mon/ieur  P Fret*  du  Roi 9 hormnt 
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fort  expérimenté , qui  a bien  voulu  s'en  rapporter  a V Au- 
teur* ne  connoiffant  pas  ledit  élixir  , 2S  4- 

Lettre  79. 

Du  meme  , qui  a la  bonté  d'engager  l'Auteur  à venir  à Ver - 
failles , £3»  « la  condefcendance  de  c enfui  ter  avec  lui  y 

Idem. 

Lettre  80. 

\ 

Du  meme  do  fleur  qui  demande  à l'Auteur  fi  cet  élixir  peut  être 
joint  à d'autres  remedes  , félon  les  circonflances , ÏS>  à la - 
quelle  il  eft  répondu  que  ce  remede  efl  fi  doux  que  le  moindre 
rentede  empêche  fon  effet  9 2SS' 

Lettre  81. 

Au  fujet  d'un  lait  épanché  fur  la  poitrine  , & pour  lequel  les 
médecins  augurent  que  les  poumons  doivent  être  attaqués  y 

2 J <5. 

Lett  re 

Oui  efl  de  la  meme  malade  dont  efl  queflion  plus  haut , qui 
conflate  un  état  déjà  meilleur' , 2 J 8» 

Lettre  83. 

De  la  meme  * qui  rend  grâce  à l'Auteur  de  fit  parfaite  gtté- 
rijon , 26 1. 

Lettre  $4. 

Oui  prouve  que  pendant  les  grojjfeffes  l' élixir  efl  ahfolttment  né - 
ceffaire  > lorf qu'il  fe  rencontre  quelqu'ineemmodité  , 262, 

Lettre  85. 

Par  celle-ci  il  prouve  que  les  Dames  qui  allaitent  leurs  enfans 
feront  toujours  bien  de  fe  conformer  au  fyflême  de  l'Auteur 
qui  a reconnu  par  une  ancienne  pratique  , qu'en  ne  donnant 
à tétter  à l'enfant  que  le  quatrième  jour , la  merc  l'en- 


fant font  exempts  deprefqut  tous  les  accidens 3 
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DES  Leïïrès,1  3^7 

Lettre  26. 

Au  fujet  d'un  épanchement  de  lait  fur  une  cuiffe  & fur  une 
jambe  , des  fus  confidérables  , avec  flezre  continue 
tranfport , guéri  par  l'élixir  > 

Lettre  87. 

Qui  efl  un  a£le  de  remerciement  4 l'occafiton  d'une  femme  dont 
le  phyftque  le  moral  étaient  dans  le  pln$  triflc  état  pof. 
ftble  , pour  laquelle  les  médecins  de  l'Hôpital  de  Vitri-le - 
François  refnfoient  d'adminijlrcr  l' élixir , parce  qu'ils  n'en 
connoijfoient  pa : la  compofltion  ; comme  fi  l'Auteur  eût  été 
obligé  de  la  leur  donner  , z6j» 

Lettre  8-8. 

Qui  fait  mention  , par  les  mémoires  dont  elle  efl  accompagnée  9 
de  plufieurs  incommodités  qui  fuivent  prefque  tous  les 
épanebemens  de  hit  $ ^7l^> 

Lettre  89. 

A l'oecafion  d'un  lait  épanché  fort  ancien , qui , joint  au 
changement  de  tempérament , ont  donné  naijfance  à des 
gonflemens  de  matrice  9 des  fluxions  éryfipeles , 27$ 

Lettre  90, 

. ' ' ' 

Au  fujet  d'une  perte  de  fang  occnjionnée  par  une  diffolution  de 

la  majfe , & dont  le  fang  s'ejl  racommodé  avec  le  fecours 
de  l'élixir  & le  bouillon  de  pied  de  bœuft  2-7$° 

Lettre  91. 

Celle-ci  efl  une  narration  d'une  perte  en  rouge  & en  blanc  9 
les  fleurs  blanches  fuccédant  ordinairement  aux  rouges  fans 
grande  intermijjion,  278. 

Lettre  92. 

A l'occaflnn  d'un  épanchement  de  lait  porté  fur  les  yeux, 
qui  ne  peut  être  détruit  qu'avec  l'élixir  7 2%o. 
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Lettre  93. 

Par  laquelle  on  annonce  la  guérifon  d'une  jeune  fille  ayant 
les  pales  couleurs , ainfi  que  deux  autres  femmes , 
des  fupprefions  y 282. 

Lettre  94.. 

DW  Demoifelle  fujette  à des  coliques  extrêmes  depuis  fon 
bas  âge  , accompagnées  de  pertes  ? ce  qui  prouve  que  les 
filles  n'en  font  point  exemptes  , Idem. 


Lettre  95. 

P ai  fiant  le  détail  des  accidens  inouis  qu'ont  procurés  plujieurs 
épanchemens  de  lait , dont  la  malheurenfit  viftime  refia 
impotente  de  ions  fies  membres  , *87, 

Lettre  9 6, 

A Tcccaficn  (Tune  femme  bydropique  à U fuite  d'une  couche  9 
à laquelle  on  avoit  fait  onte  fois  la  ponftion  , 289. 


Lettre  97, 

A l'égard  d'un  changement  de  tempérament  qui  produifioit 
des  engourdi jfemens , tendant  à la  paralyfie  , pour 
laquelle  un  habile  JSiédecin  ordonna  avec  fiuccés  l'élixir  , 

290, 


Lettre  98. 

Qui  confiate  la  gtiérifion  d'une  perte  de  fiang  fort  ancienne  . 
qui  n avoit  d'intervalle  que  pour  etre  remplacée  par 
par  une  blanche , *95» 

Lettre  99. 


Qui  prouve  que  les  groffeffes  n'empeche  pas  l'ufiage  de  l'élixir , 
qu'on  peut  le  prendre  meme  à deux  dofies , quand  les 
groffeffes  font  accompagnées  d' accidens , feulement  dans  ce 
cas- là , 297. 

Lettre  iqq> 
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Lettre  100. 

Qui  fait  voir  combien  V élixir  ejl  avantageux  dates  les  douleurs 
de  V accouchement , 2 

Lettre  101. 

D'an  Médecin  qui  s* ejl  fervi  avec.fuccès  de  cet  élixir , dans 
les  pertes  & dans  les  fupprejfions , & encore  pour  les 
nourrices  7 *99» 

Lettre  102. 

Oui  prouve  que  les  boutons  pujlulles  & autres  maladies 
cutannées  qui  fur viennent  apres  les  couches  , font  relatives 
i r élixir  9 3 00 • 

Lettre  103. 

$ur  diverfes  faujfes-couches  , occaji années  par  l’abondance  dn 

3^3* 

Lettre  104, 

Oui  prouve  que  quoique  l'on  ne  s' ap perçoive  pas  que  le  lait 
s’épanche , il  ejl  néanmoins  certain  que  tous  les  accidens 
qui  fuivent  les  couches  , ne  proviennent  que  du  lait  3 305* , 

Lettre  105. 

Qui  conflate  la  nécejjtté  de  l’élixir  dans  les  fauffe s- couches  , 
peur  les  éviter  y 

Lettre  106. 


Qui  doit  convaincre  les  Dames  que  tous  les  accidens  qui 
arrivent  après  leurs  couches  , ne  font  oçca/tonnés  que  par 

le  lait  y 311, 


Lettre  107. 

Qui  fait  le  détail  d’une  iufnité  d’ accidens  , tous  dangereux 9 
• occajïonnés  par  le  lait , , $ ï 3 * 

Lettre  108. 


Qui  fait  voir  que  l or f qu'il  y a un  épanchement  de  lait 

À a 


i 
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anc’tn  » il  ne  faut  as  S attend  te  à ne  voir  aucun  accident 
tu  tigre  V élixir  ; mais  ils  fe  âijjîpent  bientôt , 319. 

Lettre  109» 

Çdti  fait  l hijloire  d'une  perte  de  jang  fort  ancienne , 320* 

Lettre  1 i o. 

Qui  trouve  que  Vefl  le  lait  qui  donne  le  plus  fonvent  cccxfton 
aux  maladies  de  nerfs  , £5  que  Vdi*ir  évacuant  le  lait  t 
doit  guérir  ces  memes  maladies , 3*3* 

Lettre  1 1 r . 


A l'octa/îon  d'an  changement  de  tempérament  , qui  fut 
accompagné  de  plufeurs  auidens  £5  vapeurs,  3 2J. 

Lettre  1 1 2. 

Oui  conflate  l'avantage  ^ue  don  doit  tirer  de  V élixir  dans  tes 
f fixions  3 èryjipeles , 325* 

Lettre  r 1 3* 

A Voce  a R on  d'une  perte  ort  ancienne  if  fuite  de  changement 


de  tetnp  rament 


318. 


Lettre 

Oui  d* *p> es  le  tien  que  cette  Lame  en  a éprouvé > veut  qu'il 
P en  ait  un  dépôt  dans  le  'Lettre  d' Avignon  , 


r 


3»p. 


Lettre  1 » 5. 

Oui  confire  \%  nécei  r . e je  ini>  ne  cet  élxir  dans  toutes 
maladies  de  netjs  c5  c ” bons  , 33^# 

Lettre  1 1 6. 

C"i  prouve  la  gain  ut.  u u.  e ju^.itJJ'on  cccajionnee  par  les 
ji’is  vi  s cha  rins  , ù combien  ce  urnede  eji  utile  dans  le 
changement , 3}  3* 

Lettre  117. 

Cui  prouve  que  l'èpancumeut  de  lait  donne  lieu  aux  convul- 
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fions , & qu'il  et  oit  qutflion  de  debarrafier  le  bas+vehtre  du 
depot  laiteux  qui  y étoit  fixé  , 3 $ y ♦ 

Lettre  118# 

Qui  prouve  que  cet  élixir  ejl  fouverain  pour  toutes  fortes  de 
coliques  y IVf» 

Lettre  119. 

Oui  conjlate  que  toutes  efpeces  de  plies  couleurs  ïfi  laits  épan- 
chés cèdent  à ce  remede  , 3 $3® 

Lettre  120» 

Qui  conjlate  la  guérifon  d'un  épanchement  de  lait  êryfipèléteuxy 

$4*. 

Lettre  121* 

Qui  prouve  qn*\I  fe  rencontre  des  pertes  de  fatig  avec  infi ani- 
mation ifi  irritation  y 344® 

Lettre  122. 

Qui  démontre  que  fotivent , lorfque  le  lait  s'épanche  fur  les 
parties  inférieures  , il  trouble  la  tranfpiration  infenfible  9 
il  y occajionne  un  froid  avec  irritation  , de  meme  qu’il  oc- 
cajionne  des  maux  d'eflomac  lorfqu'il  fe  fixe  fur  cette  partie , 

347® 

Lettre  1.23. 

Qui  prouve  que  les  épanchement  de  lait  fe  font  moins  fentir 
lorf  une  femme  ejl  greffe  , & que  le  temps  U plus  favo- 
rable qu'on  puiffe  choijir  pour  que  l'élixir  fajfe  le  prompt 
ejfet  , ejl  la  fuite  de  la  couche  , 3 48. 

Lettre  124. 

Qui  fait  voir  combien  font  grands  les  accidens  qui  fuivent  la 
fuite  d'une  fievre  continue  qui  a exijlé  long-temps  avant  les 
couches  t 349» 


Fin  de  la  Table  des  Lettres# 
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NOMS  ET  ADRESSES 

Où  l’on  trouvera  le  vrai  Élixir  Améri- 
cain  , ainiï  que  les  Brochures  ? & non 
ailleurs, 

X on  donnera  avec  la  bouteille  un  imprime 
inftruclif  pour  la  manière  de  fe  fervir  de 
cet  Élixir , qui  fe  vend  3 livres ; les  Dames 
qui  voudront  une  infruiïion  plus  ample , & 
qui  déféreront  voir  des  preuves  authentiques 
de  la  validité  de  ce  remède , & faire  te 
parallèle  avec  celles  qui  ont  été  guéries  y trou- 
vaient cette  brochure  pour  le  prix  de  deux 
livres. 

A PARIS. 

Chez  Mad.  d’Hauteroche , Fermière  générale , 
rue  de  la  Madeleine,  près  le  boulevart. 

Chez  Mad.  Barbier  de  Neuville,  Maifon  des 
Prémontrés  de  la  Croix-rouge. 

Chez  Mad.  Pommyer  de  Rougemont^  vieille 

rue  du  Temple,  près  la  rue  Saint-Louis 
au  Marais. 


375 

Chez  Mad.  Pelletier,  ancien  Hôtel  Clermont- 
Tonnerre,  Quai  des  Miramiones,  près  la 
Porte  Sr.  Bernard. 

Chez  Mad.  Engot,  Mde.  Frangere,  rue 
Saint-Martin , N°.  208. 

A VERSAILLES. 

Chez  Mad.  Befnard , Marchande  Épicière, 
près  les  Récollets. 

Chez  Mad.  Bredarr,  rue  de  la  Paroiflfe,  Mai- 
fon  de  M.  Gramcour,  TapifTier. 

A CAMBRA  Y. 

Chez  M.  Aubry,  Receveur  principal  des 
Domaines  du  Roi. 

A VINCELLOTTE. 

Chez  Mad.  Martin  Adry. 

A BAR-SÜR-AUBE. 

Chez  Mad.  la  ComtefTe  de  BoiiTancourt , à fa 
Terre  de  BoiiTancourt,  près  ladite  Ville. 

A B O N C O U P,  T. 

Chez  Mad.  la  ComtefTe  de  Boncourt , près 

Sainte-Menehould,  en  fa  Terre  de  Boncourt. 

/ * 

A LIGNY-EN-BARROIS. 

Chez  les  Demoifelles  de  Brunet. 

A a il] 
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AU  M A G N Y - F O U C H A R Dj 

Chez  MademoifelJe  de  Boiffancour. 

A MONSTIER-EN-DER. 

Chez  Mad.  la  ComtefTe  de  Beaufort , dans 
i a terre  , près  dudit  lieu. 

A ÉTAMPES. 

Chez  M.  le  Chevalier  de  Bonnevaux. 

A VERDUN. 

Chez  M.  Boullet , Direéteur  des  Poudres 
<3c  Salpêtres.  , 

A S E N L I S. 

Chez  M.  Brochard,  vieille  rue  de  Paris. 

A TOULON  en  Provence. 

Ch  ez  M.  de  Beaurepaire  , Capitaine  de 
Vaiiïeaux  du  Roi. 

A JOINVILLE. 

Chez  M.  Royer-Buffery. 

A REIMS. 

Chez  Mad.  Chapenois  7 Négociant , fur  le 
Marché. 

A TROYES. 

chez  Mad.  Collart,  maifon  de  M.  Jacmart. 
Fabriquant  de  toile,  rue  ctu  Bois. 


375 

A quimper-corentin. 

Chez  M.  le  Marquis  du  Châtel  , ancien  Ca- 
pitaine des  Vailleaux  du  Koi. 

A CHARLEV1LLE, 

Chez  M.  Collot,  Subdéiégué. 

A 5 A I N T - D 1 Z I E R. 

Chez  Mad.  Ch-*viiion  , Sag  -Femme. 

A RETHEL-MAZARIN. 

Chez  M.  Cuclos,  Subdélégué. 

A H É N I N en  Flandre 

chez  M.  Cotiordans } Trésorier  des  Troupes , 
& ^Subdéiégué.  — 

A DIJON". 

Chez  Mad.  Veuve  Caiiliot,  Marchande,  rue 
du  GriEon. 

A P O I S S Y. 

Chez  M.  Chervifl'e  , Marchand  Épicier. 

A ELBEUF. 

Chez  Mad.  Conflant-le-Roi. 

A MEAUX. 

Chez  M.  Daillevaux , Seigneur  de  Germigny, 
dans  fa  terre,  près  dudit  lieu. 
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A SAINTE-MENÉHOULB, 

Chez  M.  Drouet  > ancien  Échevin. 

A MONTMORENCY,  Champagne. 
Chez  Mademoifdle  de  Vienne. 

A BOULOGNE-EN-MER. 

Chez  Mad.  de  Ciery  Doninethun. 

A SAINT-LOUVENT. 

Chez  Mad.  Dalincourt , Directrice  de  la  Pofle. 

A ANGERS. 

Chez  M.  Eudel  , Directeur  Général  des 

Fermes. 

A DOLE,  Franche-comté. 

Chez  M.  Dufrefhe,  CommilFcnre  des  Guerres. 

A JOINVILLE. 

Chez  M.  de  Fleury  , commiflaite  des  Guerres, 
au  château  de  Poiffon,  près  dudit  lieu. 

A CO  U TANCE  S. 

Chez  M.  Formez,  Receveur  des  Aides. 

A VALENCIENNES. 

Chez  Mad.  la  Veuve  Fizeaux,  Négociant. 

A A M I E N S en  Picardie. 

Chez  M.  de  Flel'elle,  Entrepreneur  des  Ma- 
nufactures. 
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A GRAY,  Franche-Comté. 

Chez  M.  le  Prieur-Farinet  , Directeur  de 
l’Hopical  du  Bouillon.’ 

A GRANDPRÉ. 

Chez  M.  Fabry,  Receveur  du  Grenier  à Seh 

A VALOGNEen  Normandie. 
Chez  M.  Forofville. 

* » 

A V E R B R Y. 

Chez  Mad.  la  Comteiïe  de  Foifléz , en  fou 
château,  route  de  compiègne,  près  ledit 
lieu. 

A CHAALONSen  champagne, 
chez  M.  GolTm  , Maître  de  Penfion. 

A LANGRES. 

chez  M.  Genevois , chanoine. 

/ 

A NEUF-CHATEAU. 

\ 

chez  Mad.  la  Grange  , dans  fa  terre,  près 
dudit  lieu. 

A LANDAUt 
chez  M.  Gillet , Tréforier  de  la  Guerre. 

Â N E U V I L L E en  Rrefib. 

chez  Mad.  la  comtefle  charlotte  de  Grand- 


37*  . 

gcac , chanoinefle  du  chapitre  de  Neuville- 
les-Dames. 

A BEAUNEcn  Bourgogne. 

chez  Mad.  la  comtelîe  de  Garnay  de  Lu* 
figny , en  Ton  hôtel. 

A MOULINS  en  Bourbonnois. 
chez  M.  Gueriot,  capitaine  d’ Artillerie. 

A BREZOLLES  dans  le  Perche. 
Chez  M.  le  Marquis  de  Gaflel. 

A METZ. 

A la  Sœur  Éléonor  Grofletête , aux  Sœurs 
Crifes. 

A LION. 

Chez  Meilleurs  Gralîier-Grimaroint , Négo- 
cians  , près  Saint  Nizier. 

A ROUEN. 

chez  Mad.  Hoflez  , au  café  de  Foi,  fui 
le  bculevart  cauchois. 

ASAINT-FLOUR  en  Auvergne. 
Chez  Mad.  la  ComtefTe  de  Ligonois. 

A PROVINS. 

Chez  M.  de  la  Tour , Confeiiler  au  Parle- 
ment, en  fen  château  près  dudit  lieu. 
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A SAINT-PETERSBOURG. 
Chez  M.  Levio  , Négociant  pour  l’Italie. 

A LONDRES. 

Chez  Mad.  de  Thelul-ïon. 

GRANDE  ROUTE  DU  MA" 

Chez  M.  de  Louvrigny  , en  fon  cha_  . 

A V O U Z I E R , Vallée  de  Bourg 

7 O 

Chez  M.  Mangy,  Négociant. 

A N E U I L L Y,  par  Bar- fur- Aube. 

, % 

Chez  Mad.  la  Marquife  de  Mandat,  dans 
fa  terre. 

A STENAY. 

Chez  M.  Meurant , Imprimeur. 

A SAINT-QUENTIN  Picardie. 

Chez  M.  Mefgret  de  Mérieourt,  Tréforier 
de  France. 

A C H A U N I E Picardie. 

Chez  M.  Mignot  5 Marchand  de  Fer. 

A B R I È R E , Vallée  de  Bourg. 

Chez  Mad.  la  Baronne  de  Mouy , dans  fa 
terre. 

A É P E R,  N A Y. 

Chez  M.  Mouette  l’a.iné. 
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A DORMANS. 

Chez  Mad.  de  Monthelon , en  fon  château 
à Troifly, 

A COMPÏÈGNE. 

Chez  M„  Mathieu , Receveur  des  Domaines 
du  Roi,  fur  la  Place. 

A MONTARGIS. 

* 

Chez  AI.  Millandre , Notaire,  près  la  Pa- 
roi fle. 

A N AN  C I. 

Chez  M.  Mandel,  Directeur  du  Bureau  de 
confiance. 

A LOUXSEBOURG,  Louyfianne. 
Chez  Mademoifelle  de  Macarty. 

A MONTIGNY-LE-ROI,  par  Langres. 
Chez  M.  Noifet. 

A AVIGNON. 

Chez  Mad.  la  Marquife  de  Nogaret. 

A LA  UNO  Y,  Route  de  Charleville. 

Chez  Mad.  la  Marquife  de  Permis,  en  fa 
terre. 

A C H A U M O N T en  Bafiigny. 

Chez  Mad.  Pileau , Veuve  de  AI.  l’Avocat 
du  Pioi. 
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A TR0YE5  en  Champagne. 

Chez  M.  Pry,  Négociant , rue  du  Domino. 

A VARENNE  en  Argogne. 

Chez  Mad.  de  Préfontaine,  Intendante  da 
Çlermontois. 

A QUIMPER-CQRENTIN. 

Chez  Mad.  Perin. 

A BAR-LE-DUC,  Ville  haute. 
Chez  Mademoifelle  de  Romecouw. 

A LA  ROCHELLE. 

Chez  M.  de  Romieux  , Subdélégué,  Puy~ 
droard,  près  dudit  lieu. 

A STRASBOURG. 

Chez  Mad.  Somerfongel , fur  l’Étape  au  vin. 

A LES  CHÈRE,  près  Joinville. 
Chez  Mad.  la  Comteffe  de  Segur. 

A APRE  MONT. 

Chez  Mad.  la  Comteffe  de  Salfe  y en  fon 
château,  près  Varenne. 

A N E V E R S. 

Chez  M.  Trocherot,  Receveur  des  Tailles. 
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.A  BORDEAUX, 

Chez  Mad.  de  Toziat , au  Chartron. 

A V E R B O 1 S en  Gafcogne. 

Chez  M.  de  Verbois  entre  Châtillon  & 
Bordeaux. 

A BRIÈRE  en  Vauge. 

Chez  Mad.  la  Baronne  de  Vioménil. 

A BRUXELLES. 

Chez  M.  Walkier,  Confeiller  d’État,  en  fon 
hôtel , rue  des  longs  Charriots. 

A BESANÇON  en  Franche-Comté. 

Chez  Mad.  de  Voifé,  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Befançon  , en  fon  hôtel. 

A V I G N O R Y. 

Chez  Mad.  Deflelin , en  fa  terre  d*  Villers 
fur- Marne. 
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